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PRÉFACE
La terre végétale et les mines (l), disent les illustres auteurs de la carte géologique de France^^sont les deux éléments principaux de la richesse territoriale. La connaissance de ces éléments est la base naturelle des études auxquelles on peut se livrer sur les sources de la prospérité nationale ; mais cette connaissance ne pourrait être complète si elle se bornait exclusivement à Texamen de la terre végétale et à Tétude de la position et de la nature des mines considérées comme des objets isolés. La terre végétale ne forme, en effet, qu'une couverture ordinairement très-mince superposée sur les masses minérales dont le sol se compose, et les mines occupent, au milieu de ces masses, des places souvent très-peu étendues, mais déterminées par certaines lois naturelles.
. L'ensemble^ de ces masses minérales forme un édifice souterrain dont les différentes parties sont dispo-
(11 Explication de la Carte géologique de la France, par MM. Du- ^Doy et E. de Beaumont ; 1 vol. page 6.
sées avec méthode, et dont il est nécessaire de connaître la structure avec détail pour être à même d'apprécier exactement ce qu'il peut renfermer dans son intérieur et même ce qu'il présente à sa surface.
Le plan général de cette France souterraine a été l'objet de la carte géologique de MM. Dufréhoy et Elie de Beaumont, comnie le plan général de la Charente souterraine est l'objet de la carte géologique que nous avons entreprise de ce département.
Cette carte est destinée à représenter graphiquementy par des couleurs conventionnelles et par quelques autres signes, la distribution et la disposition relatives des grandes masses minérales, et à les peindre aux yeux. L'explication dont nous l'accompagnons a pour but de faire mieux comprendre ce que la seule représentation graphique ne rendrait pas assez clair à la généralité des lecteurs. Une connaissance approfondie du sol cultivable et des mines est, sous le rapport industriel, le but final de tous les travaux de ce genre, et, si elle n'est pas l'objet immédiat de la carte géologique de la France, qui n'est à cet égard que l'entrée de la carrière, elle est à coup sûr le but final des cartes départementales.
Chaque minéral, comme le fait remarquer fort judicieusement Cuvier, peut recevoir quelque emploi, et de sa plus ou moins grande abondance dans chaque
lieu, du plus ou moins de facilité qu'on trouve à se le
procurer, dépendent souvent la prospérité de chaque peuple, ses progrès dans la civilisation, tous les détails de ses habitudes. La Lombardie n'élève que des maisons de briques à côté de la Ligurie qui se couvre de palais de marbre. Les carrières de travertin ont fait de Rome la plus belle ville du monde ancien : celles du calcaire grossier et de gypse, de Paris, l'une des plus agréables du monde moderne. Mais Michel-Ange et le Bramante n'auraient pu bâtir à Paris dans le même style qu'à Rome, parce qu'ils n'y auraient pas trouvé la même pierre ; et cette influence du sol local s'étend à des choses bien autrement élevées.
A l'abri des petites chaînes calcaires inégales, ramifiées, abondantes en sources, qui coupent l'Italie et la Sicile, dans ces charmants vallons, riches de tous les produits de la nature vivante, germent la philosophie et les arts. C'est là que l'espèce humaine a vu naître les génies dont elle s'honore le plus, tandis que les vastes plaines sablonneuses de la Tartarie et de l'Afrique retiennent toujours leurs habitants à l'état de pasteurs errants et farouches ; et même dans les pays où les lois, le langage sont les mêmes, un voyageur exercé devine par les habitudes du peuple, par les apparences de ses demeures, de ses vêtements, la constilution du sol de chaque canton, comme d'après cette constitution, le minéralogiste philosophe devine les mœurs et le degré d'aisance et d'instruction. Nos dé-
partements granitiques produisent, sur tous les usages de la vie humaine, d'autres effets que les calcaires : on ne se logera, on ne se nourrira, le peuple, on peut le dire, ne pensera jamais, en Limousin ou en Basse- Bretagne, comme en Champagne ou en Normandie. Il n'est pas jusqu'aux résultats de la conscription qui n'aient été différents, et différents d'une manière fixe sur les différents sols !
Or, à quelle province de la France la vérité de ces aperçus s'applique-t-elle plus complètement qu'au département de la Charente? Sa bande orientale, qu'occupent les terrains granitique^, possède une physionomie, des cultures et un langage à part, qu'on tenterait vainement de retrouver dans les parties centrales et occidentales où prédominent les terrains calcaires. Les différences se montrent tellement tranchées entre ces deux régions, qu'en les étudiant séparément et en les comparant ensuite, on les croirait situées sous des latitudes opposées et habitées par des peuples d'une origine diverse. L'abondance des pierres de taille dans les arrondissements d'Ângouléme et de Cognac a permis de donner aux constructions même les plus modestes, une appropriation convenable et un cachet d'élégance qui font défaut dans l'arrondissement de Confolens, où la disette de bons matériaux ainsi que l'absence de la pierre à chaux, ont forcé de mettre en œuvre des moellons de qualité inférieure.
que leur échantillonnage difficile rend d'un emploi rebelle à tout plan de construction qui doit réunir la double convenance du goût et du prix.
Des contrastes de cette nature se reproduisent sur tous les points du globe dont le relief a été le résultat de commotions violentes, et l'on peut dire que les accidents topographiques d'une contrée, qui sont presque toujours inséparables de sa constitution géologique, exercent la plus grande influence sur les destinées des peuples qui l'habitent.
C'est une proposition dont l'Afrique française nous a fourni une démonstration éclatante. On sait combien a été facile la conquête de l'Algérie dans les régions occupées par les plateaux et par les plaines : les tribus, ne trouvant dans les caractères du sol aucun obstacle sérieux à opposer à nos efforts, se sont empressées de reconnaître notre domination, tandis que les tribus kabyles, réfugiées dans les massifs montagneux et accidentés du littoral, ont trouvé dans ces forteresses naturelles enclavées d'une manière irrégulière au milieu des terrains plats, une position qui a protégé leur indépendance, en leur rendant facile une résistance dont nos armes n'ont pas encore triomphé.
Ces aperçus suffisent pour faire comprendre comment un grand nombre de propriétaires, d'industriels et de savants doivent avoir intérêt à savoir quelles sont les matières dont se compose le sol en chaque point, et
de quelle nature sont les assises que rencontrerait, à différentes profondeurs, un puits creusé en tel ou tel point de la surface de la France. Cet intérêt est bien plus important encore quand les cartes géologiques ont pour mission d'exprimer les relations qui existent entre les opérations agronomiques et la disposition géographique du sol.
Lies instructions de M. le ministre des travaux publics (1) montrent que ces relations sont de plusieurs natures.
Les unes sont la conséquence des facilités qu'une contrée peut posséder pour le transport des matières premières de Tagriculture, et notamment des amendements, et pour l'écoulement de ses produits, en raison de la disposition des voies de communication par terre, par chemins de fer ou par eau, et en raison aussi de la distribution de la population et de la position des centres de population agglomérée.
D'au}res tiennent à l'influence que la forme géographique du sol exerce sur l'action des agents extérieurs, en raison du climat général de la contrée, de la hauteur et de l'exposition de chaque localité, de la quantité de pluie qui tombe en chaque lieu, etc.
Enfin, d'autres relations qui sont indépendantes des premières, mais qui concourent essentiellement avec
(1) Noie relative aux cartes agronomiques.
elles dans la production du résultat final de la culture, dérivent de la composition et de la structure du sol, de sa géographie intérieure et de sa constitution géologique.
Les opérations agronomiques s'exercent directement sur la terre arable ou la terre végétale, qui est ce qu'on appelle proprement le sol d'une contrée ; mais lorsqu'on veut en venir à des désignations précises, on distingue le sol du sous-sol, qui est la masse du terrain recouvert par la terre végétale.
La terre végétale est généralement l'objet direct et souvent unique des études des agronomes, surtout de ceux qui sont étrangers à la géologie .
Mais le sol et le sous-sol ont entre eux de nombreux rapports, et le sous-sol influe puissamment sur la nature de la terre végétale et sur tout ce qui s'y passe. Les végétaux croissent sous l'influence combinée du sol et du sous-sol, et une carte agronomique est par suite une sorte de corollaire de la carte géologique de la contrée à laquelle elle se rapporte.
Si la végétation dépend de la nature du sol, c'est en partie parce qu'elle dépend essentiellement de la nature des eaux qui baignent les racines des végétaux : or, l'abondance, la teneur chimique et le mode de filtration des eaux dont la terre végétale est plus ou moins pénétrée, dépendent presque nécessairement de la nature et de la structure du sous-sol en même temps que de celles du soK
La terre végétale, quoiqu'elle ait souvent une origine indépendante du sou»-sol et qu'elle ait été quelquefois modifiée par les travaux des hommes» a cependant presque toujours de nombreux rapports avec le SOUS--S0I : elle reste la même tant que le sous-sol ne varie pas, et elle varie lorsque le soufr-sol change. Sans être absolument exempte d'exceptions, cette relation est tellement constante qu'un géol(^e exercé peut très-facilement se passer de fouilles pour colorier une carte géologique : il lui suffit de jeter un coup d'œil sur les sillons pour y lire la nature du sous-sol qu'ils recouvrent. La terre végétale n'est pour ses yeux qu'un voile transparent ; quelquefois même il n'a pas besoin de voir la terre : les productions qui la couvrent sont un indice suffisant pour fixer ses idées. En analysant l'opération qu'il exécute sur le terrain, on voit que pour faire une carte géologique, il trace réellement une partie des éléments d'une carte agronomique.
Beaucoup de contrées ont reçu des populations, des dénominations indépendantes des divisions politiques. Elles forment des divisions naturelles par l'ensemble de leurs rapports physiques ainsi que par l'analogie de leurs productions : leurs dénominations sont avant tout des dénominations agronomiques, et ce sont en même temps d'excellentes dénominations géologiques, à cause de la relation constante qui existe entre la production agricole, le sol et le sous-sol. La Beauce, le
Gatinais, la Sologne, le Perche, le pays de Caux, la Picardie, la Champagiie pouilleuse, la Bresse, les causses de rAveyron, les landes de Gascogne, la Camargue des Bouches-du-Rhône, sont des exemples frappants de ces vérités.
Il est facile d'y en joindre un grand nombre d'autres qui, sans se rattacher à des dénominations locales aussi tnen circonscrites, ont cependant un sens aussi précis. Telles sont celles par lesquelles on désigne, dans le département de la Charente, certaines régions agronomiques ou certaines catégories de sols, le Pay^ Bas et le terrain de groU par exemple.
Ainsi la terre végétale qui couvre le sous-sol granitique de tout le massif central de la France et dont bit partie une grande portion de Tarrondissement de Confolens, est constamment propre à la croissance des châtaigniers.
La terre végétale qui couvre le sous-sol schisteux et granitique de la presqu'île de Bretagne est éminemment propre, tant qu'elle n'a pas été amendée par la chaux, à la production des bruyères, des genêts et du sarrazin.
La grande bande de calcaire oolithique inférieur qui forme sur la carte géologique de la France une sorte de 8, est couverte dans toute son étendue d'une terre végétale rougeàtre, douée, suivant son épaisseur, d'une aptitude particulière pour la production des Céréales et pour celle des forêts. Or, c'est justement ce terrain
qui compose ia plus grande partie de rarrondissement de Ruffec et qui supporte les forêts de Tusson .de Saint-Amand-de-Boixe, de la Braconne et du Bois- Blanc.
Le calcaire à gryphées arquées est couvert aussi, dans toute la France, d'une terre grise dont les propriétés sont différentes.
Les terres sablonneuses et les sables qui couvrent les grès rouges des Vosges et le grès des Vosges proprement dit, ne produisent avec facilité que des forêts, des pommes de terre et un peiè de seigle. L abondance des terres sablonneuses qui, dans Tarrondissement de Barbézieux couronnent les plateaux , explique très-bien sa plus grande richesse en bois, en même temps qu'elle rend compte de Tinfériorité de ses produits viticoles par rapport à Tarrondissement de Cognac, bien que, dans ces deux régions, la craie supérieure constitue la base du sol , et qu'il n'y ait de variable que la surface occupée par les bancs sableux ou ai^ileux de la formation tertiaire.
La terre ai^leuse peu épaisse qui, sous le nom d'agaise, couvre les schistes des Ardennes, est un des sols les plus infertiles. C'est à une nature de sol analogue qu'est due l'infertilité des communes d'OrioUes, de Guizengeard, de Saint-Vallier situées au sud de l'arrondissement de Barbézieux, dans la région dite landes de Bardeaux,
I.,es alluvions qui occupent les parties basses de la Flandre présentent, au contraire, une terre végétale épaisse où presque toutes les cultures prospèrent à Tenvi Tune de l'autre.
Ces remarques générales pourraient paraître un peu vagues aux personnes qui n'auraient pas l'habitude d'en faire l'application sur le terrain, en tenant compte à la fois des moissons que porte le sol, de la nature de la terre qui le compose et de celle des carrières qui y sont ouvertes. Elles prendront à leurs yeux une pré* cision de plus en plus grande, à mesure qu'elles en feront des applications locales, et ces applications sont un des objets les plus essentiels des cartes géologicoagronomiques.
L'indication des moyens de procurer à chaque sol les amendements les plus propres à l'améliorer est un des objets les plus utiles que ces cartes aient pour but d'indiquer.
La terre végétale ne change pas, en général, aussi brusquement que la composition du sous-sol qui le supporte. Vers la ligne de contact, il y a souvent mélange entre les éléments des terres superficielles qui couvrent généralement deux sous^sols contigus de natures différentes. Ces terres mélangées sont généralement plus fertiles que les terres plus homogènes qu'elles raccordent entre elles. C'est là, pour ainsi dire, nne expérience naturelle qui indique aux cultiva^-
teun l'utilité des mélanges pour ramendement des sols. Celte utilité ressort encore de rinfertililë habituelle des terres qui ne renferment qu'une seule substance minérale, telle que le sable quartzeux ou la craie. Dans un pareil sol, les racines des végétaux ne peuvent trouver les éléments variés qui doivent entrer dans leur composition.
Les amendements ont pour objet de remédier à ces vices naturels du sol. Les Gaulois, du temps de Pline, marnaient déjà les terres du pays de Caux, et, depuis deux mille ans, l'emploi des amendements de natures diverses s'est de plus en plus répandu. La facilité croissante des transports, qui est un des privilèges de notre époque, et l'application des connaissances chimiques, qui sont aussi une de ses plus utiles conquêtes, doivent donner à la pratique des amendements une extension inconnue jusqu'ici.
Les cartes s^ronomiques-géologiques doivent présenter les éléments d'après lesquels ce grand mouvement doit s'établir. Elles doivent indiquer, pour chaque compartiment agronomique, la composition essentielle de la terre végétale et la nature des amendements qu'elle réclame. Elles doivent faire connaître aussi les gisements des substances qui sont susceptibles d'être employées comme amendements : circonscrire l'étendue dans laquelle chacun de ces gisements peut être effectivement exploité et tracer à l'entour une
série de lignes d'égal prix de revient , en tenant compte dans leur tracé des dépenses de l'exploitation et des frais de transport dans chaque direction , eu ^rd à la facilité plus ou moins grande des communications. On verra ainsi d'un coup d'oeil de quels amendements chaque champ peut avoir besoin et à quel prix on peut les lui fournir. Ainsi se trouvera posée, s'il est permis de s'exprimer ainsi, la formule de chaque champ.
L'étude de tout ce qui se rapporte aux irrigations entre aussi dans l'objet des cartes agronomiques : un des points les plus essentiels à constater à ce sujet est la nature des eaux : en effet, les matières tenues en dissolution dans les eaux qui filtrent dans le sol sont un amendement naturel qui s'y introduit inaperçu, mais dans les meilleures conditions d'efficacité.
Telles sont, en résumé, les diverses pièces du vaste programme que les géologues chargés des cartes géologiques départementales sont appelés à exécuter ppur que leurs travaux soient au niveau de la science d'abord et qu'ils répondent en second lieu aux besoins de l'industrie et de l'agriculture. C'est aussi ce double but que je me suis efforcé d'atteindre, malgré les difficultés de tous genres dont une œuvre de cette nature est hérissée, et qui semble exiger de la part de celui qui a la hardiesse de l'entreprendre, des connaissances pour ainsi dire universelles. Toutefois, il est juste de
faire remarquer que, pour la Charente, les différences notables que Ton observe dans la composition et la solidité des matériaux dans le plus grand nombre des divisions géologiques adoptées, en établissant des cultures à peu près unifonnes pour chacune d'elles, ont simplifié singulièrement l'opération et m'ont permis, au moyen de signes conventionnels et de quelques développements dans le texte explicatif, de rendre la carte géologique agronomique en même temps» Cette simplification s'explique parla succession régulière des diverses formations suivant des zones à peu près parallèles et par l'identité des sols auxquels elles donnent naissance. C'est ainsi que le terrain granitique de l'arrondissement de Confolens et les sables et argiles tertiaires qui proviennent de la destruction de ces mêmes terrains granitiques et que l'on voit s'étendre, sous forme de manteau superficiel, sur une foule de points du département, fournissent une nature spéciale de sol dont on peut stimuler la fertilité au moyen du marnage et du chaulage. Les deux étages jurassiques inférieur et moyen à leur tour, composés d'un calcaire dur et solide, sont favorables à la production des céréaleset des essences forestières. L'étage supérieur, où le calcaire se trouve mélangé avec des argiles marneuses, est presque partout recouvert par des vignobles. Enfin , la formation crétacée constitue deux sortes de terrains, Tune pierreuse , connue sous
- i5 — le nom de terrain de groie , et où la végétation est en général peu active; l'autre , tendre, désignée par la dénomination de terre de Champagne , qui crée une région privilégiée, dont la supériorité incontestable des eaux-de-vie qu'elle livre à la consommation a porté très-haut et très-loin la richesse et la réputation.
Les cartes géologiques des départements ne pouvaient guère être ^treprises avec succès et avec unité de vues qu'après la confection de la carte géologique de la France, destinée plus spécialement à faire connaître les grandes divisions des terrains, les premières ayant pour but direct d'indiquer les subdivisions, les détails particuliers de nature et de distribution des roches, les ressources minérales d'une contrée limitée et d'en composer, en un mot, la monographie géologique.
L'autorité supérieure invita , en 1835 , les conseils généraux à voter les fonds nécessaires pour l'exécution de celte œuvre importante. Celui de la Charente fut un des premiers à répondre à l'appel fait par le Ministre , et confiait cette mission délicate à un géologue trèsdistingué, alors ingénieur en chef des mines à Périgueux et aujourd'hui inspecteur général, M. Marrot, qui était chargé en même temps de la carte géologique du département de la Dordogne.
M, Marrot, à qui ses fonctions administratives ne laissaient pas la libre disposition de son temps , ne put consacrer à ce travail qu'un nombre très-limité de
jours pendant les années 1836, 1837 et 1843, et ses observations, consignées dans des journaux détournées, portaient principalement sur la formation crétacée de Tarrondissement d'Ângouléme. Des occupations nombreuses et l'état de sa santé forcèrent cet ingénieur à remettre le service de la carte géologique à un de ses collègues, M. Manès, qui , en 1847 et en 1848 , visita l'arrondissement de Gonfolens et rédigea deux notices succinctes sur les points qu'il avait observés. Enfin M. le ministre des travaux publics me chargea, en 1849, de la continuation de cette carte, et chaque année, à partir de cette époque jusqu'en 1857, j'ai consacré les mois d'août, de septembre et d'octobre à parcourir le département dans tous les sens et à recueillir les matériaux nécessaires pour la construction de l'édifice. Les minutes qui ont été mises à ma disposition, dès le début de mes explorations, consistaient en des feuilles de Cassini sur lesquelles mes prédécesseurs avaient appliqué des teintes pour les parties qu'ils avaient étudiées ; mais ces indications, qui n'étaient que des premières ébauches sur lesquelles les auteurs s'étaient proposé de revenir, étaient insuffisantes, et je ne pouvais guère en tirer profit, d'autant plus qu*elles englobaient les formations pour ainsi dire en bloc, en négligeant les subdivisions que j'ai jugé indispensable d'établir. Gomme d'un autre côté je ne trouvais aucun terrain terminé ou délimité d'une manière définitive ,
je dus me décider à étudier le département en entier. Par ce moyen j'assumais tout seul, la responsabilité de rœuvre et je conservais l'indépendance de mes allures et de mes opinions.
Conformément à la décision du conseil général , la carte a été publiée sur le canevas du dépôt de la guerre , c'est-a-dire à Téchelle de -j^tt • P^^ conséquent, sous le point de vue du relief et de l'exactitude des divisions administratives, ce travail ne laissera rien à désirer ; mais comme ce format , à cause de son étendue , est d'un usage peu commode sur le terrain , j'ai ajouté à mon texte explicatif une carte réduite, pour en rendre le sens plus intelligible. Plusieurs figures gravées sur iiois et représentant les coupes les plus instructives, relevées sur divers points du département, sont destinées à donner à mes descriptions la clarté qui convient à ce genre de travaux.
Le secours indispensable que la géologie reçoit de la signification des corps organisés ensevelis dans les entrailles de la terre pour la détermination des étages , commandait de dresser l'inventaire des richesses paiéontologiques que renfermait le département. On ne pouvait déserter cette partie essentielle du programme, sans sacrifier les intérêts de la science, surtout pour une région qui est désormais devenue classique pour l'étude de la formation crétacée. U existe aujourd'hui des liens de solidarité si étroits entre les parties purement philo-
sophiques de la géologie et ses applications, que le livre qui ne traiterait que de l'une d'elles isolément serait nécessairement incomplet et manquerait le but qu'il a pour objet d'atteindre. Nous avons représenté à la suite de l'énumération des faunes spéciales à chaque étage y les espèces nouvelles dont nos découvertes et celles de nos disciples, qui ont bien voulu seconder nos efforts, ont enrichi le répertoire déjà si bien rempli des animaux qui composent les créations antérieures à l'existence de l'homme sur la terre.
Le travail dont j'ai été chargé était long et pénible. Le géologue qui veut tout voir par lui-même, n'a point seulement à braver les fatigues des courses et les privations qu'il ne connaît point dans son intérieur, il a aussi à se préoccuper des soins de la rédaction. Si les mois d'automne sont consacrés aux excursions , les mois d'hiver suffisent à peine pour la coordination des notes, le classement des échantillons et les recherches comparatives; car ces éléments indispensables sont destinés à mettre en harmonie la géologie de la contrée limitée que l'on décrit avec la géologie générale du globe. Toutefois , il serait injuste de ne pas reconnaître que le plus grand nombre de ces difficultés inhérentes à la nature de ma mission ont été singulièrement allégées par l'empressement que la population entière de la Charente a mis à me seconder dans mes recherches. L'excellent accueil que j'ai reçu partout, tant
— iodes autorités que des personnes les plus influentes du département, m'impose le devoir de leur en exprimer publiquement ma gratitude, et ce devoir, je le remplis avec d'autant plus de bonheur, que j'ai eu la satisfaction de voir les sympathies et Tamitié remplacer les relations que la politesse avait commencées. L'honneur de compter plusieurs disciples distingués dans quelques-uns de ces amis n'a pas même manqué au professeur de géologie, chargé de l'exploration du beau département de la Charente.
Qu'il me soit permis de remercier d'une manière plus spéciale, pour les renseignements utiles que j'en ai reçus, M. de Rochebrune, à Ângouléme, dont les collections géologiques ont été mises libéralement à ma disposition; M. Malagou; MM. E. de Nandas et Boucheron, à La Valette ; M. Rambaud de Laroque , à Bassac; MM. 6. de Sallignac, Boreau, Arnaud et Condamy , à Cognac ; MM. Fajol et Du Breuil , à Barbézieux ; M. D'Âsnières, à la Barde ; M. de Ijenchères, au Breuil ; M. Yallier, à Âussac ; M. Bounisseau , à Saint-Amand-de-Boixe ; M. de RiberoUes, à Rivières; MM. Guilhot et Bussac, à Saint-Laurent-de- Céris; M. Ganivet, àChantresac ; M. Genêt, au château de La&ye ; M Thouret, h Pranzac ; M. le docteur Paulet, à Montboyer ; MM. les ingénieurs Lambert , Paqueron et Levert ; M. l'abbé Michon , curé de Lesterps.
Je prie aussi M. Maulde , airocat à la cour de cassation, de recevoir le témoignage de ma reconnaissance pour Tintérét qu'il a porté au succès de ma mission et dont il m'a rendu Taccomplissement plus facile , grâce à sa recommandation auprès de ses nombreux amis de la Charente.
MM. Rivière, d'Ândigné et Chadenet , chargés successivement de l'administration du département, de 1849 à 1858, m'ont aussi prêté leur puissant appui pour la confection de mon travail , et les membres du conseil général , s'identifiant avec un dévouement sans bornes aux intérêts confiés à leur sollicitude, ont constamment accueilli avec faveur mes propositions et volé les subsides nécessaires pour que l'exécution de la carte géologique répondit à sa double destination, la connaissance minéralogique du sol de la Charente et les applications de la géologie à l'agriculture et à l'industrie.
Besançon, le 12 janvier 1858.
INTRODUCTION fiMLOfilQIIE.
Les calculs relatifs à la densité ainsi qu'à la forme de la Terre et Tensemble des phénomènes observés à sa surface et dans sa profondeur démontrent que la terre fiit dans le principe une masse incandescente qui prit, sous la double puissance de l'attraction centrale et de la force centrifuge la forme que nous lui connaissons. En efifet, non-seulement sa rondeur sphéroïdale, mais encore son excentricité et les dimensions respectives de ses axes polaire et équatorial se trouvent exactement dans la proportion prescrite par le rapport de sa masse supposée fluide avec la vitesse connue de son mouvement de rotation. La conséquence la plus immédiate de la fluidité originaire du globe terrestre est que le globe , d'abord liquéfié et maintenant consolidé à sa surface par le refroidissement, a dû conserver dans son iolcricur une haute température et une chaleur toujours croissante de la circonférence au centre. L'expérience en a été faite directement au moyen des températures observées dans les puits artésiens ainsi que
dans l'intérieur des mines , et elle vient corroborer les preuves fournies, à l'appui de celte fluidité primitive, par les volcans en activité et les sources thermales.
Lorsque l'abaissement de la température, conséquence nécessaire du refroidissement successif, eut permis aux eaux de se condenser , la première mer s'établit et encroûta les fonds qu'elle avait envahis par une succession de couches formées au détriment des roches déjà consolidées, ou par le dépôt direct des substances que les eaux tenaient en dissolution. De là deux ordres dictincts dans la nature et la disposition des matériaux solides du globe, lesquels comprennent des roches formées par le feu et des roches formées par les eaux. Le refroidissement de la masse fluide centrale continuant à s'opérer, celle-ci éprouva un retrait, par suite duquel l'enveloppe solide n'étant plus soutenue, s'écrasa sous son propre poids, en se ridant à sa surface et en réagissant sur la matière fondue située au-dessous d'elle. Par ces rides, surgit brusquement et en grandes masses la matière ignée, qui donna naissance à un premier soulèvement de montagnes. Les mers, déplacées par cette commotion violente, mirent à nu de nouveaux continents , vinrent occuper de nouveaux espaces et produisirent par leurs courants énergiques de nouvelles couches sédimentaires.
Ces révolutions intérieures s'étant renouvelées à plusieurs reprises pendant les époques géologiques , la
surface de la terre se modifia d'une manière profonde. Les traces de ces déchirements périodiques sont écrites en caractères inefiEetçables sur les flancs des montagnes et leur étude permet d'assigner la date relative où ces phénomènes se sont manifestés. Ainsi , déplacement fréquent des mers, surgissement brusque de continents, terrains produits par le feu , terrains formés par les eaux y anéantissement des êtres existants et création de nouveaux êtres , telles sont les phases principales par lesquelles est passée l'histoire de la terre, avant de présenter l'état que nous lui connaissons aujourd'hui. La géologie a pour objet et fin l'histoire de la Terre. Elle étudie les grandes masses qui constituent la sur-* fàce du globe , leur élévation , leur forme extérieure , leur structure interne , leur composition , leurs rap-» ports de position et leur âge relatif : elle examine le r61e qu'elles jouent dans la nature , enfin elle s'occupe de la distribution des substances utiles qu'elles renferment ainsi que des changements survenus, soit dans la constitution des êtres qui se sont succédé depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours , soit dans le niveau primitif des masses minérales. Or , ces masses ne sont pas disséminées irréguUèrement et placées comme au hasard les unes à côté des autres. Un certain ordre a présidé à leur groupement, en sorte qu'il existe entre elles des relations de gisement auxquelles une observation attentive a fait reconnaître un aussi
haut degré de constance que celui qui caractérise toutes les lois du inonde physique.
Ces règles immuables, fournies par la superposition pour établir Tordre de la succession des divers termes dont est constituée l'écorce solide du globe, donnent les moyens infaillibles de coordonner la pagination des terrains formés sous les eaux. On a remarqué de plu5 que ceux-ci renferment une quantité très-considérable de corps organisés dont les circonstances particulières de leur enfouissement démontrent que les êtres aux-* quels ils appartenaient ont, pour le plus grand nombre, vécu sur place, à l'époque même où les couches dans lesquelles ils sont ensevelis, les déposaient au fond des mers. L'observation a démontré en outre que ces corps ne sont pas dispersés au hasard dans toute Té-paisseur des formations , mais qu'ils n'y occupent qu'une place déterminée en deçà comme en delà de laquelle on ne les retrouve plus : d'où la double con-séquence que chaque terrain , chaque étage est caractérisé par une faune et par une flore spéciales et que diverses créations se sont succédé à la surfoce du globe dans le long intervalle des périodes géologiques.
La science qui s'occupe de l'organisation et de la distribution des fossiles au sein des couches de la terre prend le nom de ptUéoniologie. Elle est d'un puissant secours à la stratigraphie , c'est-à*dhre, à la branche de la géologie qui détermine la hiérarchie des
- t5 — roches disposées en lits {straium), et qu*on désigne par le nom de roches stratifiées. La paléontologie lui fournit, en effet, des médailles frappées d*un millésime authentique, par le secours desquelles il devient possible d'établir à priùri la position d'un terrain, dont les rapports avec les terrains conUgus ne sont pas encore fixés parla stratigraphie. Ces t ainsi que les expressions de calcaire à gryphées, de calcaire à nérinées, de bancs à (Mrea vesicuiaris, etc. , qui ont cours forcé parmi les géologues , désignent des horizons nettement définis et la place que ces roches occupent dans la série stratigraphique : et on pourrait représenter chaque étage et même chaque portion d'étage par le nom des fossiles que Ton y rencontrerait le plus abondamment. Nous aurons l'occasion de signaler, dans le cours de cet ouvrage, l'importance des données paléonto!ogiques, quand il s'agit surtout, comme pour les cantons de Montbron et de La Rochefoucauld, d'opérer une séparation entre plusieurs étages de la formation jurassique que l'identité de leur composition minéralogique ne permettrait pas dedistinguer sans la connaissance exacte des fossiles.
I^s masses, qui constituent la partie solidifiée du globe, résultent de divers aggronpements de minéraux que l'on désigne par l'appellation de roches.
On doit entendre par roche tout minéral ou tout mélange de minéraux qui se rencontre en grande
masse dans l'écorce de la terre, et sur une étendue assez considérable^ pour qu'on puisse le regarder comaie une des parties constituantes de cette écorce. Lorsque les masses minérales ne sont composées que d'une seule substance, telles que le calcaire, le gypse, etc., la roche est dite simple ou homogène , elle est dite corn-posée ou hétérogène, lorsqu'elle offre la réunion de plu-* sieurs substances, comme le granité, le micaschiste.
On appelle roches massives, pbUoniques on d'origine ignée toutes celles qui composent les terrains formés par voie de fusion, c'est-à-dire, les roches granitiques, porphyriques et volcaniques.
En général elles existent sous forme de masses sou* vent immenses qui ne sont pas disposées en couches et qui, en outre, ne contiennent pas des débris d'êtres organisés fossiles. Ces roches ou terrains, qui surgissent à travers les terrains stratifiés , sont ^composés de minéraux cristallins, principalement de silicates et de quartz. Elles ont été primitivement fondues et elles se sont solidifiées par un refroidissement lent, pendant lequel les éléments chimiques , se groupant suivant leurs affinités réciproques, ont formé des cristaux que l'on voit disséminés dans tous les sens.
Les roches qu'on désigne par le nom de roches d'origine aqueuse, de neptuniennes, de sédimentaires ou de stratifiées, ont été déposées au fond des eaux, soit par précipitation chimique, comme le calcaire.
soit par une opération mécanique, à la suite de laquelle des fragments arrachés aux roches préexistantes ont été chariés à des distances plus ou moins grandes et ont formé des couches régulières : tels sont les grès et les ailles. Ces couches constituent ordinairement certains groupes naturels qui se poursuiventsur des espaces étendus; ainsi des baucs de même nature rainéralogique, contenant les mêmes débris organiques et se succédant dans le même ordre , se rencontrent à des distances très-considérables. On peut citer, dans les deux Charentes, les argiles lignitifères base des grès verts supérieurs, que Ton retrouve depuis la forêt d'Horte jusqu'à Tile d'Âix, les argiles tégulines que caractérisent les ostrea biauriculata et pUcata, la craie tendre à ostrea vesictUarisj etc.
D'autres roches , et les houilles sont dans ce cas, quoique déposées sous les eaux, proviennent de Taccumulation de végétaux qui ont été convertis en matières charbonneuses ; on les appelle roches d'origine végétale ou charbannemes. Bien que sous le rapport de la masse elles ne jouent pas un rôle aussi important que les produits d'origine ignée, les calcaires, les grès ou les ailles, cependant elles influent d'une manière si directe sur la richesse des nations, que le rang qu'elles occupent tient moins à une question de volume qu'à une question d'application industrielle. Les principales variétés de combustibles que renferment les
entrailles de la terre se réfèrent aux espèces anthracite, hottiUe, Ugnite et tourbe.
La fig. 1 montre la disposition la plus générale des terrains neptuniens B, qui sont relevés ou bien horizontaux G, formant des bancs réguliers et parallèles et des terrains plutoniques A qui affectent des allures irré-
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gulières et poussent des ramiricatiuns au milieu des premiers. Des caractères aussi tranchés permettent de déterminer avec facilité et de distinguer le mode de formation de ces deux classes de roches.
ËnHn , on distingue sous le nom de roches métamorphiques des roches d'origne aqueuse , qui , au contact ou dans le voisinage des roches d'origine iguée, ont éprouvé des modifications plus ou moins profondes dans leur texture ou dans leur composition. Les terrains stratifiés ou les terrains non stratifiés résultent généralement de phénomènes neptuniens ou plutoniques indépendants les uns des autres. Cependant on conçoit
que ces phénomènes ont pu exercer successivement leur influence sur les mêmes masses. De là sont résultés des terrains ambigus, qui» étant à lar fois stratifiés et cristallins, se lient en même temps aux dépôts les plus évidemment sédimentaires et aux masses cristallines d'origine èruptive. Ils ont fourni de nombreux arguments pour faire classer les granités parmi les roches oeptuniennes , jusqu'à ce qu'on ait compris que de grandes masses de terrains pouvaient conserver, dans leur stratification, des traces d'un premier dépôt sous les eaux y et avoir subi ensuite , par l'influence de la chaleur et de certains agents chimiques, un changement dans leur état cristallin et même dans leur composition. Ces altérations; qui n'ont pas nécessité une fusion complète , et qui ont laissé subsister la stratification, ont reçu le nom de métamorphisme.
Les roches métamorphiques 'passent d'une manière insensible aux roches sidimentaires non altérées, et se montrent beaucoup plus fréquemment dans les terrains stratifiés les plus anciens. Cette circonstance est facile à concevoir. Notre globe possède une chaleur propre, à l'existence de laquelle se rattache l'origine de toutes les roches éruptives. Cette chaleur intérieure a été aussi la cause première de la texture cristalline qu'ont prise fréquemment, par métamorphisme ^ les dépôts stratifiés les plus anciens. La première couche de matières solides qui s'est formée par refroidissement su
la surface du globe d'abord complètement en fusion, a dû, même lorsqu'elle était encore très-mince, permettre aux vapeurs qui entouraient notre planète de se condenser sous forme d'eau. Constamment réunies, depuis lors, dans les cavités plus ou moins profondes que la surface de la terre a pu présenter, elles ont formé les mers et les lacs dans lesquels les terrains de sédiment se sont déposés. Les roches ignées ont donc été presque partout recouvertes par les couches formées par la voie neptunienne ; mais, comme lors du dép6t des couches sédimentaires les plus anciennes, la croûte solidifiée du globe n'était encore que très* peu épaisse, celles-ci ont été pendant longtemps exposées à un flux de chaleur très-intense, qui a communiqué à toute la partie inférieure de la masse une très-haute température, sous l'influence de laquelle leurs molécules ont pu se grouper sous forme cristalline.
De là il résulte que les roches stratifiées , devenues cristallines par le phénomène du métamorphisme, se trouvent à la base des terrains stratifiés non altérés, qui couvrent une grande partie de la surface du globe, et qui reposent tantôt sur des roches cristallines non stratifiées, tantôt sur des roches cristallines stratifiées, d'origine métamorphique. C'est là la position relative la plus habituelle des deux classes de roches dont nous venons de parler. Cette position jointe à la circonstance inhérente à la formation des roches cristallines de ne
contenir aucuns restes organisés , les a fait désigner sous le nom de roches primitives, et par suite, les terrains qui les renferment sont appelés terrains primitifs ou primordiaux. Cette dénomination, vraie dans une certaine acception, est cependant en opposition avec les découvertes fondamentales de la géologie moderne, lesquelles démontrent que Faction ignée est continue et que les roches de cet ordre se sont produites à toutes les époques de la formation de notre globe.
A la suite des convulsions violentes que Técorce solide du globe a éprouvées, il est survenu dans les terrains des fractures à peu près verticales et des fissures plus ou moins profondes que l'on désigne sous le nom de Pailles. Généralement ces failles se dévoilent par le changement de niveau relatif qu'elles ont fait éprouver aux couches encaissantes, et à la suite duquel les couches ne se correspondent plus des deux côtés de la fracture.
11 arrive quelquefois que les fentes ou fissures, pro« duit d'un dérangement des couches , ont été remplies par des substances métalliques, qui, dans le plus grand Dombre de cas, se rapportent à des sulfures; elles prennent alors le nom de filons métallifères. Leur production est liée à la manifestation des phénomènes plutoniques.
Il est rare que les terrains d'origine sédimentaire aient conservé leur horizontalité primitive. Les bancs
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dont ils sont composés forment fréquemment un angle plus ou moins ouvert avec rhorizon» C'est ce qu'on peutobserverdans la Charente, surtout pour les formalions jurassique et crétacée, dont les couches dirigées du S. S E. au N. N 0. pbngent sensiblement vers le S. S 0., tandis que les terrains tertiaires les recouvrent de leurs assises horizontales. Cette particularité remarquable, qu'on définit par le nom de discordance de stralificcuiour montre qu'entre le dépôt de ces deux formations, il s'est opéré à la surface du globe une révolution qui en a modifié le relief.
Les couches de tranq[>ort et de sédiment, déposées entre deux révolutions , constituent un ensemble auquel on a donné le nom de fermation ou de terrain.
L'importance de la distinction établie entre les terrains d'origine aqueuse, d'après la discordance de stratification, repose sur la supposition que les couches de sédiment ont dû être déposées dans une position horizontale, et que toutes celles que l'on trouve inclinées sous des angles un peu prononcés ont été relevées par une action postérieure. C'est là une vérité fondamentale de la géologie qui n'a plus besoin d'être démontrée aujourd'hui. La séparation entre deux terrains consécutif ayant été marquée par une révolution de la surface du globe, il en résulte nécessairement que les premiers dépôts qui se sont formés à la suite de chaque cataclysme ont dû se composer très-firéquemment de
fragiùents plus ou moins gros des roches préexistantes. Aussi, les premières assises de chaque terrain sont-elles souvent composées de galets, dont les dimensions sont en rapport avec leur position. Les plus gros occupent les couches les plus anciennes de la formation, tandis que les grès à grains fins et les argiles, qui ne sont, pour ainsi dire, que des boues solidifiées, forment des couches qui se succèdent, jusqu'à un certain point, par ordre de ténuité.
Ces derniers dépôts ont continué ensuite à se produire sous le régime calme et à peu près uniforme qu'ont présenté les longues périodes de tranquillité de l'histoire du globe, périodes pendant lesquelles les causes sédimentaires ont exercé leur action lente et continue, qui a co!ncidé avec le développement de la nature organisée. Cette succession de dépôts grossiers et des alternatives de couches calcaires et de couches de grès et d'argile , résultat naturel du trouble qui a régné à de certaines époques à la surface du globe et du calme qui les a suivies, s'est reproduite dans toutes les périodes des formations. Le passage entre ces ditférents ordres de couches, dont l'ensemble constitue chaque terrain, ne se fait pas brusquement; ainsi, il existe presque toujours, à la séparation du grès et des argiles et des calcaires, du calcaire argileux, qui participe de la formation organique ou chimique des calcaires et du dépôt mécanique des grès.
Weraer, que Ton doit considérer comme le fondateur de la géologie expérimentale , avait admis deux grands groupes de terrains correspondant aux deux modes de formation, dont les différences sont les plus tranchées ; le premier, qui était censé avoir formé la première écorce du globe, était désigné par le nom de terrai» primitif ; l'autre, correspondant aux terrains de sédiment et supposé formé après que le globe avait été peuplé d'animaux, était désigné par le nom de terrain secondaire.
Mais on observa plus tard , entre les terrains primitifs et les terrains secondaires, un ensemble de couches nettement stratifiées renfermant des animaux fossiles et formées à leur base d'éléments cristallins, dont la composition se rapprochait plus ou moins de celle des roches dites primitives. Cet ensemble de couches, dont le caractère originaire a été le plus souvent masqué par les phénomènes métamorphiques , fut appelé du nom de terrain de transiHon ou intermédiaire.
On eut occasion, en outre, de reconnaître au-dessus des terrains secondaires une formation variée qui, négligée d'abord, reçut des travaux de Cu vier et de Brongniart une importance que la découverte de Nombreux, mammifères et d'une légion d'êtres appartenant aux autres embranchements du règne animal a accrue successivement. Cette formation a reçu le nom de formation tertiaire. Enfin , la série stratigraphique se
trouve close par les terraiM tValluvion, qui ont été formés depuis la dernière révolution que le globe a éprouvée et qui contiennent des corps organisés de l'époque actuelle. Ils sont presque exclusivement conn posés de sables et d'argiles grossières.
Ces groupes ainsi définis n'offrent rien de bien absolu dans leur acception. Ils constituent bien plutôt une classification de convenance qu'une classification philosophique. Aussi , chaque auteur en a modifié le cadre selon ses idées personnelles et le point de vue où il s'est placé. Les uns, en effet, ont fait commencer les terrains secondaires à la formation houillère , d'autres par le trias. Naturellement alors le terrain de transition s'enrichit ou s'appauvrit des termes qu'on ajoute au terrain secondaire ou qu'on en retranche. L'école paléootologique, à son tour, a introduit un élément nouveau, celui de la distribution des fossiles, dans la division des terrains stratifiés , en subordonnant leur distinction à l'identité des faunes et en ne reconnaissant plus aux expressions de primitif, de hransition , de secondaire et de tertiaire qu'une valeur inexacte, sanctionnée par une longue tradition, mais qu'il serait l^mps de bannir du langage scientifique. Pour elle, . Tétage seul existe , comme coupure naturelle dans la série des terrains sédimentaires, et l'étage doit être défini de la manière suivante : « La réunion de toutes les couches, indépendamment de leur composition
minéraiogique, qui renferment les mêmes espèces fossiles. »
Nous avons dû nous borner à ces notions succinctes ; un plus long exposé nous aurait engagé dans des digressions qui ne peuvent pas trouver ici leur place, et pour lesquels nous renvoyons aux traités spéciaux de géologie.
Le tableau suivant des formations satisfera à toutes les exigences, car il place en regard les unes des autres les dénominations le plus généralement admises.
TABLEAU GÉNÉRAL DES FORMATIONS
1* Alluvions modernes.
en en
S g 1 2<* AUuyioDS anciennes.
te
j lo Supérieur ou Pliocène. ...
(subapenwn de M. d*Orbigny.)
^ 1 2* Moyen ou Miocène.
îS { k. d^'Orbigny.)
(TongHen et Falunien de
3* Inférieur ou Eocène
IPtmaien et Suessonien de [. d'Orbigny.)
Deltas. Dunes. Tourbe. Récifs de coraux. — L'homme est créé.
Gayernes k ossements. Blocs erratiques . — Elephas primigenius. Ursus spelœus.
Argiles subapennines. Cailloux de la Bresse. Sables des Landes. Minerais en grains de la Haute-Saône et de la Charente. — Mastodon angustidens, EU^has méridionalis.
Molasse de la Suisse et de la Provence. Calcaire lacustre de la Beauce. Grès de Fontainebleau. — Dinotherium giganteum.
Gypses de Montmartre et d*Aix. Calcaire grossier parisien. Lignites du Soissonnais et de Fu?eau près d'Aix.
Bancs nummulitiques. — Ànoplotêfium , paîœothe^ rium.
se
1* Craie pisoliti<[ue (Damen
de M. d'Orbigny) .
2* Craie supérieure ou craie Bêlemnites titucronotiM. — Os-
blanche (Sénonien de H. trea vesicularis, — Ostrea
d*Orbignv). larva.
3» Craie inférieure ou des Ostrea columba. — Ammonites
grès Terts supérieurs (Ii*- rhotomagmsis. — Hippurites
romen et Cenamanien de organiscms.
M. d'Orbigny).
4* Gault (ÀlbieneiÀptien de immomie» fTeudonti. — Be-
M. d'Orbigny). lemmïes «emicanattctiJattts.
5* Néocomien Bêlemnites latus, — Ostrea
ÏJrgonien et Néocomien de Couloni. — Chôma ammonia.
, d*Orbigny, et Vaiengi- — Stromhus Sautieri, nten des géologues suisses) .
6o Wealdien.
vi o ( ^* Purbeckien —
lîjiage 1 g. Portiandien .... Peeten Jamacensis,
^^V • (^30 Rimméridgien. . Ostrea virgula.
«. f 4» Corallien: Dieeras arietina.
Kiage 1 50 oxfordien Bêlemnites hastaius.
moy. l^go j^gii^yjgn Bêlemnites latesulcatus.
Combrash : Forest-Marble.
Grande oolithe. — Fullersearth. — Oolithe ferrugineuse. — Terebratula digona. — Ostrea acuminata. — Ammonites Humpkriesianus,
8* Lias supérieur. . . Ammonites bifrons,
( Toaràen de M.
d'Orbigny).
9** Lias moyen Ammonites margaritatus,
(Liasien de M. d'Or- Lias. < bignj).
lO" Lias inférieur . . Ostrea arcuata.
( Sinémurien de M.
d'Orbiçiy).
ll'Grèsmiraliasique
(Grès d'Hétanges).
1* Marnes irisées. . . Avicula subcostata.
(Saliférien de M.
d'Orbiflfny).
2* Muscnelkalk .... Ammonites nodosus. Encri-
(Conchylien de M. nites Uliiformis,
d'Orbigny).
.3<* Grès bigarré. Woltzia brevifolia.
il* ZechstetD Prodmetiu korriAu.
2* Cr^s rouge Palœothrùntm mocroccpAo-
(Permien de H. htm.
d'Orbigny).
I FuKMiTion houilUËre Calamiten Suekowii-
I Formation carbonifère ProduclKs gtmi-rtlicuiatu*.
I {Carboniférien de H. d'Orb. ).
I Formation déTOuienDe Caleeola g<mdalina. — Phacops
a'ieux Grès rouge. Dévonit» de latifrons. . d'Orbignj).
f 1* Supérieur
(Calcaire de Dudiey. Mur-
chigonUn de H. d'Orb. ).
1 2" Moyeu Orlhix redux. —Ogygia Guet-
(Caradoe S(mdstone. Dalles tarai. — Att^kun lyratma».
de Llandeilo. — Silurien de
H. d'Orbiguy).
3* Inférieur Linguta.
[Grh de Posldam).
TERRAIN CAMBRiBN (Sytl. HuroiUen). Grès el Schistes.
!Argilo:ichbles .
Talcschisles .
Chloritoschistes.
Calcaim micacifèr.-..
Uica schistes.
PHYSIQUE, GEOLOGIQUE, PÂLÉONTOLOGIQUE
ET MINÉRALLURGIQUE
OD DËPiRTEIEIlT DE U GHABEHTE
SITUATION.— ÉTENDUE.— DIVISION ADMINISTRATIVE
Le département de la Charente (i) tire son nom de la principale rivière qui l'arrose. U est compris dans le basasin de la Charente, limité à Test par les hauteurs du Limousin, qui se lient au plateau de Gatine ; au sud par des hauteurs assez considérables qui le séparent des af&uents de la Garonne, et qu'on peut ap* peler le dos de la Charente ; au nord par les collines qui le séparent du bassin de la Sèvre niortaise. U est formé de l'ancienne province de l'Angoumois et de quelques communes du Limousin, du Poitou, de la Saintonge et du Périgord. U est borné au nord par les
(1} Une grande partie des documents statistiques a été empruntée à la Géographie de la Chnrcnd*, par M. Marvaud.
départements des Deux-Sèvres et de la Vienne ; à Test par celui de la Dordogne, et à Touest par celui de la Charente-Inférieure. Il présente la forme grossière d'un triangle tronqué à un de ses sommets et dont la grande base est dirigée du nord-nord-est au sud-sudouest.
U est situé dans la région occidentale ou sud-ouest de la France, entre le 45* degré 12 minutes et le 46* degré 7 minutes de latitude septentrionale ; le 1*' degré 22 minutes et le 2* degré 46 minutes de longitude occidentale, par rapport au méridien de Paris.
Sa plus grande longueur, du nord-est au sud-ouest , est de 118,820 mètres; sa largeur, de l'est à l'ouest, de 78,950 mètres. Sa superficie est de 594,543 hectares 46 ares, un peu moins grande que celle du département moyen de la France continentale, équivalant à 613,589 hectares.
Le point le plus élevé se trouve dans la commune de MontroUet. U y est à 366 mètres au-dessus du niveau de la mer ; le point le plus bas, qui ne dépasse pas 8 mètres, est au niveau de la Charente, dans la commune de Merpins.
La Charente est divisée en cinq arrondissements , trente-neuf cantons et quatre cent cinquante-quatre communes. Voici comment sa superficie se subdivise entre les cinq arrondissements :
hecUres.
ares.
1 " arrondissement d'Ângoulème,
2* — de Cognac,
3* — de Gonfolens,
4* — de Ruffec,
5* — de Barbézieux,
ASPECT, COMPOSITION ET CONFIGURATION DU SOL
Le département se trouve divisé en deux régions distinctes, autant par l'aspect général, par la nature différente du sol et par le climat que par le langage et le costume de leurs habitants. La première, tributaire de la rivière de la Vienne, est occupée par les roches granitiques et les schistes cristallins qui la rattachent au Limousin. Elle est la patrie par excellence des sols argileux ou froids et est très-favorable à la culture du seigle, du sarrasin, du châtaignier et du chêne. Mais ses prairies abondantes et le gros bétail que celles^i permettent d'élever constituent le plus solide de ses produits. Le paysage de la région granitique, quoique d'un aspect sévère , est rendu agréable par le grand nombre de sesprairies , entremêlées de plantations , et par la fraîcheur de ses sites. Les contours des montagnes sont ordinairement émoussés et arrondis, excepté sur quelques points où la roche plus dure a résisté à la décomposition et se taille en escarpements abruptes. Les cours d'eau y sont fort abondants et dépècent le sol en une foule de vallons très-rapprocllés les uns des autres et souvent d'une faible étendue.
La région calcaire que, par opposition, on appelle aussi pays des Terres chaudes, occupe, à quelques exceptions près, tout le reste du département. Cependant les productions ne sont pas les mêmes dans toute son étendue ; elles varient, ainsi que U richesse agri-
cole, suivant la solidité, la composition et Fassiette du sol. Ainsi, les étages jurassiques inférieurs et moyens, formés généralement de calcaires compactes, engendrent des terrains pierreux et secs, mais sur lesquels les céréales réussissent à merveille. L'absence ou la faible épaisseur de la terre végétale oblige quelquefois de laisser incultes des surfaces plus ou moins considérables, sur lesquelles les arbres de haute futaie ou les bois taillis sont languissants, ou qu'on livre au parcours des bétes à laine. L'étage jurassique supérieur, au contraire, formé de matériaux moins consistants, puisque l'argile s'y trouve mélangée avec le calcaire, fournit un sol d'une admirable fécondité et également propre aux prairies artificielles, à la vigne et aux céréales.
La formation crétacée, considérée dans son ensemble, est constituée par des roches d'une structure différente. Les bords de la Charente, qui sont envahis par la craie inférieure, ne renferment guère que des calcaires durs, sur lesquels la végétation est peu active, et présentent des champs rocailleux qui, quelquefois, ne sont pas susceptibles de culture et que l'on distingue alors par le nom de chaumes. La craie inférieure, par compensation, formée d'un calcaire marneux, poreux et tendre, se laisse entamer avec la plus grande facilité et alimente , dans presque toute son étendue, ces fameux vignobles qui donnent les eaux-de-vie renommées de Cognac. Ces différences dans les productions de la terre sont subordonnées à des différences correspondantes dans la nature ou l'état de consistance molécu-
laire du sous-^ol ; circonstance qui a permis à la carte géologique de la Charente de devenir en même temps carte agronomique, sans changement de teintes.
On remarque enfin au-dessus des formations secon* daires des amas superficiels plus ou moins étendus de sables, d'argiles et de cailloux roulés appartenant au terrain tertiaire, lesquels, provenant du démolissement des roches granitiques, viennent reproduire eiception* nellement, sur les points qu'ils recouvrent, la nature du sol et la végétation de Tarrondissement de Confolens. Ils constituent la région des landes ou des brandes, pour nous servir de l'expression du pays. Sur ce sol poussentles bruyères, le chêne, le châtaignier et l'ajonc épineux (ulex eurapceus). Ces terrains remaniés, entièrement dépourvus de principes calcaires, sont généralement relégués sur les plateaux et contrastent par la spécialité de leur flore ou leur stérilité avec la fertilité des pentes des coteaux et des fonds des vallées.
On peut donc dire avec vérité que la superficie de la Charente se trouve partagée naturellement en cinq grandes zones agronomiques qui correspondent avec les divisions géologiques générales qu'on peut y re^ connaître.
Au point de vue orographique, le département se présente sous la forme d'un massif élevé de 2 à 300 mètres vers l'est, s'inclinant faiblement vers l'océan et perdant successivement de sa hauteur, à mesure qu'il atteint les limites occidentales, où les altitudes ne sont plus guère portées en moyenne au-dessus de 100 mètres. Ce massif est sillonné par de nombreuses collines qui, dans l'arrondissement de Confolens et dans le canton de Montbron, se transforment en un système de petites montagnes à pentes raides et gazonnées. Dans les terrains secondaires et principalement dans la formation jurassique ainsi que dans la craie inférieure , le reUef du sol est moins tumultueux que dans la région grani-
tique. Ces collines, an lieu d'être soudées les unes aux autres par des arêtes tranchantes, s'allongent sous forme de proéminences terminées par des coteaux que Ton voit taillés en escarpements verticaux des deux côtés des vallées. Cette disposition prête beaucoup de majesté au paysage. Les collines sont plus accidentées dans les divers étages de la craie supérieure où elles sont totalement dépourvues de plateaux. Cette circonstance particulière tient à la nature plus friable des éléments minéralogiques dont leur charpente est formée et à la facilité plus grande que rencontrent les eaux et les agents destructeurs dans leur œuvre de ravinement. Les coteaux sont tous orientés suivant la ligne N. NO., S. SE. et ils se succèdent à niveaux décroissants dans la direction de Testa l'ouest.
Quoique la bande occidentale du département soit moins accidentée que la bande granitique et que les vallées y soient séparées par des intervalles plus larges, on y observe cependant peu de plaines. Sans parler ici de celles qui bordent les cours d'eau les plus considérables, tels que la Charente, la Tardouère, le Bandiat, etc., et que recouvrent les alluvions modernes, on ne peut guère citer que deux plaines d'une certaine importance, celle dite du Pays-Bas, située entre Matha, Jarnac, Cognac et Saint4ean-d'Àngely, dont les altitudes sont comprises entre 1 2 et 20" ; et la plaine qui s'étend depuis Cognac jusqu'au delà de Mainxe, entre les coteaux de la Grande-Champagne et la rive gauche de la Charente. Sa hauteur moyenne est de 30 mètres.
Le sol de la première , entièrement argileux, entretient une végétation active et variée ; le sol de la seconde est crayeux et couvert de magnifiques vignobles.
Les différentes vallées qui parcourent le département
doivent être distinguées en vallées principales et en vallées secondaires. Bien que certain nombre d'entre elles obéissent à la direction N. NO., S. SE. qui est la direction dominante des coteaux de la contrée, l'orientation des autres offre trop d'inconstance pour qu'on essaye de les grouper d'une manière systématique.
HYDROGRAPHIE
Les différents cours d'eau qu'alimentent les sources du département se rapportent à trois grands bassins hydrographiques distincts, qui sont ceux de la Charente , de la Gironde et de la Vienne.
Le bassin de la Charente, qui occupe plus des trois quarts de la superficie du département, est séparé de celui de la Vienne par une ligne de faite presque droite, dirigée à peu près du nord au sud, passant par ou près Pleuville, Epenède, Manot, Loubert, La Péruse, Suris, Saint-Quentin-Ie-Vieux et Pressignac, en se tenant à des altitudes qui varient depuis 179 jusqu'à 309 mètres.
Il est séparé du bassin de la Gironde par une ligne très-ondulée et sinueuse sensiblement dirigée du nordest au sud-ouest, passant par ou près Chevanceaux, Oriolles, Passirac, Chatignac, Saint-Félix, Nonac, Âignes, Juillaguet, Villars, Cloulas et Charrras, en se tenant à des altitudes comprises entre 127 et 228 mètres.
BASSIN DE LA GHARBNTB
La Charente a sa source à Ghéronnac dans la Haute- Vienne, au milieu de la formation granitique : elle entre dans le département par les communes de Verneuil et de Pressignac, passe au-dessous de Saint-Quentin, par Suris, sous La Péruse, par Chantresac, Alloue et Benest Au delà de cette commune, elle pénètre dans la Vienne, en passant près de Charroux et à Civray. Presque dans les alentours de cette ville, elle coule du sud-est au nord-ouest ; mais à partir de Civray, son cours change de direction et, au moyen d'un coude, elle se dirige du nord au sud, en rentrant dans le département par les communes des Adjots. Elle arrose les territoires de Taizé, de Rufféc, de Bieussac, de Gondat, de Villegast, de Barro, de Verteuil, de Sfansle, où elle tourne au sud-ouest jusqu'à Angouléme. Là, elle coule de Testa Touest, en traversant l'arrondissement de Cognac; elle entre au-dessous de Merpins dans le département de la Charente-Inférieure, traverse Saintes, Taillebourg, Charente et Rochefort, et se jette dans la mer prçsque en face de Tile d'Aix. Son cours total est de 28 myriamètres et 5 kilomètres, dont 8 myriamètres et 8 kilomètres sont navigables dans le département, au moyen d'écluses, à partir de Montignac, au-dessus d'Angouléme.
AFFLUENTS DE LA CHARENTE
Les principaux affluents de la Charente sont la Tardouère, le Bandiat, la Touvre et le Né. Sur la droite elle reçoit :
V Antenne, qui sort du département de la Charente- Inférieure, entre dans celui de la Charente par la commune de Mesnac, coule du nord au sud , à travers des prairies souvent marécageuses, et se jette dans la Charente près de Croins , après avoir arrosé les territoires de Saint-Sulpice, de Cherves, de Saint-André, de Richemont et de Javresac ;
La Solaire, qui a sa source dans la commune de Sonnac (Charente-Inférieure), passe par Breville, où elle reçoit un affluent descendant de Brie-sous-Matha, par Houlette, après avoir reçu un ruisseau provenant de Macquevilleet en recevant à Houlette un autre ruisseau nommé le Thidet^ entre Réparsac et Nercillac; elle s'dccrott de la Garonne de SonneviUe provenant de Courbillac. Elle se jette dans la Charente au-dessous de Saint-Trojant;
La Guirlande, qui prend naissance à Vaux-Rouillac, passe par Mérignac et $e confond avec la Charente sous Saint-Simon ;
La Nouhère, qui sort des colUnes de Rouillac, coule du nord-est au sud-ouest et se jette dans la Charente au-dessus des Trois-Palis, après s*étre accrue d'un ruisseau, le FonUon, qui descend des hauteurs de Douzac;
Le Monac, petit ruisseau descendant des coteaux de Genat et coulant de l'est à Fouest ;
VAuge, qui est la réunion de plusieurs petits ruisseaux descendant d'Auge, d'Anville et de Montigné et coulant de l'ouest à l'est. Il se jette dans la Charente au-dessous de la Chapelle, après avoir reçu le Sauvage • et le Cradion ;
VHoume, qui prend sa source près du village de Bouin, dans le département des Deux^Sèvres, débou-
che dans celui de la Charente par le canton de Yillefagnan, arrose Longré, Saint-Fraigne, Aigre, et se jette dans la Charente en face de Villognon, après avoir reçu quelques affluents, dont le plus considérable, le Péré, qui descend du département des Deux-Sèvres, se joint à THounie au-dessous de Lupseau, L'Houme coule du nord au sud , mais à Aigre s'infléchit vers le sud-est, et il arrose des prairies souvent marécageuses ; mais ces marais produisent en quantité du lin, du chanvre et des céréales ;
Un Ruisseau qui descend de Salles, passe par Ligné et se jette dans la Charente à Luxé, en coulant du nord au sud ;
La Péntse, qui prend sa source dans le canton de Sauzé-Vaussais, dans le département des Deux-Sèvres, arrose le territoire de Montjean et se perd au-dessous de Saint-Martin-du-Clocher. Elle coule du nord au sud ; • .
Le Liain qui sort des environs de Ruffec et se jette dans la Charente au-dessous de Condat. On croit que le Liain n'est que la continuation de la Péruse ;
Le Tronson, qui prend sa source dans les landes situées entre Alloue et Yesse, reçoit les affluents d'Ëpenède, dePleuville, et se jette dans la Charente au-dessus de Châtain ;
Le Brouillon, petit ruisseau grossi de la Gourdine, qui arrose les communes de Saint-Martin et d'Ambernac et se jette dans la Charente au-dessus d'Ambernac;
La Charente reçoit sur la rive gauche :
Le Tref un, des afluents de la Setigne, laquelle confond ses eaux avec celles de la Charente près de Saintes. Le Tref a sa source dans la commune de Baignes, coule
d'abord du sud au nord, près de Saint-Hilaire; il se dirige de l'ouest à Test et sort du déparlement près de GuioipSy où il reçoit le ruisseau le Lamérac ;
Le Pharon, autre affluent de la Seugne, prend sa source dans la commune de Touverac, arrose Baignes et Sainte-Radegonde, en se dirigeant de Test à l'ouest;
Le iVe a sa source à Voulgezac (canton de Blanzac], passe par Blanzac , après avoir reçu le tribut de ruisseaux peu importantis, en coulant de l'est à l'ouest. Il se coude entre Péreuil et Couzac, remonte vers le nord, arrose les prairies de la Diville^ de la Madeleine, de la"Chaise, de Saint-Palais, de Saint-Fort, d'Ars et de Merpins, où il se jette dans la Charente après s'être dirigé du sud-est au nord-ouest.
Le Né a comme affluents l'Arce , le Lamaury, la Gourdine, le Gondéon et la Mothe ;
L'ArcCy qui prend naissance dans les landes de Puypéroux. reçoit les ruisseaux de Nonac, de Deviat et de Cressac et opèl*e sa jonction avec le Né entre Couzac et Péreuil ;
I^ Lamaury comprend à son origine plusieurs diramations dont la pins importante descend de Chatignac et de Chillac, arrose le territoire de Berneuil, reçoit au-dessous de Ghatignac une seconde diramation qui est le produit des eaux du cirque de Saint- Félix , passe par les communes de Brie, de laGhapelle, de Saint-Aulay et d'Angeduc, et se réunit au Né audessus de laDivilIe, en coulant du sud au nord;
La Gourdine et le Condéon, composés de trois branches principales, dont l'une descend des coteaux de Ghillac, la seconde du cirque d'Orioles et la troisième des hauteurs de Gondéon, arrosent trois vallées rapprochées et parallèles, se réunissent près la route de
Bordeaux à Angouléme et 8e jettent dans le Né audessous de Saint-Médard, après avoir coulé du nord au sud;
Un Ruisseau qui a sa source dans la commune de Bonneuily arrose les communes de Linière et d' Ambleville et se jette dans le Né entre la Chaise et Saint- Palais ;
La Mathe, petit ruisseau qui descend d'Angeac- Champagne et tombe dans le Né près d'Angle ;
Le Grand'Riz, qui coule du sud au nord, prend naissance à Bouteville et se jette dans la Charente sous Graves ;
Le Biau, petit ruisseau descendant de Birac, traversant les territoires d*Eraville et de Chftteauneuf et se jetant dans la Charente en face de Chàteauneuf ;
Un Ruisseau alimenté par Tétang de Yélude et se jetant dans la Charente au-dessous de Mosnac ;
Le Claix, ruisseau qui prend sa source dans la commune du même nom, passe par Boulet et se jette dans la Charente entre Nersac et Sireuil ; ^
La Boëme prend sa source dans les communes de Chadurie et de Charmant, passe par Mouthier, où elle traverse des marais tourbeux, et se jette dans la Charente à Nersac ;
La Charrau, qui a sa source dans la commune de Torsac, passe par Yeuil et se jette dans la Charente, en aval de Saint-Michel, après avoir coulé du sud*est au nord-ouest ;
Les Eaux^Claires, qui ont leur source entre les bois de Dirac et de Torsac, passent sous Puymoyen et se jettent dans la Charente, en amont de Saint-Michel, en courant parallèlement à la Charrau ;
VAnguienne, qui prend sa source dans la commune
de Dirac, passe sous Ângouléme, où elle se jette dans la Charente ;
La Touvre, rivière qui prend sa source dans la commune de Magnac, dans deux bassins, Tun appelé le Dormant et l'autre le BoinUanl, Elle se jette dans la Charente au-dessus d'Ângouléme. Elle nourrit des truites très-estimées.
LaTouTre reçoit VEcheUe, qui prend sa source dans la commune de Dignac et se jette dans la Touvre auprès du gouffre, en coulant du sud au nord;
La Vivittey petit ruisseau qui arrose un vallon de la commune de Champniers;
L'Àrgence, qui reçoit le Champniers et les eaux des communes d' A nais, de Brie, de Tourriers et de Jaudes et se jette dans la Charente entre Balzac et la Touvre ;
La Tardouère, qui a sa source à Tétang de Brua près deChalus, dans le département de la Haute-Vienne, entre dans celui de la Charente par Eymoutiers, passe parMontbron,Youthon, en se dirigeant de Testa Touest; à Youthon elle se coude et prend la direction du sudest au nord-est, arrose Yilhonneur, Rancogne, la Rochefoucault, Rivière et Âgris. Dans cette seconde portion de son trajet, elle est absorbée en grande partie par des gouffres ouverts dans Tétage jurassique moyen, et après avoir dépassé Àgris, son cours n'est plus indiqué que par un lit pierreux et sablonneux, le plus souvent à sec, formé par les grandes crues. Ce lit passe sous la Rochette, Coujean, et se termine au-dessus de Mansledans la Charente. Son parcours est de 60 kilom. 500 mètres.
La Tardouère reçoit les affluents suivants : laRenaudie, le Bandiat et la Bellonne ;
La Renatidie, dont les divers affluents coulent dans
d'étroites vallées des communes d'Ëcuras et de Rouzède et qui se jette dans la Tardouère près de Montbron; ' Les Ruisseaux d'Orgedeuil ;
Lé Bàndiaty qui a sa source dans la commune de Marval (Haute-Vienne): il entre dans le département de la Charente par Souffraignac , arrose Feuillade , Marthon, Saint-Germain, où on observe de belles prairies; passe par Ghazelles, Pranzac, Bunzac, Saint-Constant, et se réunit à la Tardouère, dans la commune d'Âgris. Ainsi que la Tardouère, dont le cours dans le département est à peu près parallèle au sien, le Bandiat, quand il entre dans le terrain jurassique moyen, s'engouffre en partie dans des crevasses, de sorte qu'à Saint-Constant son lit est presque constamment à sec;
La Bellotme, qui prend sa source dans la commune de Mazerolle, reçoit quelques petits affluents, passe par Taponnat et s'engouffre dans la forêt des Qualrevaux. Sa jonction avec la Tardouère s'opère en face de la Rochette ;
La Bonnieure, qui a sa source dans la commune de Roumazières, canton de Chabannais, passe par Genouilhac, Chasseneuil, les Pins, Sainte-Colombe, Saint- Angeaud, Saint-Amand, et se jette dans la Charente en face de Mansle, en coulant de l'est à l'ouest.
La Bonnieure reçoit des coteaux qui la séparent du bassin delà Moulde, qu'on peut considérer comme une des sources de la Charente, plusieurs affluents dont les plus importants sont la Croutelle et le Rivaillon ;
La Croutelle, qui descend des coteaux orientaux de Montembœuf, passe par Cherves et joint la Bonnieure sous Chatelard ;
Le RivaUlon, qui descend de la commune de Moti-
tembœuf, passe par Vitrac et tombe dans la Bonnieure au-dessus de Chasseneuil ;
Le Son, qui prend naissance de la fontaine de Bourdisson dans la commune de Roumazières, passe par Nieul, où il reçoit quelques affluents, par Saint-Claud, par Cellefrouin, par Ventouse, Saint-Front, Mouton, et se jette dans la Charente en face de Pontclairaud.
Le Son reçoit la Sonnette à Ventouse. La Sonnette a sa source au-dessous du Petit-Negret, traverse les. territoires de Saint-Laurent-de-Céris et de Parsac. Il reçoit aussi les ruisseaux la Tierde et la Garonne, qui arrosent les territoires de Saint-Sulpice et de Couture et tombent dans le Son en amont de Mouton;
IJArgenlor, qui se compose de la réunion des^deux ruisseaux, Y Argent et l'Or, qui se réunissent au-dessous de Champagne-Mouton ;
U Argent prend sa source suc la commune de Vieux- Cérier et passe par Champagne-Mouton. L'Or a 1^ sienne près des Chevriers, arrose la commune de Saint- Coûtant et reçoit un petit affluent de Vieux- Ruffec. L'Àrgentor coule de Test à Touest, passe par Saint-Gervais, par Nanteuil-en-Vallée, Saint-Georges, Poursac et se jette dans la Charente au-dessous de Chenon ;
La Lizonne a sa source dans la commune de Bouchage, reçoit en passant le ruisseau de Messeuc, passe par Moutardon. Bieusac, et se jette dans la Charente en face de Taizay ;
LàMeulde, qu'on peut considérer comme une seconde branche de la Charente, se compose d'une infinité de petits ruisseaux qui reçoivent les eaux des communes de Lindois, de Sauvagnac , deMassignac, de Vcraeuil et de Mouzon, passe par I^ésîgnat et se joint à la Cha;rente près de Suris.
BASSIN DE LA VIENNE
I^ Vienne a sa source dans les montagnes de la Corrèze. Elle traverse Tarrondissement de Gonfolens, d'abord de Test à l'ouest et ensuite du sud au nord , en passant par Ghabanais, Excideuil, Manol, Ansac, Gonfolens et Saint-Germain. Elle entre dans le département de la Vienne, près d'Â vailles, et va se jeter danslal^ire. Gomme elle traverse complètement le terrain granitique, elle reçoit une foule de petits ruisseaux qui n'ont pas même de nom.
Les principaux affluents de la Vienne sont :
La GlanCy qui a sa source dans la Haute-Vienne, traverse la commune de Brigueil et se jette dans la Vienne sous Saint-Junien ;
La Graine, qui a sa 'source dans la Haute-Vienne, entre dans le département par la commune de Pressignac et se jette dans la Vienne sous Ghabanais , après avoir reçu la Vayre ;
Le Gdr, qui a sa source dans la commune de Brigueil, arrose les territoires de Saugon, de Lusignac, de Saint-Maurice, en aval desquels il reçoit hBouillette, et va se jeter dans la Vienne au-dessous de Gonfolens. Sa direction est du sud-est au nord-ouest ;
Le Puy, qui coule de l'ouest à Test , arrose la commune d'Ansac et se jette dans la Vienne près de ce bourg ;
I^ Clairet, qui coule de l'ouest au sud/ descend clés coteaux occidentaux de Gonfolens et se jette dans la Vienne en amont de Gonfolens;
VIssoire, qui a sa source dans le département de la Haute-Vienne, coule de l'est à l'ouest, arrose les corn-
munes de Brillac et de Saint-Germain, et se jette dans la Vienne au-dessous de Saint-Germain ;
Llssoire reçoit la MarchadèM, qui a sa source dans la Haute-Vienne et se jette dans Tlssoire sous Brillac;
La Grande-Blourds, qui se jette dans la Vienne près de Goix et qui coule du sud au nord, a sa source dans la commune d'Oradour-Fanais ;
Le Clain, qui se jette dans la Vienne après avoir passé par Poitiers, ainsi que la Préhobct un des affluents du Clain, ont leur source dans la commune d'Hiesse.
BASSIN DE LA GIRONDE
La Dronne prend sa source dans l'arrondissement de Rochechouart (Haute-Vienne), entre dans le département de la Charente, en quittant celui de laDordogne, arrose une partie sud du canton d'Aubeterre, limite ensuite les départements de la Charente et de la Dord<^ne et va se joindre à 17^2^ à Coutras. Son cours dans le département n'est que de 4,000 mètres;
Le Lary, qui, confondu avec le Palais, se jette dans la Dronne, a sa source dans les communes de Touverac et de Condéon, traverse le territoire de Bors-de-Baignes et sort du département près de Chevenceaux ;
Le PeUais a sa source dans les communes de Brossac et de Passirac, passe à Guizengeard , où il sort du département. Ces deux rivières coulent du nord au sud ;
Le Larmet, qui coule du nord au sud , a sa source dans les coteaux de Genetouse et limite la Charente à Touest. Il se jette dans la Dronne sous Champ^^ne ;
La TudCf qui coule du nord au sud, a sa source sous Juillaguet, canton de Lavalette, passe par Montmoreau et Chalais, et se jette dans la Dronne en face de Parcou;
La Tude reçoit V Ànjentonne, qui coule du nord au sud, se jette dans la Tude au-dessous de Médillac, a sa source près de Bardenac, passe par Yviers et Riotix- Martin dont elle reçoit les eaux ;
VAusonne et le Vivenon, dont les sources sont près de Saint-Félix et de Brossac, se réunissent sous Briesur-Chalais et se jettent dans la Dronne près de Sérignac ;
Un nimeatt prenant naissance près de Saint-Martial, passant par Saint-Laurent et tombant dans la Tude en face de Gourlac ; *
Les Viauds, coulant de l'ouest à Test et recevant les eaux de Pilhac et de Bellon, se jettent dans la Tude entre Gourlac et Montboyer ;
LàLauzonne coule du nord au sud, a sa source sous les coteaux de Juillaguet, arrose les communes de Gurac, de Yaux-la-Yalette, de Salles, de Palluaud et de Saint-Séverin, et se jette dans la Lizonne au-dessous de Saint-Séverin, après avoir suivi , dans un cours parallèle^ les mêmes prairies que cette dernière rivière à partir deGurac;
La Lizonne limite le département de laGharentedans la portion de son étendue qu'elle sépare de celui de la Dordogne. Elle a sa source dans la commune de Saint- Front dans la Dordogne et se jette dans la Dronne près
du Petit-Brassac.
La Lizonne reçoit quelques affluents de peu d'importance ;
La Manoure, qui prend naissance dans la forêt d'Hortes, passe par Rougnac , par Edon et se jette dans 1^ Lizonne à Rochebeaucourt ;
Le Vouihon, qui a sa source dans la commune de Yillarsy arrose les territoires de Saint-Cybard et de Blan-
laguet et se jelle dans la Lizonne au-dessous de ce dernier bourg.
ÉTANGS
On trouve un grand nombre d'élangs dans Tarrondissement de Gonfolens, dont le sol argileux s'oppose plus facilement à TinGltration des eaux. Les plus considérables sont : celui dé la Courrière, dans la commune de Lesterps, sa superficie est de 46 hectares; celui de Sérail, dans la commune d'Abzaz, 42 hectares ; celui lies Champs, dans la commune de Brillac, 30 hectares; de Malembeàii, dans la commune d*Oradourr Franais, 25 . hectares ; celui des Sèches, 20 hectares ; celui de V Elafig-Neuf, dans la commune de Lesterps, 15 hectares; celui de Saint-Ëstèphe, dans la commune du même nom. Dans les terrains tertiaires on doit mentionner Tétang des Ecures, dans la commune de Pleuville, i 5 hectares, et celui de Lafayc, dans la commune de Deviat.
. La superficie totale occupée par les rivières, les ruisseaux et les étangs est de 3,256 hectares.
Si le terrain granitique fournit des sources en abondance, la formation jurassique, au contraire^, se fait remarquer par une propriété contraire.
Les étages inférieur et moyen du lias, les étages inférieur et moyen oolithiques, l'étage portlandien, qui sont généralement calcaires, et de plus fissurés, laissent passer les eaux sans les ramener à la surface. Cette règle ne souffre guère d'exception que pour le lias supérieur, qui est composé de marnes argileuses, pour la portion inférieure du groupe supérieur, formée d alternances de marnes et de calcaires, et pour l'étage kimméridgien
qui offre à peu près une disposition analogue. Or, comme les divers étages de cette formation secondaire s'étalent sur la surface du département en zones à peu près parallèles , il s'ensuit que celles qui représentent les bandes où les calcaires prédominent se font remarquer par l'absence de sources et par une végétation moins active. Telle est surtout la grande bande qui traverse tout le département depuis Charras jusqu'à Theil- Rabier et qui comprend les forêts du Bois-Blanc, de la Braconne, de Saint-Amand-de-Boixe, de Tusson. Non-seulement elle est aride de sa nature, mais, de plus, comme les bancs calcaires dont elle est constituée ont été violemment disloqués par les diverses révolutions du globe, les eaux qui lui arrivent d'un niveau supérieur, telles que celles du Baudiat et de la Tardouère, s'engouffrent dans les nombreuses crevasses qu'elles rencontrent et sont complètement perdues, au grand détriment des intérêts agricoles ainsi que des communes riveraines.
La formation crétacée présente deux niveaux différents des nappes d'eau souterraines. La plus considérable et qui se trahit toujours par la beauté des prairies qu'elle arrose, est alimentée par des bancs d'argiles bleuâtres qui forment un très-bon horizon géologique et que l'on reconnaît par la très-grande abondance d'Oslrea biauricuUua et flabellata qu'elles contiennent. Cesai^iles, très-propres à la fabrique des tuiles, se montrent à la base de tous les coteaux crétacés de l'arrondissement d' Angoulême et de Cognac, et principalement sur les bords de la Charente, où les affleurements des couches sont faciles à observer. Comme elles sont surmontées par trois étages de composition calcaire, les eaux qui filtrent avec facilité à travers des bancs crevas-
ses sont retenues dans leur marche par les ai^iles tégulines d*où elles s'échappent à la surface.
La deuxième nappe s'observe à la base de l'étage santonien, et son existence est justifiée par la nature marneuse des éléments minéralogiques et par la présence de cet étage dans le fond des vallons formés par les terres de Champagne. Les eaux d'infiltration des coteaux supérieurs pénètrent jusqu'à ce niveau marneux qui reproduit un rôle de déversement analogue à celui que nous ont montré les argiles tégulines. Nous citerons principalement les belles sources de La Palue et de Gensac près de Cognac , et la source de Roncenac connue sous le uomdeGrand'Fontaine.
V Annuaire des eaux de la France contient sur les rapports des eaux douces avec l'agriculture et l'industrie, des considérations générales, dont quelques-unes méritent d'être consignées dans ce travail.
Les eaux naturelles appliquées directement ou indirectement à l'agriculture coustituent, on peut le dire, les agents les plus efficaces de l'amélioration des terres en culture.
Leur excès ou leur stagnation offre, au contraire, en différentes occasions, l'un des obstacles les plus considérables à la production agricole.
Dans un grand nombre d'industries, les eaux naturelles jouent un rôle important, soit comme agent mécanique, soit comme agent chimique.
On comprendra donc facilement que toutes les données relatives à la composition, à la température, à 1 écoulement des eaux dont l'agriculture et l'industrie peuvent disposer, à leurs effets utiles, à certaines conditions qui rendent leurs influences nuisibles, aux moyens de réaliser les avantages, de faire disparaître
les incoDYénieots qu'elles présentent; que toutes ces données occupent le premier rang parmi les grandes et urgentes questions d'économie rurale et d'industrie manufacturière.
La plupart des eaux naturelles convenablement répandues en irrigations, ont pu tripler et même souvent quadrupler les récoltes; ces effets remarquables, réalisables dans un grand nombre de cultures, se sont particulièrement fait sentir dans l'arrosage des prairies et des diverses plantes fourragères ; on sait que le développement des fourrages intéresse au plus haut degré notre pays, car il peut accroître la consommation de la viande au profit de la santé, du bien-être et de la force des hommes; il doit amoindrir en même temps les chances de disette des grains, en réduisant à de plus justes limites l'emploi , généralement exagéré dans nos campagnes, des nourritures farineuses.
Les irrigations ouvrent donc une double voie à l'élévation de la fertilité du sol. Elles permettront de limiter la culture des céréales qui l'épuisent, et d'étendre la culture des plantes herbacées ou fourragères qui la fécondent.
Ce n'est pas seulement en raison de sa composition propre que l'eau agit sur les phénomènes de la végétation ^ c'est encore par les substances qu'elle tient en solution ou qu'elle peut dissoudre, et par les matériaux entraînés en suspension qu'elle dépose.
La plupart des eaux de sources , fleuves et rivières disponibles pour l'agriculture contiennent l'acide silicique, des sels de chaux, de potasse ou de soude, de l'acide carbonique, de l'azote, de l'oxygène, des matières organiques, etc.
On trouve la sHice dans presque toutes les parties des
tissus des végétaux, maïs surtout en proportions notables dans Tépiderme ou la cuticule épidermique de toutes les plantes. Elle forme les 0,043 des tiges du froment, les 0,063 de celles du seigle, les 0,069 de celles de l'orge. Il est donc entendu que l'eau qui arrive aux radicelles doit tenir de Tacide silicique libre ou com-* biné en solution, et que la présence de cet acide dans les eaux naturelles doit être un fait général. L'analyse l'a signalé en effet dans les eaux de la Seine, de la Garonne, du Rhin, de la Loire.
On conçoit, d'ailleurs, que les différentes eaux, en traversant le sol pour arriver aux radicelles des plantes, puisse dissoudre de Tacide silicique, surtout à la faveur du carbonate de' soude ou de potasse introduit par l'emploi des cendres ou de la potasse des argiles et des roches feldspathiques.
Les carbonates de chatêx et de magnésie et le sulfate de chaujc, apportés aux plantes par les eaux naturelles, ont une utilité qui paraîtra évidente, si l'on considère que dans toutes les feuilles, et dans la plupai*t des tiges, on rencontre de l'oxalate de chaux, d'autres composés calcaires et magnésiens, et qu'enfin les sulfates se retrouvent dans les cendres des végétaux.
L'adde carbonique des eaux naturelles est favorable aux plantes, soit lorsque, par le frottement et l'élévation de la température, il se dégage dans l'air et se présente aux stomates des plantes qui l'absorbent et le réduisent, soit lorsqu'il facilite la dissolution des carbonates calcaires ou magnésiens et des phosphates terreux.
Voxygène et Vazotè contenus dans les eaux naturelles, sont évidemtnent favorables au développement desracines, qui doivent être toujours en présence d'un excès de ce gaz.
Enfin les eaux Umonetises, suivant la nature et la ténuité des substances insolubles qu'elles charrient, peuvent être utilisées pour introduire, soit des argiles ou du carbonate de chaux dans les sols sableux, soit du car* bonate de chaux ou du sable fin dans les terres trop argileuses, soit des argiles plus ou moins siliceuses dans les terrains trop calcaires.
On vient d'indiquer les eaux naturelles favorables à l'agriculture ; il reste à décrire, au même point de vue, les eaux naturellement nuisibles et les moyens d'éviter leurs effets défavorables sur la végétation.
L'eau, par sa seule présence, en excès ou stagnante dans le sol, constitue un obstacle grave au développement des plantes cultivées ; celles-ci, en effet, différentes en cela des végétaux aquatiques, exigent, pour leurs racines, un terrain aéré, plus ou moins humide, sans doute, mais toujours accessible au gaz, notamment à l'air et aux vapeurs.
On comprendra que l'excès d'eau remplissant les interstices du sol expulse la plus grande partie des gaz et vapeurs, et change les conditions normales de l'existence des végétaux cultivés ; sous cette influence plus ou moins prolongée, les tissus des radicelles se désagrègent, leurs cellules se séparent au moment de leur formation, les racines elles-mêmes se détériorent en éprouvant les effets d'une décomposition spontanée, d'une putréfaction plus ou moins active.
D'ailleurs, les fermentations des différentes matières organiques, dans un sol immergé, font disparaître une grande partie de l'oxygène libre, qui s'engage en diverses combinaisons; des produits sulfurés s'engendrent avec divers composés acides ou putrides; le terrain imprégné de pareilles eaux devient encore plus
défavorable à la végétation et produit des miasmes insalubres.
Indépendamment de sa composition spéciale, Teau peut attaquer promptement les racines qui s'y trouvent immei^ées, lorsque ces racines contiennent certains principes solubles sécrétés dans des vaisseaux propres, et, par conséquent, ordinairement exclus de la circulation ; ces principes, en se dissolvant dans l'eau, sont mis en contact avec les plus jeunes organismes des plantes, et peuvent arrêter leur croissance.
Tel est l'effet assez rapide qui se manifeste lorsque, par exemple, des racines contenant des quantités notables d'acide tannique, comme toutes celles des rosacées, sont plongées dans l'eau : la solution astringente, fournie aux dépens des racines les plus développées, est alors mise en contact avec les spongioles des radicelles; eUe attaque les substances azotées, toujours abondantes dans ces jeunes organismes, et les frappe de mort. On peut dire qu'en de semblables circonstances la plante s'empoisonne elle-même ; il n'est donc pas étonnant que, sur les terres où l'eau séjourne en excès durant une partie de Tannée, les prairies changent de nature, que la plupart des plantes fourragères y périssent et cèdent la place aux végétaux aquatiques impropres à la nourriture du bétail.
Dans les terrains argileux, en particulier, le séjour d'un excès d'eau, lors même qu'il n'est pas très-prolongé, s'oppose aux labours en rendant la terre plastique, il occasionne ensuite, durant les temps de sécheresse; une contraction qui durcit le sol, constitue un nouvel obstacle aux labours et façons utiles à la culture, il détermine de nombreuses fentes, où l'air pénètre trop librement et va dessécher les racines.
L'égouttage ^s sols très-humides à Taide de canaux souterrains en poterie évite tous les accidents , il facilite les labours en aérant le sol, il élève la température moyenne, il favorise Faction des engrais, prévient l'altération des racines, favorise leur développement, assure le succès des cultures de luzernes et des prairies diverses; il peut augmenter la valeur des produits agricoles au point de compenser par une seule récolte tous les frais du premier établissementdu drainage. Ce mode d'assainissement des terres, largement mis en pratique dans la Grande-Bretagne , vient d*y transformer en riches cultures de vastes étendues de terres jusqu'alors improductives.
L'administration de l'agriculture en France se préoccupe de tous les moyens de propager, dans notre pays, d'aussi bons exemples. En confiant la direction des opérations du drainage aux ingénieurs des ponts et chaussées, elle en garantit, parce choix même, la bonne exécution et le succès. Le département de la Charente, et surtout l'arrondissement de Confolens, a un intérêt tout spécial à introduire cette méthode si salutaire dans sa partie agronomique ; car, de son eniploi^^ dépend [^augmentation de ses produits en fourrages, en bestiaux et en engrais.
EAUX ARTÉSIENNES.
On n'observe point de sources jaillissantes dans la Charente. Elles sortent toutes parallèlement au plan de la couche qui les produit. On sait dans quelles circonstances un puits artésien est possible. Il faut qu'une couche du sol perméable et permettant aux eaux de se mouvoir dans les interstices laissés par les particules^
qui la composent, se trouve placée au-dessus d'une couche imperméable qui les retienne ; qu'en outre ces couches présentent une inclinaison telle, que les eaux, après être entrées dans la couche perméable en un point oii elle vient affleurer à la surface du sol, perdent en la parcourant une partie de leur niveau primitif. Il faut, enfin, que par suite du relief du terrain, le point où le percement du puits artésien est commencé , se trouve à un niveau inférieur à celui où la couche perméable afQeure. Comme le mouvement des eaux dans les canaux souterrains est toujours plus ou moins gêné par les frottements auxquels donnent lieu la petite section et les contoumements brusques de ces canaux, on conçoit qu'un trou de sonde, percé jusqu'à la rencontre des eaux souterraines, doit leur ouvrir une voie d'eau d'un parcours plus facile dans laquelle elles se précipiteront. Elles arriveront de cette manière jusqu'à la surface du sol, et jailliront à une hauteur qui dépendra du rapport existant entre la vitesse acquise au bas du trou de sonde et la profondeur de celui-ci (1).
La réussite de ces puits exige une succession de couches disposées à niveaux décroissants et composées de roches perméables et imperméables, entre lesquelles s'infiltrent les eaux des parties supérieures.
La craie inférieure, formée d'alternances de grès, de calcaires et d'argiles, est sans contredit le terrain le plus favorable à la circulation des eaux souterraines ; mais comme elle affleure presque partout au niveau de la Charente et que les eaux s'échappent par les lignes d'affleurement, il devient de la plus grande évidence, par l'observation des altitudes des zones d'infiltration.
il; Texte explicatif de la carte géologique du Cher, par MM. Boulanger et Bertora, pagt> 22.
qu'on ne réussirait pas à rendre ces eaux jaillissantes sur aucun point du département. Aussi, le forage entrepris sur la place Beaulieu, à Angoulèmey au mépris des notions les plus élémentaires, n'a amené et ne pouvait amener aucun résultat utile.
Quoique constitué moins heureusement que le terrain crétacé au point de vue d e la composition géologique, le terrain jurassique, à cause de son niveau plus élevé et de la grande profondeur qu'il atteint audessous de la craie, offre seul des chances de réussite; en effet, comme les étages dont il est formé s'abaissent d'une manière sensible, à mesure qu'ils s'avancent vers Focéan, les différences d'altitudes entre les points d'infiltration et les points convenablement choisis pour y établir le trou de sonde rendent très-rationnelle la recherche des eaux artésiennes. Ces eaux, on peut les réclamer soit à l'étage du lias supérieur, formé exclusivement de marnes encaissées entre deux systèmes calcaires, soit à celui du grès infraliasique qui consiste en une alternance plusieurs fois répétée de grès, de sables et d'argiles.
SOURCES MUfÉRALES.
Le département est peu riche en sources minérales, nous ne connaissons guère que celles d'Âvailles et de Barbézieux.
Les premières, qui sont connues sous le nom d'eaux minérales d'Availles, du nom de la petite ville dans le voisinage de laquelle elles se trouvent, sont néanmoins situées dans le département de la Charente et non dans celui de la Vienne. Elles appartiennent à la commune d'Abzac , elles coulent à cent mètres environ de
la ligne délimîtative qui sépare la Charente de la Vienne, et elles sont distantes du bord de la rivière de la Vienne d'eniriron quatre cents mètres. Elles jouissaient autrefois d'une célébrité marquée ; elles produisaient jus-qu'à 3,200 fr. de revenu net à leurs propriétaires. Quoique leursqualités soient toujoursrestées les mêmes, cependant leur réputation a disparu*
Situées au pied d'une petite montagne à huit cents ou neuf cents mètres d'Âvailles, elles sont renfermées dans trois bassins, dont l'un contient des boues noires et fétides qu'on emploie comme topiques. On évalue à seize mille litres le volume d'eau fourni par les sources dans l'espace de vingt-quatre heures.
L'eau est froide, limpide, incolore, pétillante ; sa saveur est légèrement salée et amère. Analysée par M. Henry, elle a fourni pour un litre d'eau :
Bicarbonate de chaux )
— de magnésie ( Chlorure de sodium,
— de calcium,
— de magnésium, Sulfate de soude,
— de chaux Acide silicique et oxyde de fer.
Matière organique,
La source de Barbézieux, connue sous le nom de Fofil brune, est de la nature des eaux ferrugineuses; on prônait ses vertus dans le siècle dernier ; aujourd'hui les habitants connaissent à peine son emfdacement. Sa température estcelledes sources ordinaires, et ses prin-
grammes.
traces
cipes minéralisants, qui consistent en carbonates de fer et de magnésie, lui sont très-certainement fournis par la réaction des pyrites de fer en décomposition sur les roches voisines. On n'en possède aucune analyse. Elles sortent de Tétage campanien, appartenant à la craie su* périeure.
On cite encore des eaux ferrugineuses à Condéon, dans la propriété de M. Marin, employées avec succès dans les affections chlorotiques. La source d'où elles proviennent est nommée Font rouUlée;
A Passirac, près de l'étang du Chatelar ;
Enfin, dans la commune d'Yviers, canton de Chalais.
Ces diverses sources sortent toutes de la craie supérieure.
CHAPITRE IV
MÉTÉRÉOLOGIE.
Si la composition du sol arable constitue l'élément essentiel des productions de la terre, les phénomènes atmosphériques exercent à leur tour une influence no* table sur la végétation et la salubrité d'une contrée. Aussi l'on peut dire que les divers genres de culture de chaque pays sont assujétis à la double domination de la nature du sous-sol et de l'atmosphère. Cette proposition trouve une application immédiate pour le département de la Charente , où nous voyons les coteaux crayeux des arrondissements d'Angoulème, de Cognac et de Barbézieux couverts de superbes vigno<blés, tandis que l'arrondissement de Ruffec, qui est
occupé presque exclusivement par des plateaux, et par des bancs d'un calcaire solide, est rebelle à la culture de la vigueet se prête admirablement au contraire à celle des céréales.
Le» documents que nous possédons sur la météréo-» logie de la Charente, sont, par malheur, fort incom* plets, des observations barométriques et thermométriques n'ayant jamais été faites régulièrement dans aucune localité. Nous n'avons à notre disposition que les renseignements que M. Brac, chef de division à la préfecture, a bien voulu nous laisser puiser dans une statistique qu'il a rédigée de l'arrondissement d'Angou* lëme, et dont l'excellent esprit dans lequel ce travail a été conçu, rendrait la publication très-utile.
Composition de Vair et substances accidentelles qti'il renferme. Outre les éléments essentiels de l'air, l'oxygène et l'azote, qui sont indispensables à la respiration des animaux et des plantes, et qui s'y trouvent constamment en proportions fixes, l'analyse a dévoilé dans l'atmosphère la présence de plusieurs autres substances dontrétude intéresse l'agriculture, parce qu'elles jouent un rôle particulier, qu'il est important de connaître ; ces substances sont de Veau, de Vacide carbonique, une petite quantité d'ammoniaque, des traces d'acide azotique et des matières solides diverses, soit à l'étal de poussière, soit en dissolution dans l'eau atmosphérique ; enfin des matières diverses, de nature miasmatique, provenant de la décomposition putride des animaux ou des plantes (1).
On sait que les végétaux jouissent de la propriété d'absorber le gaz acide carbonique de l'air et de ledé-
(1) Chimie agricole, par J. Pîorre.
composer, dans leurs parties vertes, sous rînflueacedc la lumière du soleil ; elles s'emparent de son carbone qu'elles retiennent et mettent son oxygène en liberté. Elle produisent donc l'effet inverse de la combustion. De nombreuses expériences ont démontré, que, dans mille litres d'air normal, il se trouve habituellement une quantité d'acide carbonique comprise entre un demi4itre et un quart de lUre. La quantité de ce gaz que les plantes soustraient à l'atmosphère lui est restituée par la combustion du bois, des houilles, des tourbes, par les émanations volcaniques et par la respiration de l'homme et des animaux.
Veau que l'air atmosphérique contient, quelquefois en quantité très-considérable, est encore un élément indispensable pour l'accomplissement des phénomènes de la végétation. C'est à cette eau disséminée à l'état de vapeur, c'est-à-dire dans un état de très-grande division qui la rend invisible, qu'il faut attribuer la production de la rosée, des nuages, des brouillards, de la pluie, de la grêle, de la neige, du givre, etc. On ne se foil pas toujours une idée bien juste delà quantité d'eau qui peut ainsi se trouver dans l'air ^ Parmi les causes extrêmement nombreuses qui peuvent augmenter ou diminuer cette proportion d'eau aérienne, l'une des plus importantes est la variation de la température, c'est-à-dire réchauffement ou le refroidissement de l'air. Voilà pourquoi l'air, en se refroidissant, abandonne une partie de son humidité sous forme de rosée, de brouillard, de pluie, et pourquoi aussi c'est plus particulièrement dans la saison chaude que tombent ces pluies torrentielles qui peuvent causer de si grands dégâts sur les récoltes. C'est qu'alors l'air, plus échauffé, est capable de retenir une bien plus grande quantité
— ride vapeur d'eau 9 qu'un refroidissement subit peut faire tomber en grande partie à l'état de pluie. Il serait trèsimportant pour l'agronomie, que l'on pût connaître, pour chaque contrée, pour chaque localité même, la quantité d'eau qui tombe annuellement de l'atmosphère, et la forme sous laquelle elle tombe, pluie, rosée, brouillard, neige, grêle.
Il ne serait pas moins important de connaître la répartition par saison, ou même par mois, des quantités d'humidité que l'air abandonne ainsi à la terre sous ces diverses formes, parce que cette répartition exerce nne assez grande influence sur le climat, et par suite sur les genres de cultures qui ont, dans chaque pays, le plus de chance de réussite. C'est un fait bien connu que c'est par la pluie que la terre est abondamment pourvue de l'humidité nécessaire à la prospérité des plantes. Son abondance, sa répartition entre les différentes saisons de l'année, ses rapports avec l'humidité naturelle du sol, avec sa nature, avec son état de plus ou moins grande division, ses rapports, enfin, avec la température de l'atmosphère, toutes ces circonstances sont autant de données qui compliquent l'étude des effets de la pluie.
Pendant longtemps on avait cru que l'eau de pluie est toujours de l'ëau chimiquement pure ; mais des recherches précises ont établi que l'eau, en s'évaporant, doit entraîner une petite quantité de matières qui se trouvent habituellement en dissolution dans les grands réservoirs naturels. Brandes a trouvé que les eaux de pluie deSalzoffeln laissaient, sur 1,000,000 de kilog., 24 kilog. 75 de résidus solides, consistant en chlorures de sodium, de potassium, de magnésium, en sulfate de chaux et de magnésie, en sels ammoniacaux, etc.
D'après M. Pierre, i ,000,000 de kilog. d'eau de pluie tombée à Caen, fourniraient 24 kilog. 600 de résidus solides. Les sels qui composent ces résidus se trouvent dans les eaux de la mer, des lacs et des rivières, et c'est de là, probablement, qu'elles ont été transportées.
Les pluies peuvent donc rendre ainsi à la terre une partie des matières qui lui sont enlevées, soit par les récoltes, soit par Técoulement d'une partie des eaux pluviales. Si nous admettons qu'en France la quantité de pluie qui tombe annuellement s'élève, en moyenne, à 60 centimètres, un hectare en recevrait 6,000 mètres cubes ou 6,000,000 de kilogrammes, contenant, d'après les expériences de Brandes, plus de 148 kilog. de matières solides solubles, et plus de 147 kilog. et demi d'après celles de M. Pierre.
On attribue, depuis une vingtaine d'années, à l'ammoniaque, un si grand rôle dans les phénomènes relatifs à la végétation, à la prospérité des récoltes, que tout ce qui se rapporte à son élude, et surtout aux circonstances de sa production, intéresse autant l'agronome que le chimiste. Ce gaz existe dans l'atmosphère en très*petite quantité ; MM. Pierre, Barrai et Bineau ont reconnu aussi, dans l'eau de pluie, la présence d'une quantité de sels ammoniacaux qui doivent exercer une influence utile dans les questions agricoles.
Température de Vair. La température de l'air prise en Charente pendant les années 1813, 1815, 1817, 1826 et 1832, donne pour Angoulème une moyenne de 1 2 à 1 3 degrés centigrades, c'est-à-dire, de 2 degrés environ plus élevée que celle de Paris. Elle correspond à la moyenne de la température de l'année dans la généralité du département de la Charente-Inférieure, qui est de 12 ''7.
L'altitude de la ville d'Angoulême au-dessus du niveau de la mer est de 1 1 1 mètres ; or, comme dans l'arrondissement de Gonfolens les hauteurs supérieures à 300 mètres ne sont pas rares, et que, de plus, les montagnes y sont dominées par celles du Limousin , on comprend que les chiffres que nous avons indiqués ne sont applicables qu'aux régions les plus favorisées de la Charente.
1^ jour le plus froid de Tannée 1 850 à Ângoulème a été le 2 janvier ; le thermomètre y est descendu à — 2"* à 1 0 heures du matin et à — 4'' pendant la nuit. Le jour le plus chaud a été le 26 juin. Le thermomètre placé à lombre et dans une exposition nord a marqué 34 %
Pesanteur de Voir. La hauteur moyenne du baromètre déduite des observations des cinq années 1813, 1815, 1817, 1826 et 1832 a été de 750-" 97. La plus grande hauteur remarquée dans ces cinq années a été de 764-", la moindre de 729-'"; différence, 35"".
À la Rochelle, la hauteur moyenne du baromètre déduite des observations de quatre années a été de 764*" ; à Bordeaux, la moyenne de quinze années a été de 758"" 8.
Vents. Les vents d'est et de sud-ouest régnent surtout pendant l'hiver avec une impétuosité extraordinaire. Ceux du sud-ouest et du nord-ouest sont à craindre. Lorsque ce premier domine pendant les mois d'avril et de mai. il flétrit les fleurs des légumes, retarde la végétation des graines et diminue le produit des prairies.
Vents qui ont régné en 1 850 :
Nord, 51 jours. NO, 29. SE, 43. E, 43. NE, 46 — S, 71. SO, 50. 0, 32,
Pluies. Les observations pluviométriques recueillies pendant cinquante années par M. Fleuriau de Bellevue, dans l'arrondissement de la Rochelle, indiquent que c'est le mois de mars qui reçoit le moins de pluie, et celui d'octobre qui en reçoit le plus ; que dans l'état ordinaire du climat de la Charente-Inférieure, on peut diviser l'année en deux périodes; celle de février à septembre, oii l'évaporation est plus grande, et où il tombe le moins d'eau, et celle d'octobre à janvier inclusivement, qui fournit, par l'abondance de ses pluies et le peu d'évaporation, l'aliment des sources.
Nous ne savons pas jusqu'à quel point ces déductions sont applicables au département de la Charente ; mais l'analogie des climats autorise à admettre que les choses doivent s'y passer à peu près de la même manière.
I^s pluies sont rares en été ; aussi certains cantons, celui de La Rochefoucault entre autres, souffrent beaucoup de la sécheresse. Les pluies du printemps, qui surviennent abondamment au moment des giboulées, sont favorables aux récoltes ; mais celles qui se prolongent trop pendant l'été, entraînent de grandes calamités; elles ont pour effet de retarder les récoltes.
Dans les pays vignobles de la Charente, la vigne fleurit du 25 au 30 juin. On vendange du 8 au i5 oc^ tobre.
Les événements atmosphériques constatés pendant l'année 1 850 sont les suivants :
Beau temps,
i5i jours.
Tonnerre, 1 2.
Pluie,
Tempête,, 6.
Variable,
Gelées, 12.
Neige,
Brouillard, 27.
Grêle,
La neige a couvert le sol les 4, 1 i et i 2 janvier et le 26 mars ; eDe n'a pu tenir.
L'appréciation des phénomènes atmosphériques et les variations dues aux changements qui surviennent dans la pression, la température de Tair, et dans la direction des vents dominants, sont liés d'une manière trop intime aux intérêts agronomiques , pour qu'il convienne d'insister beaucoup sur l'importance de leur étude. Il nous semble que la Société d'agriculture d'Ângouléme, quicomprend si bien les intérêts qu'elle représente, serait en mesure de coordonner, sur divers points du département, un système complet d'observations météréologiques. Elle trouverait des auxiliaires dévoués et intelligents dans les chefs et les professeurs des établissements d'instruction secondaire de chaque arrondissement. On pourrait ainsi, avec le simple secours d'un thermomètre, d'un baromètre et d'un pluviomètre, fonder la météréologie de la Charente sur des documents statistiques qui seraient plus tard d'une utilité incontestable.
DES DIVERSES NATURES DU SOL
La terre végétale, dit M Manès (1), est cette couche mince qui recouvre la surface du sol et sur laquelle croissent tous les végétaux.
Elle se compose de substances minérales ou inorganiques, et de détritus de corps organisés.
,1} DeticripUon physique et géologique de la Charetile-Inférieure, pages 45 et 46.
Les substances minérales qu'elle renferme proviennent de l'altération , de la décomposition et de la désagrégation des roches sous-jacentes ou environnantes; non seulement elles servent de support au& plantes et de réservoir aux fluides et aux divers sucs destinés à être absorbés par elles ; mais elles leur fournissent encore une partie des matières insolubles que ces plantes doivent s'assimiler. Ces substances sont, d'une part, la silice, l'alumine et le carbonate de chaux, qui en forment les principaux éléments ; d'autre part, l'oxyde de fer et la magnésie, qui ne s'y trouvent jamais qu'en petite quantité. La proportion relative des trois premières, détermine la fertilité de la terre, qui dépend surtout, et de son degré de perméabilité, et de sa composition. Les sols dans lesquels les éléments essentiels sont tous contenus à peu près en égale proportion, sont ordinairement regardés comme les plus favorables à la végétation. Us réunissent, en effet, toutes les qualités physiques et chimiques des bonnes terres ; c'est ce qui explique la grande valeur des terres des vallées, où les matières argileuses, calcaires et sablonneuses, ont été charriées ensemble, après avoir été mélangées par les eaux courantes. Les sols, au contraire, comme ceux des plateaux dans lesquels l'un de ces éléments prédomine au point d'exclure les autres, sont généralement peu fertiles. De là, l'utilité et l'importance, pour ces derniers, des amendements destinés à leur donner les propriétés physiques qui leur manquent, ainsi qu'à leur apporter les éléments fixes dont la plante doit se nourrir.
Les détritus des corps organisés qui sont contenus dans les terres, et qui proviennent, soit de la décomposition des matières organiques croissant sur le même
sol, soil de celles produites par les engrais, fournissent aux végétaux les éléments sohibles qui activent puissamment leur développement. Ces détritus sont désignés sous le nom de terreau , lorsque la matière organique y est assez décomposée pour être réduite en poudre inodore, brune ou noire ; sous le nom d'humus, lorsque cette même matière est arrivée, en quelque sorte, à son dernier degré de décomposition, telle que la terre peut la retenir et les végétaux la recevoir par leurs racines.
L'humus agit non*seuIement par les principes solubles et alcalins qu'il renferme, mais encore par la propriété qu'il a d'absorber par son carbone une certaine quantité de Toxygène de l'air, et de produire du gaz acide caii>onique, qui, décomposé ensuite par les plantes, devient pour elles une source d'alimentation . L'humus est l'engrais naturel de la terre, c'est le gage précieux de sa fécondité ; mais chaque récolte opère une diminution de cette substance ; une partie est entraînée par les eaux, l'autre est absorbée par les végétaux qui ont vécu sur le sol; de là, la nécessité impérieuse de fumer les terres que nous cultivons, pour les entretenir dans un état permanent de production.
Le terreau se compose des restes des plantes mortes sur place.
Dès qu'un être organisé cesse de vivre , il se résout en ses éléments (1); mais celte résolution est précédée d'une série de métamorphoses qui modifient la nature des corps suivant le moment et les conditions diverses sous lesquels s'accomplit le phénomène.
On ne pourra donc pas trouver au terreau, à cette
l) MalagaUi. Leçons de chimie agricole, page 116.
matière végétale Jadis vivante, et actuellement en voie de décomposition, des propriétés caractéristiques et distinctives, telles qu'on en trouve à des matières bien définies, dont la nature et l'individualité sont immuables ; et quand même il serait facile d'en constater la présence, on ne pourrait jamais parvenir à déterminer à quel degré de décomposition il se trouve, et par con* séquent quelle est son efficacité ; toutefois, en s'éclatrant davantage sur sa véritable nature , on comprend mieux son rôle dans les terres arables.
Lorsque les plantes mortes se trouvent dans des conditions convenables de température, d'humidité et d'aérage, elles entrent en fermentation et pourrissent. Pendant l'acte de cette fermentation ou de cette pu tréfaction, il se dégage de l'acide carbonique, qui, arrêté par l'humidité ou bien encore par l'état poreux de la terre, est absorbé en temps utile par les racines, et contribue ainsi au développement des plantes. Dans le même temps qu'il se produit de l'acide carbonique, il se produit aussi des matières liquides, coloriées, renfermant de l'azote et des principes minéraux ; ces matières coloriées, par cela même qu'elles sont solubles, se trouvent dans les conditions nécessaires pour être absorbées par les racines ; une fois absorbées, elles sont dépouillées de leur azote et de leurs principes minéraux, et rejetées comme inutiles.
A mesure que la décomposition avance, la production de l'acide carbonique et des matières coloriées azotées se ralentit ; le moment arrive où la putréfaction et les phénomènesqui raccompagnent cessent complètement; toute trace de l'ancienne organisation a disparu ; on ne trouve plus qu'un détritus inerte qui, s'il ne peut plus être considéré comme une source de nourriture
pour les plantes, remplit un rôle mécanique incontestablement utile.
Ce détritus, connu sous le nom de pourri, ameublit par sa présence le sol, et contribue à le rendre perméable à rhumidité et à Tair, deux conditions indispensables à la fertilité ; tandis que les restes végétaux en voie de décomposition, et désignés sous le nom d'fctimus, .non-seulement jouent le rôle mécanique du pourri, mais encore un rôle chimique, en offrant de l'acide carbonique et des principes azotés aux racines des plantes.
Le terreau est donc une matière complexe, formée nécessairementde parties végétales non encore atteintes par les agents extérieurs, de parties végétales en voie de décomposition, et enfin de parties déjà décomposées. Or, il en est du terreau comme d'un sol considéré exclusivement sous le point de vue minéral.
La fertilité d'un sol est liée avec l'état de décomposition des roches qui le constituent ; elle l'amoindrira d'autant que la végétation soustraira les parties déjà décomposées; enfin elle pourra devenir nulle, si, à force de soustraire , on a fait disparaître toutes les parties susceptibles de se prêter à l'assimilation dans les plantes.
L'efficacité d'un terreau est liée à son tour avec l'état de décomposition de ses éléments végétaux, et s'amoindrira à mesure que la végétation soustraira certains produits qui résultent de cette décomposition ; enfin, elle finira par s'anéantir, si, à force de soustraire, on a épuisé toutes les portions susceptibles de devenir assimilables
On comprend que la composition du terreau doit varier. En effet, si celte substance ne représente que des
plantes en décomposition . comme toutes les plantes ne sont pas formées d'éléments représentés par des formules identiques, sa nature ne peut pas être toujours la même. De plus, la putréfaction ne s'effectue pas toujours dans les mêmes conditions. Il est donc évident que les conditions provocatrices du phénomène pouvant varier, la marche du phénomène et son résultat final pourront varier à leur tour.
Ainsi, des plantes non tannifères, des plantes douces dépourvues de principes astringents ou de tannin , donneront, en pourrissant à l'air, un terreau doux non acide qui s'appliquera à toutes les cultures. Mais, dans les mêmes circonstances, des plantes tannifères donneront un terreau acide, qu'on appelle terre de bruyère, qui ne conviendra pas à toutes les cultures, et qu'il faudra même corriger par des additions de chaux, afin de le neutraliser et de le rendre ainsi propre à la fertilisation des terres.
Si maintenant ces plantes sont décomposées dans l'eau, et à l'abri, par conséquent, de l'air atmosphérique, le terreau qui en proviendra aura des caractères tout différents. Ainsi , la tourbe peut être considérée comme un terreau d'une nature particulière, quoique les plantes d'où il dérive soient les mêmes que celles qui ont produit le terreau proprement dit.
Ces considérations succinctes sur la formation du terreau suffisent pour faire comprendre l'importance de cette substance, et sur la nécessité d'étudier sa composition, afin de lui restituer , par les engrais et parles amendements minéraux, les principes dont la production des récoltes l'aurait appauvri successivement.
Les variations des cultures correspondent en général à des variations dans la nature des sols; il est utile d'in-
qoer ici la composition de ces sols, ainsi que les amendements minéraux que présente le département et qu'on peut mettre en usage pour corriger les inconvénients résultant de la trop grande abondance ou de l'absence d'un des éléments mipéralogiques sur un point ou dans une région donnée.
Le sol de la Charente présente, sous le rapport agricole, des variétés tranchées, et qui tiennent d'une manière intime à la constitution géologique du soi. Sa perméabilité et l'émiettement des roches sont deux conditions très-favorables, quand la chaux, l'alumine et la silice se trouvent mêlées en proportions convenables. Si la roche offre une dureté telle que la terre végétale ou l'humus ne puisse s'y produire en quantité suffisante, la région est inculte ; elle le deviendra également si la surEace du sol est occupée par des argiles très-com* pactes ou par des sables meubles.
Les terrains désignés sous le nom de granitiques ou de schistes cristalUus appartiennent à la seconde catégorie. L'élément feldspathique des roches qui les constituent se réduit avec facilité, par suite de l'altération que lui font subir les agents atmosphériques, en un ai^le compacte et tenace que les eaux traversent difficilement et qui forme la base des terres froides. Le drainage peut avoir raison des eaux et les forcer à s*écouler. L'opération si salutaire du chaulage, en y introduisant le principe calcaire qui manque aux terrains granitiques, y portera en même temps une source de fertilité dont l'arrondissement de Confolens éprouve depuis plusieurs années les heureux résultats. On a remarqué aussi que les arbres de haute futaie, et surtout les chênes, prospéraient dansles terres argileuses, parce que leurs puissantes racines finissent par vaincre la ré-
sîstance qu'elles rencontrent d'abord, et parce qu'elles y trouvent les alcalis et surtout la potasse et la soude, qui deviennent un des éléments de leurs parties solides.
Le terrain de lias (lias supérieur) est composé de marnes calcaires qui donnent naissance à des terres argileuses; mais la présence du carbonate de chaux et leur position inclinée sur les flancs des vallées où elles se trar hissent par leurs afileurements, permettent de les transformer en prairies d'excellente qualité. Les marnes liasiques se montrent dans les lits des divers ruisseaux qui descendent directement de la zone granitique et qui s'échelonnent depuis Ecuras, près de Montbron, jusqu'au-dessus d'Alloué.
Les sols des terrains oolithiques et crayeux, dont la terre végétale porte, dans les deux Charentes, le nom de Groie (1), sont le produit unique de la décomposition des roches calcaires. Ces dernières, quand elles contiennent une certaine quantité d'argile, sont sensibles à l'action de la gelée, et elles se séparent sur place en une infinité de fragments anguleux qui se mêlent à la terre végétale, en donnant ainsi naissance à des champs pierreux. Elles constituent en général une terre maigre, sèche, de peu de profondeur et d'un faible produit. Les groies qui reposent directement sur des bancs calcaires solides , ne donnent que des terres propres à la vigne ; quand au contraire elles s'appuient sur un sol argileux, comme dans les assises supérieures à l'étage corallien, dans l'étage kimméridgien, et dans les divers étages de la craie supérieure, elles conviennent alors non-seule-
(1) Cette expression correspond à celle de Gravais usitée dans la Tonraine, et parait produite, par corruption, du mot gravier.
ment à la vigne, mais encore aux céréales et à d'autres récoltes. Nous verrons plus tard que les terrains de groie profonde, quand ils occupent les penchants des coteaux exposés au sud, fournissent, quoique en dehors des pays de la Champagne, et quoique n'appartenant pas à la formation crétacée, des eaux-de-vie qui ne le cèdent guère aux eaux^de-vie provenant des crus les plus estimés.
On rencontre, sur une très-grande surface, dans le département de la Charente, les terrains tertiaires dont la composition assez variée donne naissance à des sols de qualités différentes. Ces terrains, qui couronnent constammentles coteaux secondaires sur presque toute la zone orientale du département, sous forme de dépôts isolés, excepté dans la partie méridionale de l'arrondissement de Barbézieux, où ils se montrent en bandes continues au--dessus de la craie supérieure, sont composés d'argiles tenaces, d'argiles avec des rognons de silex, de sables ou de cailloux roulés. Les terres qui procèdent de ces éléments, prennent différents noms, suivant la prédominance d'un de ces éléments.
On appelle du nom de Brisard les terrains d'argiles compactes, qui, étant complètement imperméables à l'eau, constituent un sol très-froid, et ont pour effet de noyer les racines des végétaux. Quand la partie supérieure de ces terrains est encombrée de cailloux de quartz, comme dans les landes de Puypéroux et des Perdrigeaux,par exemple, la région devient une véritable Sologne, mais d'une très-faible étendue heureusement. A la cause première d'infertilité résultant de leur imperméabilité 9 il faut joindre leur nature essentiellement siliceuse, qui s'oppose au développement de toutes les plantes dans les cendres desquelles le
calcaire entre comme partie intégrante. On a observé aussi que ces terrains siliceux ont pour effet de charger les eaux qui y séjournent, de principes astringents, d'acide ulmique, lesquels s'opposent à la décomposition de rhumus, et par suite à sa transformation en substances, soit gazeuses, soit solides, mais toujours solubies dans Teau, servant à la nutrition des végétaux.
Les terres de brisard demandent à être chaulées, pour produire des céréales; mais cet amendement, dont l'effet utile ne se fait sentir que pendant un temps limité, est insuffisant pour corriger leurs défauts. Userait utile de diviser les argiles avec du sable, afin de leur donner la perméabilité qui leur manque.
On appelle Brandes des terres moins infertiles que le brisard, couvertes de bruyères et de genêts, et dont la composition consiste en un sol argileux recouvert de sable. Ces terres abondent dans l'arrondissement de Gonfolens, et se montrent en lambeaux isolés dans celui de Barbézieux. Elles sont propres à la culture du seigle et du sarrasin, et se recouvrent souvent de bois de belle venue.
Dansl'arrondissement deConfolens, où leboisabonde, et où les terrains de brandes sont rapprochés des formations calcaires, on pratique le chaulage en grand, et des sables naguère stériles, produisent, grâce à cet amendement minéral , de très-belles récoltes de froment ; les brandes de l'arrondissement de Barbézieux, au contraire, sont occupées par des bois taillis et fournissent aux bouilleurs de l'arrondissement de Cognac, presque entièrement recouvert par des vignobles, le combustible nécessaire pour la transformation des vins en eaux-de-vie.
Les Varennes, superposées aux calcaires oolithiques,
sont des terres argilo-calcaires, de couleur ocracée ou jaunâtre, mélangées de petits fragments calcaires. Elles forment en grande partie la terre arable de l'arrondissementdeRuffec et de la grande bande calcaire qui coupe en écharpe le département dans toute son étendue, et qui est constituée par les étages oolithiques inférieurs et moyens. Une portion du sol de la forêt de la Braconne est un bon type du terrain de varenne.
Les Doudns, qu'on observe principalement dans le canton de Baignes, sont des terres argilo-sableuses, mélangées de cailloux siliceux et superposées aux terrains de craie. Les bois et la \igne y poussent avec vigueur. Bien que les doucins soient propres aux céréales, ils le deviendraient davantage, si on les stimulait par la chaux. Les argiles de l'étage de Purbeck, qu'on observe dansla vaste plaine dite Pays-Bas, sont recouvertes sur une partie de leur surface par des dépôts superficiels tertiaires, dont le.plus considérable supporte la forêt de Jarnac. Lorsque les dépôts sont peu profonds, et qu'ils consistent en sables caillouteux, ils donnent naissance à des terres analogues aux doucins de Baignes et de la Charente- Inférieure.
Les terres d'alluvion, qpi occupent le fond des val-< lées, sont de deux natures différentes, tourbeuses et franches.
Les terres tourbeuses, qui sont généralement de mauvaise qualité, proviennent de la décomposition superficielle de la tourbe. Pendant l'été, elles deviennent sèches et poreuses, et pendant l'hiver elles sont gonflées par l'eau, qui les pénètre dans toute leur épaisseur. Le seul moyen de les utiliser consiste à les laisser en pré ; mais le foin qu'elles produisent est mauvais et mélangé de beaucoup de joncs et de laiche. En
général 9 les vallées tourbeuses sont marécageuses et ne sont pas susceptibles d'être assainies par le drainage, à cause de leur position de niveau par rapport aux cours d'eau dans le voisinage desquels elles se trouvent placées.
Les terres franches sont très-productives, parce qu'elles sont riches en terreau. Les prairies naturelles des bords de la Charente, du Bandiat, delà Tardouère, du Né, de THoume et des ruisseaux importants, poussent sur les terres franches. Dans le canton d'Aigre, on y cultive le chanvre et le lin sur une vaste échelle. C'est aussi sur elles que croissent les plus grands arbres, et surtout des frênes et des chênes d'une grosseur surprenante.
DBS AMENDEMENTS.
Les amendements minéraux les plus ordinairement employés dans la Charente, sont la marne, la chaux, le plâtre et la craie. Il existe un préjugé contre l'usage des marnes, qu'on rencontre cependant sur une foule de points du département, et surtout dans le voisinage des terres qui ont le plus grand besoin d'être marnées. On préfère le chaulage au marnage ; mais comme le chaulage est pratiqué en grand, et fait chaque jour de nouveaux progrès, l'abandon dans lequel on laisse momentanément les argiles calcaires, ne porte pas un grand préjudice aux intérêts de l'agriculture.
Ainsi que le font observer très -judicieusement MM. Boulanger et Bertéra, la marne a deux modes d'aetion bien distincts, l'un chimique, l'autre purement mécanique. Ainsi, dans un sol sablonneux, la marne que l'on répand à la surface, a pour effet principal de
retenir une certaine quantité d'eau, en vertu de sa consistance terreuse, et, par suite, d'empêcher ce terrain de se dessécher aussi rapidement. Dans un terrain très-argileux, la marne ajoutée agit en diminuant la compacité et le rendant plus facilement déKtable. Il Fempéche par cela même de se gonfler autant à Tépoque des pluies, et d'éprouver un retrait et un fendillement aussi considérad)les au moment de la sécheresse. Ge sont là des effets que l'on peut appeler mécaniques. La marne agit, d'autre part, en vertu de la proportion de chaux qu'elle contient, pour fournir l'élément calcaire nécessaire à la formation des tissus solides de différents végétaux, particulièrement des plantes légumineuses. Ce sont là des effets chimiques, et l'on comprend que, selon ceux de ces divers effets que l'on voudra produire, on devra employer des marnes de compositions différentes, quand on aura la liberté du choix. Pour les terrainB sablonneux que l'on rencontre dans l'arrondissement de Confolens, des marnes argileuses pourront être d'un emploi très-convenable. Au contraire, dans les terrains d'argile compacte, dans les terres de brisard, qu'on rencontre dans la formation tertiaire, on devra faire usage, de préférence, de manie très-calcaire.
Le département de la Charente est riche en marnes; mais là où elles abondent le plus, comme dans les cantons de VîUefagnan, d'Aigre, de Mansle, le sol est généralement calcaréo-ai^ileux et leur emploi deviendrait sans objet. Dans la zone liasique, qui s'étend depuis Montbron jusqu'à Epenède, l'étage du lias supérieur n'est guère composé que de marnes que l'on pourrait utiliser avec avantage dans les terres argilosableuses qui recouvrent les plateaux voisins ; mais à
rexception des marnières ouvertes dans la commune de Pleuville, nous n'avons observé aucun gisement exploité pour Tamendement des terres.
L'arrondissement de Bar^ézieux ne présente guère que deux natures de terrains : la craie supérieure, formée d'un tuffeau calcaire, et les terrains tertiaires, composés d'argiles ou de sables. La nature friable du calcaire crétacé s'oppose à ce qu'on puisse le convertir en chaux, et, d'autre part, les marnes proprement dites manquent dans les étages de la craie blanche ; il est donc difficile de se procurer de la chaux à un prix convenable. Mais dans les communes de Brossac et de Passirac, où les terrains secondaires et tertiaires se trouvent en contact, on exploite le tuffeau pour le répandre sur ces derniers, et on leur procure de cette manière l'élément calcaire dont ils ont besoin. Userait à désirer que cet exemple trouvât de nombreux imitateurs, et ce procédé simple autant que peu dispendieux, peut être pratiqué sur une foule de points, et opérer dans les landes qui couvrent une partie sud du département, une révolution aussi salutaire que celle qu'a amenée le chaulage dans l'arrondissement deConfolens.
Comme les marnes contiennent une grande quantité de matières inertes, leur emploi, à cause des frais de transport, est essentiellement limité à un rayon peu éloigné des centres d'extraction. Lorsque les sols auxquels la chaux convient sont éloignés des gisements marneux, on emploie la chaux caustique. L'étage jurassique inférieur, qui affleure presque partout à la limite de la formation granitique, et qui de plus est à la base des terrains tertiaires argilo-sableux, fournit d'excellents matériaux pour la fabrication de la chaux grasse. C'est aussi dans le voisinage des bancs placés près des
voles de communication que sont construits tous les fours à chaux qui fournissent cet amendement minéral. L'effet merveilleux produit par le chaulage sur les terres siliceuses a tellement frappé Tesprit des cultivateurs, que cette méthode n'a plus besoin d'être préconisée officiellement aujourd'hui. L'intérêt bien entendu des propriétaires en assure la propagation.
Deux obstacles, cependant, s'opposent à ce que toutes les terres qui réclament la chaux puissent jouir de cet avantage ; c'est d'un côté la cherté du combustible et de Tautre les fi*ais de voiture pour les districts éloignés des régions calcaires. En ne considérant ici la question qu^au point de vue agricole, on doit désirer ardemment et s'imposer même des sacrifices, afin de doter au plus tôt le département de la Charente de la ligne du chemin de fer projeté entre Limoges et Nantes. La facilité de s'approvisionner de houille et défaire pénétrer la chaux à des prix réduits et modérés sur des points qu'elle ne peut atteindre dans les circonstances actuelles, décuplerait en quelques années la valeur territoriale de l'arrondissement de Confolens, et rachèterait ainsi en peu d'années, par les bénéfices réalisés, les capitaux engagés dans la confection de la voie.
Le plâtre cuit et réduit en poudre est employé dans la culture des prairies artificielles, trèfles, sainfoins et luzernes.
Les argiles gypsifères de Purbek fournissent la pierre à plâtre en grande abondance ; celle qui provient de la commune de CherVes est embarquée au port de Solençon, près de Cognac, d'oii elle est transportée par gabarres jusqu'à Ângoulême et à Rochefort.
PREMIÈRE CLASSE. — CORPS SIMPLES
«RAVHIVB.
Cette substance se trouve mélangée avec des ai^iloschistes carbures, faisant partie des schistes cristallins, que l'on trouve entre Lesterps et Brigueuil, ainsi que dans les environs de l'Age ^ près Montembœuf. Leur couleur noire a engagé quelques industriels mal avisés à y pratiquer des fouilles dans le but d'y rechercher de la houille.
DEUXIÈME CLASSE. — SULFURIDES.
Le fer sulfuré, ou la pyrite de fer, se trouve engagée en masses assez considérables dans les filons de plomb argentifère que l'on a exploités entre Confolenset Saint- Germain ; on le trouve aussi dans le filon d'antimoine
— Oi —
sulfuré des environs d'Etagnat, et dans les veines de galène de Boyat, près de Brigueuil.
En cristaux isolés, il se présente fréquemment dans certains granités et dans des syénites, ainsi que dans des micaschistes et des amphibolischistes.
Les marnes supérieures du lias et les marnes oxfordiennes, les argiles lignitifères de Tétage gardonien, et les argiles tégulines de Tétage carentonien, contiennent de nombreux rognons de pyrites, qui se décomposent, lorsqu'ils sont exposés à l'air, et se convertissent en sulfates. Souvent le fer sulfuré remplace le tèt des coquilles fossiles et principalement des ammonites.
Les environs de Lafaye, dans la commune de Nonac, contiennent, au milieu des terrains tertiaires, un banc d'ai^iles noirâtres, dont la couleur est due à la décomposition de végétaux. Ces argiles sont remplies de rognons ovoïdes ou aplatis de fer pyriteux, offrant dans la cassure la structure bacillaire et radiée , mais s'efQeurissant en très-peu de temps.
FEA AASemCAI*.
Ce minéral existe en petits grains amorphes dans le granité d'Etagnat.
Le cuivre pyriteux fait partie des liions de galène des environs de Confolens ; il y est peu abondant. On le cite aussi dans les mines de plomb d'Alloué.
Le plomb sulfuré ou galène a été exploité dans les environs de Confolens, d'Alloué, du Menet et des Ché««
ronies. Il se rencontre aussi dans la commune de Montbron, en petits filons engagés dans le lias moyen. Les schistes cristallins de Boyat en renferment quelques veines, dans lesquelles la galène était en petites facettes et devait contenir plus d'argent que celle d'Alloué. Il se présente cristallisé en cubes, en octaèdres et en cubo-octaèdres, en masses lamellaires ou grenues, à cassure de grains d'acier.
Ce minéral a été exploité près du hameau de Lussac, à l'est d*Etagnat. Il s'y présentait en masses bacillaires et grenues. On a recueilli aussi quelques rognons d'antimoine sulfuré près du village de Yillechaise, au sud de Confolens.
Le zinc sulfuré ou blende, existe dans les filons de galène des environs de Confolens. On l'a cité aussi dans les roches de la Grange-Cambourg, entre Saint- Germain et Confolens, ainsi qu'au Grand-Neuville. Ce minerai y est argentifère. Â Alloue, il se présente en cristaux, dérivant du tétraèdre, ou bien en masses lamellaires.
TROISIÈME CLASSE — OXYDES MÉTALLIQUES
Cette substance existe en masses pierreuses subordonnées aux ailles tertiaires ; environs de Font-à-Fy, commune du Négret.
FEA BY»«ei^Y»i:.
Le fer hydroxydé, ou limonite, est très-répandu dans le déparlement de la Charente. Les variétés principales,
sous lesquelles il se présente le plus habituellement, sont les suivantes :
i "* Hématite brune. Elle tapisse Fintérieur des géodes de la variété suivante ;
V Riniforme ou géodique; en boules plus ou moins volumineuses, pleines, mais le plus souvent cariées, à vacuoles remplies d'argiles , engagées dans les sables tertiaires, à Mainxe, à Souffraignac, dans les forêts dBorte et de Rochebeaucourl, à Vitrac, à Saint-Vincent, à Taponat, à Suaux, etc. Cette variété est exploi-
tée pour ralimeotation des hauts-fournaux du département;
2* Jaspifide. En masses pierreuses pénétrées de silice amorphe ou cristallisée. On en observe un amas assez puissant subordonné au calcaire à ichthyosarcolites dans le hameau même de Marencheville dépendant de la commune de Gondevil ;
3* PisoUihique ou minerai de fer en grains. En pisolithes d'un volume variable, agglutinés ou libres, subordonnés aux argiles tertiaires. — La Bertaudière, près Taponat, où ce minerai est exploité pour la fonderie impériale de Ruelle, — Plassac, —canton de Montmo* reau, etc.;
4'' Siratifarme. En plaques minces bien unies, subordonnées aux argiles réfractaires des environs de Maison-Neuve et de Chabanais ;
5** Psetulomorphique. Substituée à des corps organisés (ammonites), à du fer sulfuré calcitrapoïde. — Nanteuil, Hontbron, Villefagnan.
VAcerdèse se présente sous forme de dendrites dans
l'étage inférieur du lias et dans des calcaires de formation plus récente. — Âmbernac.
La Psilomélane est assez commune dans les terrains tertiaires; elle est pisolilhique dans les environs d*Epenède et mélangée à du fer hydroxydé de même forme.
On le rencontre sous forme de poussière jaunâtre dans quelques échantillons de sulfure répandus au milieu des haldes, sur le filon d'antimoine de Lussac.
Cette substance connue sous le nom de Kermès minéral, s'observe en petites houpes aciculaires à la surface de l'antimoine sulfuré. — Haldes de Lussac.
QUATRIÈME CLASSE. — SILICIDES.
a) Silice.
Le quartz, après le calcaire et les ai^iles, est la substance la plus répandue dans le département ; on y i*emarque les variétés suivantes :
Cristal de roche. En dodécaèdres engagés dans l'orthophyre des environs d'Ëtagnat ;
En prismes heocaédriques bipyramidaux. — Dans les orthophyres d'Etagnat, dans le granité de Saint-Michel, près de Confolens. — Dans des géodes calcaires d'Epenède, de Saint-Cou tant, deParzac, dans l'intérieur des corps organisés.
Amorphe. En noyaux, veines ou filons énormes engagés au milieu des schistes cristallins. «- Chabrat, Confolens.
Boulé, tranq>arent et incolore. — Ârs, Perdrigeaux, Maison-Neuve, près Chabanais. Autrefois on recherchait les cailloux d'Ars pour les tailler.
Fibrth-baciUaire. Filons de quartz des environs des Ghéronies.
Pseudo-^lyédrique. En noyaux assez volumineux, imitant la forme de polyèdres dont les faces sont creuses à la manière des trémies; engagés dans le calcaire de l'étage inférieur de Saint-Laurent-de-Céris, ou à l'étal roulé dans les dépôts tertiaires. — Beaulieu, près de Javresac.
Améthyste. En veinules dans les filons de quartz de Chabrat, ou bien en cristaux.
Mamelonnée. En géodes à surface interne mamelonnée, de couleur jaunâtre, bleuâtre ou noirâtre, ou bien recouvrant des cristaux de calcaire. — Au milieu des calcaires jurassiques de Saint-Laurent-de-Céris. Le canton de Saint -Claud en fournit des échantillons remarquables.
Rénifarme. En rognons engagés dans les divers étages de la formation crétacée. — Claix, Barbézieux, Cognac, Sainl-Coutant.
Psendomorphique. Substituée à des corps organisés. {Sphœruliies, Ostrea, Belemnites)^ ou à des végétaux. — Saint-Vallier, OrioUes.
mêMsK% et JASPE.
Compacte. En masses considérables subordonnées au lias moyen. — La Roche près Alloue, dans le terrain tertiaire, Chantresac, Ambemac.
Strali forme. En bancs épais solides et feuilletés,
subordonnés au calcaire à Osirea auricuiaris. — Yinaigre, canton de Lavalette, entre Ângouléme et Houthier, sur les plateaux.
Bréchiforme. Masses de silex de forme anguleuse, noyées dans une pâte de même substance , mais de couleur différente. — Cluseau, près de Chantresac.
Rénifarme. En blocs tuberculeux ou en rognons engagés dans les calcaires des divers étages des formations jurassique et crétacée, et surtout au milieu des argiles et des sables tertiaires.
Pseudomorphiqiie. Substitué à des corps organisés (oursins, polypiers, coquilles, végétaux), commun dans les terrains jurassique et crétacé, et à l'état roulé dans le terrain tertiaire.
Nectiqxie. En masses rudes au toucher, jaunes, grises ou rougeâtres, poreuses, provenant de l'altération des silex qui ont perdu les particules calcaires dont ils étaient pénétrés, jouissant de la propriété de surnager dans l'eau, de s'en pénétrer à la manière d'une éponge, en laissant échapper une foule de petites bulles d'air avec pétillement, et de perdre cette eau lorsque la substance est exposée de nouveau à l'air. — Environs de Nanteuil et de Rivière.
•ILEIK mÉSIliOlDE OU BV^mATÉ.
Compacte. En masses considérables, de couleur jaune ou vert-olivâtre, faisant partie du terrain tertiaire. — 1-a Poutousie, près de Chantr«sac. — Leur cassure est conchoide.
Cette variété se distingue des silex ordinaires par son éclat gras, et par la propriété de ne pas donner des étincelles sous le choc du briquet.
Pseudomorphique. Substitué à des troncs de végétaux. — Environs de Malberchie, près de Lavalette.
Fendillé. Rognons géodiques dont l'intérieur, au lieu d'être occupé par de la calcédoine mamelonnée ou bien par des cristaux de quartz hyalin, est enduit d'une matière qui s'est gercée et fendillée, à la manière des argiles ou des gommes qui ont subi un degré avancé de dessiccation. — Ambemac.
b) Silicates anhydres.
MACIiB.
Cristaux engagés dans un argiloschiste satiné des environs de Montembœuf.
6me«av»b.
En prismes hexaédriques lithoïdes, engagés dans le granité feldspathique ou pegmatite du Pas-de-la-Hule, près Confolens.
Ce feldspath est le principal élément du granité, de la syénite et des orthophyres.
Prismatique. En cristaux engagés dans des géodes. Granité de Confolens.
Hémitrope. En cristaux de même forme, engagés dans le granité porphyroïde de Yesse, de Confolens.
Grenu et compacte. Formant la pâte de certains or- Ihophyres. — Etagnat, Confolens.
•LieOCIiiiSB,
En cristaux d'un vert^mat dans le granité porphyroïde de Saint-Michel, près Confolens.
QmmmjkT.
En petits cristaux dodécaédriques rhomboidaux engagés dans le micaschiste de Saint-Christophe et dans le canton de Montembœuf.
épii En petites veinules, dans le granité de Gonfolens.
MICA
Foliacé et lamellaire. Partie constituante du granité, du granité schistoide et des micaschistes, très^répandu dans Farrondissement de Gonfolens.
Hexaédrique. Sous forme de paillettes hexagonales, dans les orthophyres d'Etagnat
Pulvérulent. En paillettes libres provenant de la décomposition des roches précitées.
Le mica se rencontre aussi dans les sables et les grès tertiaires, à Tétat roulé.
En paillettes, dans certains granités talqueux des environs des Chéronies.
T#VmilAI.IHB.
En prismes cannelés de couleur noire, engagés dans le granité feldspathique et dans du quartz hyalin. — Environs de Brillac, Gherves, près Ghasseneuil. — Aussac, près Gonfolens.
AIIPHIB9I.B.
En cristaux ou en lamelles, dans les syénites et les amphibolischistes des environs de Yillechaise, de Gonfolens, de Genouilhac, de Brigueuil.
MUCAVÉ.
Disséminé sous forme de petits grains verdfttres dans les grès et les calcaires dépendant du terrain crétacé.
c) Silicates d'alumine liydratés.
■AIX0Y0ITB.
En petites masses d'un rosé clair, engagées dans les silex tertiaires. — Ambernac, Pont-du-Cluseau, près Chantresac.
MAOLIH.
Substance terreuse blanche, provenant de la décomposition du feldspath des roches granitiques.
SAVXIVB.
Formant des amas au milieu des sables tertiaires. — Environs de Font-à-Fy .
Les diverses variétés d'ai^ile figureront dans le chapitre des roches.
CINQUIÈME CLASSE. — SELS NON SILICATES
P#VA00B HITMATéK.
La potasse nitratée ou salpêtre forme des efflorescences à la surface de plusieurs roches et notamment dans les falaises de la craie supérieure des environs d^Aubeterre.
BAmirVB «mLFAVÊB.
Trapézienne. En cristaux tabulaires engagés dans des géodes de l'étage inférieur du lias, à Epenède.
Crétée. En masses formées de cristaux disposés en rosaces. — Epenède.
— lOO —
Lamellaire. En noyaux ou en veines, dans les filons métallifères des environs de Confolens, à Beaumont, près d'ÂUoue ; au milieu des dolomies liasiques et de l'étage moyen du lias.
•vmomnAiiB «vijpavéb.
En petits rognons lithoides engagés au milieu des argiles gypsifères de Purbeck. — Mons (Pays-Bas.)
En masses lamellaires d'un vert-émeraude, formant un filon dans le terrain granitique du Yignaud, commune de Saint-Germain y arrondissement deConfolens.
CHAUX OABB9HAVÉB
Nous ne considérons ici la chaux carbonatée que sous le point de vue minéralogique ; le calcaire en grandes masses forme des terrains ou des roches dont la description sera donnée ailleurs.
Cristallisée. En druses ou en géodes, dans les divers étages des formations jurassique et crétacée.
A. En rhomboèdres aigus et équiaxes, dans les dolomies liasiques de Montbron, d'Epenède, d'Âmbernac, de Ruflec-Yieux, de Genouilhac; dans les calcaires jurassiques inférieurs de Parzac, de Saint-Laurent-de-Géris ; dans les calcaires jurassiques moyens de La Rochefoucauld.
B. En dodécaèdres métastaiiques, corUractés et dilatés, dans les dolomies liasiques d'Epenède ; dans les calcaires jurassiques inférieurs de Saint-Coutant, de Saint-Laurent-de-Céris ; dans les calcaires lamaeheilaires de l'étage kimméridgien ; tranchée du chemin de fer d'Ângoulème à Yars.
Lamdiaire. En veines, dans le filon plombifère de Boyat, et au milieu des calcaires de toutes les époques.
StahcHiique. Sous forme de stalactites et de stalagmites d'un volume variable, dans les grottes de Raneogne et du Deffends.
ConcréHonnée. En masses tuberculeuses radiées, au milieu des dolomies liasiques de Montbron et d'Epenède; dans le calcaire de Toolithe inférieure des environs de Montbron.
Subsaccharoïde. En bancs puissants à grains fins,
serrés et miroitants, dans les étages provencien et an-
goumien des environs de Cognac, de Chàteauneuf et d'Angouléme.
Compacte. En bancs très-réguliers, dans l'étage oxfordien, dans le voisinage de I^ Rochefoucauld, de Saint-Anjaud ; dans Toolithe inférieure , -*- Saint-Coutand, Yieux-Cérier.
Craie. En masses pulvérulentes, dans les étages de la craie supérieure des arrondissements de Cognac et de Barbézieux.
OoUifUque. En oolithes agglutinées de volume variable, dans l'étage jurassique inférieur, à Nanteuil-en- Vallée; dans l'étage kellovien, à Marthon, Sainte-Catherine, Marillac; dans l'étage oxfordien, à Marthon, à Rancogne ; dans l'étage corallien, à Libourne, à Agris ; dans l'étage kimméridgien, à la montée de Sainte- Barbe, près d'Angouléme ; à Moussia, près Mérignac; à Nouhère; dans l'étage portiandien, à Chassors, à Jarnac, Chez-Ville ; enfin dans l'étage de Purbeck , à Montour, à Montgaud, à Orlut.
Lumachàie. En bancs entièrement pétris de coquilles; dans l'étage kimméridgien, calcaire formé d'Oslrea virgtila, tranchée du chemin de &r d'Angou-»
léme à Yars ; dans l'étage purbeckien, bancs formés de cyclades; dans l'étage du lias moyen , bancs formés de débris d'encrines.
Pseudomarphiqtte. Substituée à une foule de corps organisés, dans les divers étages des formations jurassique et crétacée.
Glauconieuse. Renfermant des points verdàtres qui sont composés de fer silicate. — Cognac, Aubeterre , Chalais, etc. : très-commune dans toute la formation crétacée.
Cri^aUisée. En rhomboèdres primitifs, dans le lias inférieur d'Epenède.
Grenue. Dans l'oolithe inférieure; environs de Nanteuil-en-Vallée.
Terreuse. En masses jaunâtres, dans le lias inférieur; environs d'Epenède, de Saint-Martin, d'Ambernac, de Genouilhac, de Ghatelars.
CHAUX «mUPAVÉB OU «YrSB.
Cristallisée. En cristaux trapéziens transparents, engagés au milieu des argiles à Ostrea columba. — ^Angoulème, Chàteauneuf, Garât; dans les marnes du lias, à Chantresac, à Montbron et à Nanteuil-en-Vallée ; dans les argiles lignitifères, à Cherves, Pontnle-Basseau ; dans les ailles purbeckiennes, à Saint-Même, les Molidards, Montgaud. Ces cristaux sont le produit de la décomposition des pyrites et de la réaction de l'acide sulfurique sur le carbonate de chaux contenu dans les marnes et les argiles.
Laminaire et lamellaire. Dans les argiles purbeckiennes des Molidards et dans les nombreuses plàtrières du Pays-Bas.
Fibreuse. En fibres très-fioes, parallèles, d'un éclat soyeux ; même gisement.
Réniforme. En rognons plus ou moins volumineux, engagés au milieu des argiles ; même gisement.
Saccharoïde. En masses amorphes, blanches ou rosées, jaunes, grises, translucides, à grains miroitants ; même gisement.
Compacie. Variété à cassure cireuse, connue sous le nom d'albâtre gtfpseux ; même gisement.
Pulvérulente. En efflorescences superficielles, dans les argiles pyritifères, — Pont-de-Basseau, Saint- Même, Horte, Grassac.
En petites masses fibreuses à la surface des ailles pyriteuses. — Lafaye.
Ce sel existe aux dépens des pyrites qui, lorsqu'elles sont exposées à Tair, se décomposent avec facilité. Le fer sulfaté, que les eaux entraînent à mesure qu'il se forme, se rencontre surtout dans les argiles où se trouvent des matières charbonneuses. — Saint-Même, Lafaye, Garât, Horte.
En enduit sur le fer hydroxydé tertiaire. — Font d'Alloué, Taponnat, Yitrac.
CALAMIHK.
Le une carbonate et hydrosUicaté a été observé en petites masses cristallisées et pierreuses dans le filon de plomb d'Alloué. Il provient de la décomposition du zinc sulfuré,
Le plomb carbonate ou céruse a été recueilli dans les déblais de la mine de plomb des Chéronies.
On recueille sur les haldes du filon de galène de Beaumont, près d'Alloué, du plomb phosphaté en petits cristaux hexaédriques, en masses aciculaires et mamelonnées. La couleur de ce minéral est verdàtre ou jaunâtre. C'est encore un produit épigénique formé aux dépens de la galène.
Cette substance forme des enduits superficiels sur les gangues des filons plombifères de Confolens, qui contiennent aussi du cuivre pyriteux, ou bien elle teint en bleu les argiles qui accompagnent le quartz.
cnvBB eAummnAité wwsan.
Ce minéral existe dans les mêmes conditions que l'espèce précédente.
SIXIÈME CLASSE. — COMBUSTIBLES CHARBONNEUX
LiciHira.
Il n'existe point, à proprement parler, de dépôts de lignites assez considérables pour mériter d'être exploités; mais ce combustible se trouve disséminé, sous forme de troncs ou de branches ayant conservé la structure ligneuse,
1* Dans les marnes du lias supérieur et dans les grès supraliasiqués, près du Cluseau, commune de Chantresac, et au sud de Saint-Laurent-<le-Céris ;
V Dans les argiles de Purbeck du Pays-Bas;
3* Dans les argiles lignitifères de Saint-Même ;
4* Dans les argiles tertiaires de Soyaux et de Lafaye.
Cette substance existe en petits rognons disséminés dans les argiles lignitifères ainsi que dans les grès qui forment la base de Tétage carentonien.— Pont-de-Basseauy Rochlne, Petit-Bardine.
On Ta recueillie aussi dans les marnes de l'oolithe ioférieure au Pont du Cluseau.
VOVIIBB.
Ce combustible, qui est de formation contemporaine, est exploité dans plusieurs vallées du département, et notamment dans les arrondissements d'Ângoulême et de Barbézieux.
DES ROCHES
La plupart des minéraux qui ont été décrits dans le chapitre précédent entrent dans la composition de la partie solide du globe, et, par leurs divers aggroupements, forment les roches.
L'étude des roches constitue une partie essentielle de la géologie, puisque cette science a pour but de faire connaître la nature des matériaux qui forment lachar|)entedelaterre, l'importance du rôle qui leur est réservé, l'ordre de leur succession ainsi que leur distribution sur la surface du sphéroïde terrestre*
Lorsque les masses minérales ne sont composées que d'une seule substance, telle que le calcaire , la roche est dite homogène ou simple ; hétérogène ou composée, lorsque la masse offre la réunion de plusieurs substanceSy comme le granité.
Les roches se distinguent en outre en massives, en schisteuses, compactes, grésiformes, sableuses :
Massives, lorsque , comme dans les granités et les laves, elles sont formées par suite du refroidissement d'une matière en fusion.
Schisteuses, lorsqu'elles sont formées de feuillets parallèles qui se laissent diviser facilement, comme les micaschistes et les ardoises.
Compactes, lorsqu'elles proviennent d'une masse qui n'a pas de stratification bien prononcée, comme certains grès.
Grésiformes, lorsqu'elles sont composées de grains de quartz agglutinés ; sableuses, lorsque les grains de quartz n'ont aucune adhérence entre eux.
Ce n'est point ici le lieu de nous livrer à leur description, et nous devons renvoyer aux traités spéciaux, les lecteurs qui seraient désireux d'acquérir des connaissances plus étendues sur cet objet important. Nous nous bornerons donc à faire précéder l'énumération des roches qui se rencontrent dans la Charente, de la classification générale qui figure dans le Traité que nous avons publié en 1856 (1).
(1) Traite des Roches considérées au point de vue de leur origine , de leur gisement et de leur application à la géologie et à l'industrie, suivi de la description des minerais qui fournissent les métaux utiles , par Henri Coquand; 1 vol. in-S» avec figures. Paris, chez J.-B. Baillière.
GLASSmCATIOH DES R(
CHARBONNEUSES OU D'ORIGINB VÉGÉTALE
1 Calcaire
2 Dolomie
3 Gypse
4 Annydrite
5 Sel gemme
6 Silex
7 Fer sulfuré
8 Fer oxydulé
9 Fer peroxyde
10 Fer nydroxyde
11 Fer carbonate
12 Manganèse peroxyde
1 Schiste argileux
2 Argile
3 Grès
1 Asphalte
2 Anthracite
3 Houille
4 Lignite
5 Tourbe
!1 Uicaschiste 2 Talcschisle 3 ChlorihMcliisU 4 Amphibolischitle 5 Argiloschisle
[1 Calcaire
t D oiiciHB cemiQDB 13 Dolomie
18 Gypse ^4 Anbydrite
il Alunite 2 QuarUite 3 Jaspe 4 Porcellanite
G. oUgoclasifère. — Variété renfermant deux feld
spaths. — Saint-Michel , près de Confolens.
DBUXlftMB ESPÈCE. — 0VÉ1IIVB.
Roche essentiellement composée d'orthose, de quartz et d'amphibole.
1. 5. granitoïde. — Belle roche d'un vert-noiràlre relevé par un fond blanc. — Villechaise , Genouilhac, Saint-Germain, Briguêuil.
%. S. porphyroîde. — Briguêuil.
A. feldspaihique. — Mêmes localités
SIXIÈME ESPÈCE. — VAIi€M)Hl«TB.
Roche composée de quartz et de talc.«
i. T. cofiimtin.— Chéroniesy Âbjac, Lesterps, Saint- Christophe, Montembœuf, Chabanais, Montbron, La Pénise.
2. T. micacifère. — Le mica se mêle aux éléments ordinaires. — Mêmes localités.
SEPTIÈME ESPÈCE. — AmC»l.«0€in0VB.
Roche composée de quartz et d'argile, ne faisant point pâte avec Teau.
i . A. sMiné. — MazeroUes , Montembœuf, Lesterps, Verneuil, Lindois.
pétrosiUceux. — Variété dans laquelle la roche
est généralement dépouillée de sa texture porphyroïde par l'absence ou la rareté de cristaux d'orthose déterminables, et devient alors un porphyre réduit à sa simple pâte ou à un feldspath grenu ou compacte qui prend le nom de péiro^ sUex. — Saint-Michel, près Confolens.
n. ROCHES SfiDIMBNTAIRBS.
PREMIÈRE ESPÈCE. — OALCAIIIB.
1 . C. compacte. — La plupart des calcaires des formations jurassique et crétacée, à cassure lithographique. Us fournissent de la chaux grasse.
3. C. ooUûUque. — En bancs composés d'ooUthes reliées par un ciment calcaire. On en trouve dans les étages jurassiques inférieur, moyen et supérieur.
QUATRIÈME ESPÈCE. — SILEX
i . S. compacte — En bancs épais. Dans le lias moyen, à La Roche, près d* A Houe; dans les terrains tertiaires 9 au Pont-du-Cluseau, à la Potosie, à Ambernac.
2. S. réniforme. — Dans les calcaires des formations secondaires et dans les terrains tertiaires.
3. S. roulé. — Terrains tertiaires, alluvions anciennes et modernes.
il. calcarifère (Marne). — La marne argileuse est
celle où l'argile prédomine. — Lias supérieur, Nanteuily Chantresac, Ambernac, Montbran. —
La marne calcaire est abondante dans les étages jurassiques moyen et supérieur.
6. A. ferrifère. — Ce sont des amas d'argile reliés par un ciment ferrugineux, et prenant, dans les gisements mis récemment à découvert, l'apparence d'une mosaïque à larges compartiments. — Suaux, Grand et Petit-Négret , Roumazières. — Le ciment est quelquefois tellement abondant qu'on dirait une mine de fer. Cette dernière variété est susceptible de fournir des moellons. — Quatre- Vents, Grand*Négret.
P. ferrugineux. — Cailloux de quartz agglutinés
par un ciment ferrugineux. — Garde-Epée, forêt
de larnac, Diart, Monteur, Saint-Même.
Deuxième sons-espèce. — «bksi.
i . G. silicetuc. — Grains de quartz reliés par un ciment siliceux. — Garde-Epée, Juillaguet, Oriolles, Guizengeard. — Variété connue sous le nom de
grison et exploitée comme pierres à paver.
G. feldspathique (Ârkose). — Grains de quartz et
de feldspath, non décomposé ou décomposé , agglutinés par un ciment siliceux ou argilo-siliceux. — Potosie, Chéronies, Cherchonnies , Yesse, Gcnouilhac, Ghatelard.
6 G. sableux. — Grains de quartz friable, faiblement agglutinés, s'égrenant avec facilité et se couver-* tissant en un sable meuble. — Richemont et parc de Cognac, à la base de la craie supérieure, La Rochiue, Pont-de-Basseau, Sireuil, à la base de l'étage carentonien.
FORMATIONS GÉOLOGIQUES REPRÉSENTÉES DANS
LA CBARENTE.
Les formations géologiques, indiquées dans le tableau général par lequel nous avons terminé notre introduction , ne se trouvent jamais développées à la fois dans une même région. Les diverses révolutions qui, à plusieurs reprises, ont fracturé l'écorce solide du globe, ont modifié les rapports respectifs des continents et des mers et forcé celîes-ci à ^^hanger souvent de bassins ; voilà pourquoi beaucoup de contrées, après être restées émei^ées pendant des périodes très-Ion* gués, et dans l'intervalle desquelles un ou plusieurs terrains sédimentaires se sont déposés ailleurs, ont été derechef envahies par les eaux, et ont reçu de nouveaux sédiments ; mais il est facile de reconnaître qu'entre les dépôts les plus récents et les dépôts les plus anciens, il existe un hiatus, une interruption qui correspond exactement au temps qu'il a fallu aux formations absentes pour s'établir sur d'autres points. En d'autres termes, la série stratigraphique n'est point complète. Toutefois, les lois de la superposition et de la distribution des fossiles au sein des masses minérales, fournissent la possibilité de reconnaître l'ordre de succession, et d'assigner le chiffre de la pagination qui convient à chaque terrain, à chaque étage.
Les roches, dont le chapitre précédent contient une description sommaire, sont, comme nous l'avons vu, les unes d'origine plutonique et les autres d'origine
aqueuse; elles appartiennent, dans le département de la Charente, aux formations anciennes, di tes pnma/res, et aux terrains triasique, jurassique, crétacé, tertiaire etd'alluyion.
Les terrains primaires consistent exclusivement en roches de cristallisation, soit que leurs éléments, tenus primitivement en fusion par le feu, aient pris la structure cristalline par refroidissement, comme cela es^ évident pour les granités et les porphyres, soit que cette structure soit le résultat du métamorphisme, c*est-à* dire de combinaisons nouvelles provoquées par la chaleur au sein des couches sédimentaires , et à la suite desquelles leurs divers éléments auraient revêtu une forme cristalline, sajas que l'ensemble ait perdu le cachet originaire de son mode de formation, c'est-à-dire sa stratification. Les micaschistes, les amphiboli* schistes et les argiloschistes, qu'on désigne aussi sous le nom de schistes cristallins , représenteraient cette seconde classe de roches et seraient, par conséquent, des produits métamorphiques.
Les formations paléozoïques , ou de transition, y compris les formations houillère et permienne, manquent complètement dans la Charente. Le terrain granitique et celui des schistes cristallins restèrent donc émettes pendant une longue période de siècles.
Les mers ne commencèrent à la visiter, pour la première fois, qu'à l'époque des terrains dits secondaires. Ceux-ci y débutent par l'étage des grès bigarrés, et c'est probablement de ce moment que datent les premiers dépôts, si toutefois le dépôt de fragments roulés que l'on observe dans les environs de Chassenon, appartient au premier terme du terrain triasique.
La seule formation qui soit représentée à l'état com-
plet, et d'une manière plus complète que dans aucun point du globe , est la formation jurassique ; en effet, outre que les étages reconnus dans les contrées classiques se retrouvent tous dans la Charente, le département possède, en outre, à sa partie inférieure, le grès infraliasique, qui fait défaut sur une foule de points, et à sa partie supérieure, un étage d'origine lacustre, plus rare encore et caractérisé par des argiles et par des gypses, qui correspond aux couches de Purbeckde l'Angleterre méridionale. Nos divisions différeront, par conséquent, un peu de celles qui sont généralement adoptées, et dans notre description des étages, la distinction des faunes nous permettra d'adopter des subdivisions qui mettront en relief, d'une manière plus précise, l'importance de la formation. Ces dernières porteront surtout sur les groupes de l'oolithe moyenne et de l'oolithe supérieure .
Le terrain de craie, qui a succédé immédiatement au terrain jurassique, est divisé d'une manière générale, eu quatre groupes distincts qui sont: le néocomien, le gaulty la craie inférieure, et la craie supérieure. Ces groupes sont eux-mêmes subdivisés en un certain nombre d'étages qu'on ne trouve pas toujours représentés dans une même contrée; c'est ainsi, par exemple, que les groupes néocomien et du gault, qui sont admirablement développés dans le Jura et dans la Provence, manquent dans le sud-ouest, tandis que les deux derniers groupes, qui sont si remarquables dans les deux Charcutes, sont supprimés dans les départements du Doubs et du Jura. La craie supérieure, surtout, acquiert dans les arrondissements de Cognac et de Barbézieux une puissance considérable, et possèdent des richesses paléontologiques qui la rendront désormais
classique ) et relégueront au second plan les craies blanches, justement célèbres, de Meudon et de Haëstricht. Nos études nous ont fait reconnaître dans la craie de la Charente huit étages superposés et caractérisés par des faunes spéciales, et nous ont forcé d'adopter des noms nouveaux pour indiquer de nouveaux rapports.
Les terrains tertiaires sont généralement divisés en trois groupes, qu'on distingue \ï9t les expressions dlnférieur, de moyen et de supérieur. Un seul de ces groupes existe dans la Charente, et nous le rapportons au groupe le plus élevé de la formation.
Enfin, les terrains modernes, ceux qui ont été déposés après les grandes révolutions qui ont donné aux continents leur forme actuelle, n'occupent guère que le fond des vallées, et seront décrits sous le nom d'aïluvions anciennes et d'alltivions modernes; nous y comprendrons aussi les dépôts tourbeux.
Les différentes formations de la Charente sont, par conséquent, au nombre de six, qui se subdivisent en dix groupes et en vingt-neuf étages, ainsi que le montre le tableau suivant :
TERRAINS DE CRISTALLISATION
Les terrains qui sont l'objet de ce chapitre, font partie des montagnes du centre de la France.
Le centre de la France (1) est occupé par un vaste plateau de roches granitoïdes, qui s*étend de TE. à TO., depuis les bords du Rhône jusqu'à la vallée de la Vienne, et du N. au S., des montagnes du Morvan à la Montagne Noire, dans le Languedoc. Ce massif comprend les montagnes anciennes de la Bourgogne, du Limousin, du Forez, du Cantal, de TAveyron, de TÂrdèche et des Cévennes.
La forme de ce groupe de montagnes est celle d'une ellipse peu allongée. Sa largeur, généralement considérable, est d'environ soixante-dix lieues sous le parallèle de Limoges.
Le groupe granitique du Limousin , dont la bande orientale du département de la Charente fait partie surgit du milieu des terrains secondaires sous la forme d'une ile immense. Sa surface, quoique ondulée, conserve une hauteur assez constante de 750 mètres audessus de la mer. Cette hauteur va, en diminuant progressivement , à mesure que les bords de cette ile se rapprochent de la formation jurassique. Ainsi dans l'arrondissement de Confolens et dans le canton de Montbron, elle ne dépasse guère, en moyenne, 300 mètres. Sa surface est sillonnée par un grand nombre de petits ruisseaux, qui divergent dans toutes les direc-
:l} Explication de la carte géologique de la France, t. II, p. 101.
tionset lui donnent un aspect particulier. Il semble que ce massif sensiblement horizontal à l'époque de sa formation, ait été soumis, depuis, à une action diluvienne puissante, qui a raviné sa surface dans tous les sens, à peu près de la même manière que font les eaux pluviales lorsqu'elles s'écoulent en abondance sur un sol argileux un peu incliné.
La seule considération des cours d'eau , qui permet presque toujours de distinguer, sur une carte bien faite, les terrains anciens des terrains secondaires, est, pour la contrée qui nous occupe, un guide certain ; elle dé*voile au géologue, jusqu'à un certain point, la nature du sol, et lui fait présumer les limites du granité et des calcaires.
La plupart f^e ces ruisseaux entament à peine la roche et sont le produit de causes locales. 11 y existe, en outre, des vallées profondes, qui traversent le pays sur de grandes longueurs; ces dernières sont dues à des phénomènes généraux. Plusieurs de ces vallées, étroites et escarpées, sont la conséquence des soulèvements que la contrée à éprouvés à des époques différentes. Les autres, évasées et adoucies sur leurs pentes, quoique cependant rapides et entourées d'escarpements élevés, sont le produit de vastes courants diluviens. La vallée de la Vienne, qui a ses berges couvertes de galets et de terrains de transport, a été formée par ce dernier ordre de causes. Le mélange continuel de ces vallées d'origines si diverses, donne au relief du sol des caractères particuliers, qui suffisent pour distinguer le plateau granitique du Limousin et de l'Auvergne des autres groupes de montagnes anciennes de la France.
Les terrains de cristallisation forment, à partir de la comoiUDe d'Ëymoutiers, sur la Tardouère, une bande
d'abord assez mince, qui va en s'élargissant successi-* vement jusque dans la commune de Brigueuil, où elle acquiert son maximum de largeur; de là, où elle &it coude, elle s'infléchit légèrement vers le sud-ouest, et elle se maintient dans des dimensions assez égales jus-* qu'aux limites septentrionales du département*
La plus grande longueur de cette bande, mesurée depuis la commune d'Eymoutiers, jusqu'à celle d'Oradour-Fanaîs est de 58 kilomètres environ ; cette ligne est presque en entier tracée dans l'arrondissement de Gonfolens. Sa largeur moyenne, déduite des cinq mesures suivantes, prises de 10 en 10 kilomètres, est d'environ 1 6 kilomètres.
1** Distance depuis l'Eperdrau, commune de Rouzède, jusqu'aux Forges-Neuves, commune de Roussine, 5 kilomètres.
2"" Distance depuis Puyravau, commune de Montembœuf, jusqu'à l'extrémité est de la commune de Verneuil, 15 kilomètres.
3^* Distance depuis Jes Brennenchies, commune de Roumazières, jusqu'au moulin de Saillat, commune de Chassenon, 19 kilomètres.
4* Distance depuis La Grange, commune de Manot jusqu'à Marcillac, commune de Brigueuil, 21 kil.
5"" Distance depuis Mautre, commune de Hiesse, jusqu'aux Fourgnioux, commune de Brillac, 19 kil.
Cette large bande qui s'appuie à la fois sur les trois départements de la Dordogne , de la Haute-Vienne et de la Vienne, comprend la plus grande partie de l'arrondissement de Gonfolens, une portion du canton de Montbron, se fait remarquer par des cultures et une physionomie complètement différentes de celles qui
caractérisent les formations calcaires qui la recouvrent sur toute sa longueur dans son revers occidental.
L'énumération des roches que nous avons fournie de la contrée granitique du département, indique suffisamment qu'elle est formée de matériaux solides d'une composition complexe et variée ; mais sans nous arrêter ici dans des détails descriptifs qui n'ajouteraient aucun intérêt à notre travail, il sufiit au but que nous nous proposons d'atteindre, d'indiquer d'une manière générale les associations principales de roches, et d'indiquer ensuite leur rôle et leur disposition respective.
Le résumé des observations faites en 1847 par M. Manès, contient un certain nombre d'observations importantes dont plusieurs trouveront leur place dans notre rédaction.
Les terrains de cristallisation ont pour base prédominante les granités schistoïdes, les micaschistes et les argiloschistes, auxquels sont subordonnés des granités disposés ordinairement suivant la direction des bancs. Cet ensemble est interrompu sur divers points par de vastes épanchements de granité massif de date plus moderne qui se sont introduits au milieu des schistes cristallins, et se font remarquer par leur indé* pendance. Il arrive souvent aussi que ce granité massif s'est injecté à travers les roches feuilletées, en poussant au milieu d'elles de nombreux fiions qui donnent lieu à des enchevêtrements ou à des entrecroisements d'aspect très- souvent bizarre, et pourraient faire admettre pour les deux formations une origine commune et contemporaine.
Le gneiss feuilleté, qui n'est autre chose qu'une variété de miscaschiste chargé de feldspath et auquel
il passe par des nuances insensibles, domine dans les environs de Confolens, et surtout de Saint-Cristophe où il se montre seul et s'appuie immédiatement sur le granité éruptif.
Il constitue, avec le granité à petits grains, les environs d'Abjac, de Lessac et d'Ânsac, et forme encore avec celui-ci : les hauteurs de Brigueuil à Lesterps, celles d'Ëtagnat à Chambon et Confolens^ celles de Pressignac à Saint-Quentin et la Péruse.
Voici les différentes variétés que le* granité schistoïde ou gneiss de la Charente offre dans la disposition de ses éléments constitutifs:
1* Un gneiss granitoîde, peu micacé et à gros éléments, qui, par la disposition du mica, prend une apparence feuilletée ou glanduleuse. Cette variété se montre en contact avec le granité éruptif de Brigueuil et de Villecheuvreux ;
2*" Un gneiss commun schistoïde. Il est quartzeux et rubané , à éléments distincts et plus ou moines résistants. Il alterne avec des bancs de granité à petits grains et se lève en plaques, comme on peut le voir à Ânsac etàSaugon, ou bien il est feldspathique, compacte ou argiloïde, plus ou moins tendre, comme dans les environs des Chéronîes, de Villecbaise, de I^sterps, Saint-Germain ;
S"" Enfin, un micaschiste foliacé, à éléments confus, dans lequel domine le mica passant au talc ; ce micaschiste établit la liaison entre les gneiss proprement dits et les argiloschistes.
Outre les roches à base de mica qui forment la base du système des gneiss, on remarque, sur une foule de points, des alternances entre les variétés déjà décrites et d'autres roches également feuilletées, mais dans les-
quelles le mica est remplacé par l'amphibole, et qui deviennent alors des syénites schistoîdes ou des amphibolischistes susceptibles des mêmes variations que les micaschistes. Elles forment quelques bancs intercalés au milieu des gneiss schistoîdes rubanés des Boucheries, vers Saint-Quentin ; mais elles se montrent principalement en grandes masses subordonnées au micaschiste feldspathique, comme dans les alentours de Confolens, d'Oradour-Fanais, de Saint-Maurice , de Chambon, de Manot, de Suris, de Genouilhac, etc. Au Teillet, près Brigueuil, elles o'appuient immédiatement sur le granité éruptif. Ces roches amphiboleuses sont, comme les granitiques, tantôt massives, ainsi qu'on peut le voir dans les alentours de Thôtel de la sous-préfecture àConfolens età Villechaise, tantôt elles sont feuilletées ou schisteuses; cette différence de structure dépend du mode de dissémination de l'amphibole. Dans le premier cas, elles forment de grandes masses analogues aux granités d*épanchement*
Les syénites sont généralement composées d'un mélange de feldspath et d'amphibole. Le quartz s'y montre rarement et quelquefois même il disparait complètement de la masse. L'absence ou la rareté de cette substance les a fait considérer très-souvent comme des amphibolites : mais cette dénomination n'est pas eiacte, car elles contiennent toujours du feldspath orthose, tandis que le labrador est la base des premières roches.
Les roches amphiboleuses sont sujettes à se décomposer et les produits de cette décomposition, qui consistent en des arènes grossières, donnent naissance à un sol profond que les eaux entament avec facilité et dont la surface est encombrée de blocs souvent très-
volumineux et abondants qui représentent les portions de la roche qui ont résisté à la désagrégation. Les alentours du hameau de Brigueuil et de Genouilhac offrent le spectacle de blocs énormes, arrondis, accumulés, et présentant toutes les apparences d'un terrain formé par voie de transport violent.
Les argiloschistes ou schistes argileux , qui sont la modification extrême du micaschiste, sont constitués par un mélange intime de quartz et de mica réduit à un état de ténuité extrême qui donne à la roche un aspect luisant et satiné. Ils alternent avec les micaschistes et sont très-souvent intercalés dans la formation gneissique. Ils admettent aussi le talc comme un de leurs éléments constitutifs et ils passent alors à des talcschistes verdâtres, comme vers les Ché** ronies,àYerneuil,àMontembœuf, etau-dessus deMontbron. Â mesure que de Confolens on se dirige vers l'extrémité sud de la bande granitique, on voit les gneiss et les micaschistes perdre beaucoup de leur cristallinité et passer à des argiloschites à surface luisante, qui rappellent d'une manière frappante les killas de l'Angleterre et des environs de Toulon . De plus, sur plusieurs points et notamment aux environs de l'Arbre et au S.-E. de Lesterps, ils passent à des schistes argileux, ternes et carbures, qui, considérés comme de véritables schistes houillers, ont été l'objet de quelques recherches. Cependant, malgré leur structure moins cristalline que les gneiss et les micaschistes, on voit qu'ils font partie du même système des schistes cristallins, car ils admettent des bancs subordonnés de granité à petits grains (leptinites). des amphibolischistes ainsi que des micaschistes grenatifères et maclifères. Il serait donc difficile de scinder en plusieurs termes distincts la forma-
tion qui nous occupe, tant les rapports d'association des diverses roches que nous venons de décrire sont intimes. Ce qu'on peut tenter de plus rationnel est d'indiquer les groupes principaux et les variations générales qu'ils présentent.
Quoi qu'il en soit, les argiloschistes micacifères se montrent en grande abondance dans le canton de Montembœuf, où ils constituent la roche dominante; de là ils s'étendent du nord au sud jusqu'à Rouzède, près de Montbron, en passant par Mouillet, et de l'est à Touest jusqu'au moulin d'Ecossas. Ils ne peuvent pas être séparés des micaschistes et des gneiss, dont ils semblent composer l'éloflfe extérieure, parce que non-seulement ils leur sont subordonnés, mais encore parce qu'ils alternent avec eux et qu'ils contiennent comme eux des filons de granité à petits grains.
Il serait difficile de désigner des localités spéciales pour l'étude des schistes cristallins du département, puisque les accidents variés qu'ils présentent se traduisent par une question d'appréciation minéralogique. Cependant il nous a semblé que les alentours de Confolens même, où les roches sont très-variées, offraient des points d'observation d'un plus grand intérêt. Une double excursion, qu'on peut exécuter dans une même journée sur les deux rives de la Vienne, et en en remontant le cours, initie le géologue aux détails de succession, ou pour mieux dire, de mélange des éléments dont se compose la formation.
Quand on se rend de Confolens à Ansac, on trouve à l'extrémité du pont un granité rougeàtre avec mica verdàtre qui quelquefois devient porphyroïde et prend les allures d'un granité éruptif et indépendant. A la Flotte, point situé entre Chasseneix et Belle-Maison,
le sol est occupé par un micaschiste feldspathique trësquartzeux, noirâtre, dur, sec et se débitant, par suite de nombreuses fissures, en fragments irréguliers et polyédriques. Il en existe deux variétés principales, la première consistant en un micaschiste sonore, riche en quartz, à feuillets minces et dont la surface est parsemée de nombreuses paillettes de mica, petites, espacées, qui lui donnent un aspect finement tigré ; et la seconde en un micaschiste à feuillets plus épais, maculé de paillettes plus larges d'un mica argentin.
Cette masse de schistes micacés, au milieu de laquelle on a ouvert de nombreuses carrières de moellons, est injectée de filons très-nombreux, d'une puissance variable et à allures capricieuses, d'un granité à petits grains, analogue aux leptinites des Vosges. Leur stratification est tantôt plane et régulière, et tantôt pliée en chevrons et contournée d'une manière très-bizarre.
La rive opposée présente des modifications notables. Entre les Brosses et Yillechaise, on passe en revue des micaschistes noirâtres qui se chargent insensiblement d'amphibole et passent à l'amphibolischistc. De distance en distance, on observe quelques bancs de syénite schistoidc, devenant de la syénite granitoïde et passant de l'une à l'autre par des nuances insensibles. L'amphibole est de couleur vert-noirâtre ; le feldspath qui appartient à l'espèce orthose, est blanchâtre et quelquefois rosâtre. Le quartz y est rare et en grains fondus dans la masse feldspathique.
Cette roche est d'une dureté et d'une ténacité extrême : elle est d'ailleurs fort belle. Quelquefois l'amphibole est tellement abondante qu elle parait constituer à elle seule des bancs entiers et qu'on croit avoir sous les yeux une véritable amphibolite. Cette syénite est
sujette à se décomposer à la surface et à se convertir, jusqu'à la'profondeur de un mètre à un mètre et demi, en une arène verdâtre, grossière, au milieu de laquelle sont enchâssés des blocs arrondis d'une syénite non altérée qui sont d'une dureté extrême. On y remarque aussi des filons de même nature qui se dessinent sous forme de bandes saillantes, s'entrecroisant sous tous les angles. Ces filons sont généralement épidolifères.
Les terrains de cristallisation, dont on vient de donner la description, forment une bande continue et non interrompue, depuis la commune d'Ëymoutiers, sur les bords de la Tardouère, jusqu'au-dessus d'Epenède, en suivant la direction du sud au nord, et c'est sur cette bande que s'appuient les plus anciens bancs des terrains secondaires. Il n*existe à notre connaissance, en dehors de ce massif granitique, qu'un seul lambeau de granité, que l'on observe dans la commune de Saint- Laurent-de-Céris , et dont je dois la connaissance à M. Bussac, membre du conseil général. Cet ilotse trouve au nord de Saint-Laurent, près du domaine de la Combe, et il est séparé de la formation granitique par un intervalle de 8,000 mètres. Pour l'atteindre, on a descendu le cours de la Sonnette jusqu'à la rencontre d'un ruisseau qui descend de l'est, et l'on a remonté cet affluent. À partir de Manigossy , les bancs, au lieu de se redresser, comme d'ordinaire, vers le plateau central, se relèvent dans la direction du moulin de Villars, de sorte qu'on recoupe successivement les couches de l'étage jurassique inférieur, jusqu'en face du moulin dePanisseau, où affleurent les marnes supérieures du lias. Entre ce point et la Combe, à la localité dite Taillis-Baral, on a fait sauter à la poudre, au-dessus de la prairie, un promontoire de granité verdâtre, solide, qui s'allonge
parallèlement au vallon et vient expirer en face de la Combe, où il a été entamé par la route de Saint-Laurent-de-Cérisà Saint-Claud. Mais sur ce revers, il est profondément altéré, un peu schistoïde, et on le voit s'enfoncer sous les dolomies du lias inférieur qui l'oppriment de toutes parts. On n'y observe aucune trace de grès infraliasique. En regagnant Saint-Laurent par la ligne des coteaux, on rencontre à mi-côte les dolomies en couches bien réglées à la limite de la Brande ; mais elles s'inclinent brusquement en sens opposé vers la Combe, en bancs brisés, comme si elles s'étaient modelées sur une surface bombée et bosselée. Le lias moyen avec bélemnilcs et Pecten œquivalvis se montre superposé aux dolomies, de sorte que le vallon est francticmcnt tiasique. Les détails qui précèdent, semblent indiquer que le poinlemenl granitique de la Combe, en au rcx haussant le fond sur lequel s'est déposé le terrain jun»Bsi(iue, aforcé les couches de se redresser vers cette giboHité et d'en suivre les contours : d'où leur relè- Fig. 3.
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vtMiipnl vers le village de Panisseau et leur abaissement vt»r» Yillare. U fig. 2 rendra plus claire l'explication qui |m''ciHlo.
Ku donnant le signalement minéralogique des roches H«i iOu»litu«nl le terrain des schistes cristallins, nous
avons déjà indiqué la présence de quelques filons de granité qui les sillonnent dans tous les sens, et qui offrent certainement les caractères de véritables filons éruptifs. Mais il nous reste à étudier les masses énormes sous la forme desquelles se présente le granité sur plusieurs points de l'arrondissement de Gonfolens : masses remarquables autant par leur puissance que par leur manière d'être au milieu dès gneiss j des micaschistes et des schistes cristallins.
liC gisement le plus important de ce granité se montre dans les environs de Brigueuil. Il se relie au massif de Saint-Junien et Javerdat, situé sur la pente méridionale de Blon, et se termine à une ligne allant de Bussière-Boffi à l'Age-Miuet, à Yilleflayon, à Brac, à Demorange, à la Yérinne, à Brigueuil^ le Teillet, Envaux, le Mas, le Grand-Pleau et Giciauraix. Ce granité est à gros grains, à mica noir ou argentin, sans apparence de stratification. Dans Brigueuil même, il passe aune belle syénite porphyroîde talcifère, et, dans la forêt qui porte le nom de cette commune, on observe quelques variétés de granité ordinaire lardé de gros cristaux de feldspath orthose hémitropes. On n'y remarque aucun filon ni veine de roches étrangères ou de substances minérales. Cette masse possède, en un mot, tous les caractères d'un granité d'éruption qui se serait introduit dans les terrains des schistes cristallins postérieurement à leur dépôt.
Les autres gisements, quoique moins étendus que celui de Brigueuil, afl^ectent les mêmes allures, se montrent franchement indépendants au milieu des terrains qui les encaissent, et paraissent représenter les portions éraei^ées d'une vaste nappe souterraine dont la plus grande surface serait masquée par les gneiss et
les micaschistes. Le granité qui les constitue est généralement à gros grains et porphyroide. On Tobsenre sur les points suivants :
Sur la rive droite de la Vienne :
1* Entre le Thiélou et Brillac. Ici le granité est à grains moyens, ne présente aucune apparence de stratification, et contient des filons, dirigés du N.-N.-O. au S.-S.-E., puissants de 2 à 3 et 5 mètres, d'un granité leldspathique tourmalinifère, ainsi que des filons de quartz hyalin également tourmanilifere, à structure prismatique ou fibro-bacillaire ;
2* De Esse à Yillevert, à Lagrange-Cambourg. La, un granité porphyroide, chaîné souvent de cristaux d'amphibole à gros grains, présentant sur quelques points une apparence schisto'ide, comme au Pas-de-la- Mule près Confolens, et formant à la surface de gros blocs détachés, comme au Blanchet, se montre traversé de quelques filons de quartz hyalin qui s'exploitent à Yillevert, au-dessus de Confolens, pour l'entretien des routes, et d'un grand nombre de filons plombifères, qui ont donné lieu au Grand-Neuville et à la Grange- Cambourg à quelques tentatives d'exploitation demeurées complètement infructueuses.
Les terrains qui se succèdent depuis Confolens jusqu'à Brigueuil fournissent un sujet d'étude intéressant par la manière dont les granités se comportent par rapport aux roches feuilletées.
En remontant le Goire,-on se trouve, après être sorti de Saint-Michel, en face d'un granité porphyroide éruptif amphibolifère, qui est traversé par des dykes porphyriqueset qui se termine presque enfacede la côte que l'on est oblige de franchir pour se rendre au quartier dit Pas-de-la-Mule, On marche alors sur des roches
feuilletées, mouvementées et ondulées, formées de feldspath rose à petits grains, de mica et de quartz, ressemblant aux leptinites des Vosges, et traversées par de nombreux filons d'une contexture plus résistante. C'est du milieu de ces granités schistoîdes que surgissent de toutes parts des blocs gigantesques, entassés pèle-mèle les uns sur les autres, et représentant les parties, restées en place, d'un granité gris commun qui est décomposé dans les intervalles, et qui occupe une surface très-étendue. Après avoir dépassé un ruisseau auprès duquel expirent les granités éruptifs, on retombe dans les roches feuilletées qui, avec des modifications diverses, s'étendent jusqu'à la formation granitique de Brigueuil, où elles cessent de se montrer dans le département de la Charente.
3"* À Etagnat. Ce bourg est placé sur une roche de granité, dont les deux variétés les plus abondantes sont un granité commun, gris, à petits grains, à feldspath blanc et à mica noir, et un granité rougeàtre, porphyroide, à gros grains et à mica noir. On le taille et on en tire des bornes, des marches d'escaliers et des monuments funéraires. Par suite de la désagrégation, qui convertit jusqu'à une certaine profondeur la roche en arène, les parties les plus résistantes gisent sur le sol ou dans les ravins en blocs arrondis, dont plusieurs atteignent le volume de quelques mètres cubes. Le granité d'Etagnat est enclavé au milieu du gneiss, et il reparaît à la montée de Pierre-Levée en veines et en amas coupant diversement les bancs de gneiss.
Sur la rive gauche de la Vienne :
1* VersMasmarteau et la Martinie, au-dessus de Confolens, existe un granité à gros éléments, non stratifié, qui se découpe à la surface du sol en blocs très-volu-
mineiix, sufceptibles de fournir des pièces d'appareil, comoie celui du Pas-de-la-Mule.
2* Vers Emouriat et Yesse, ou trouve un granité à gros grains, porpbyroide, généralement décomposé et jonchant le sol des cristaux de feldspath qui s'en détachent. Aux Ra£auies, ce granité est traversé par un fUon de quartz hyalin saillant de un mètre et puissant de fOà 12 mètres. Il est exploité pour l'entretien des routes voisines.
Nous voyons, par les descriptions qui précédent, que les masses de granité indépendant sont formées par une roche à éléments volumineux : on trouve quelquefois aussi, mais plus rarement, quelques exemples de granité à petits grains constituant des centres d'éruption et sans trace de stratification, comme aux environs de Saint-Germain : mais généralement le granité à petits grains s'insinue sous forme de filons d'épaisseur variable, alternant avec les gneiss. C'est dans ce dernier état qu'on l'observe à l'Etang, près d'Availles; à la Chaume, près d'Abjac; à la Châtre près d'Oradour- Fanais; au Moulin-Brandin, près Saint-Quentin ; entre Lesterps et Confolens et sur une foule 'd'autres points qu'il serait trop long de citer.
Cette roche offre les variétés suivantes :
Un granité cristallin à mélange intime de feldspath lamellaire et de quartz hyalin gris granulaire, avec plus ou moins de mica noir ou argentin ;
Un granité argiloïde à feldspath kaolinique blanc ou jaunâtre, peu riche en quartz et en mica.
Les diverses roches granitiques qui constituent, à proprement parler, les terrains primordiaux, sont traversées par des filons d'un granité plus riche en feldspath et connu sous le nom de pegmatite. Au-dessus de
VWecbaise, on a fait éclater, au moyen de la poudre, des bancs d'une syénite granitoïde, au milieu desquels serpentent quelques filons de pegmatite blanchâtre, impure, souillée de talc ou d'amphibole. Ces filons ont quelquefois jusqu'à 10 centimètres d'épaisseur; mais ce sont les plus puissants.
On en remarque aussi, sous forme de veines et d'amas entrelacés, dans les syénites des environs d'Oradour, ainsi que dans les gneiss schistoides d'Etagnat et dans les syénites feuilletées de Saint-Maurice-les-Lions. C'est dans une veine de roche pareille que M. Boreau a découvert l'émeraude lithoïde, aux environs du Pasde-la-Mule.
Ces pegmatites, au surplus, ne constituent qu'un simple accident minéralogique ; elles se présentent constamment en veines ou en filons trop minces et trop impurs pour pouvoir être utilisées dans la fabrication de la porcelaine ; car nulle part elles n'ont donné lieu à la formation de masses kaoliniques.
On doit raisonnablement considérer comme faisant partie du terrain des schistes cristallins, des filons ou des amas de quartz hyalin amorphe ou fibro-bacillaire qui traversent les granités ainsi que les gneiss et les micaschistes. Nous avons eu déjà l'occasion de mentionner le filon des environs de Yesse. Ceux qu'on exploite entre Etagnat et Confolens ne sont pas moins remarquables.
Ainsi, avant d'arriver à Chabrat, on voit la route impériale traversée par un filon épais de quartz amorphe, compacte, ou bien carié et géodique, et contenant quelques cristaux teintés d'améthyste. La masse n'est point
_ 138 — régulière dans tout son parcoure , mais elle se divise en plusieure ramirications et se comporte à ta manière d'un stockwerl.
Le gisement du Gros est plus puissant encore; son épaisseur dépasse quinze mètres. Il est encaissé au milieu d'un granité rougeâtre décomposé, et il est divisé en bancs réguliers par un système de fissures perpendiculaires à la direction. Il est exploité pour l'empierrement de la route impériale de Nantes à Limoges, et il fournit d'excellents matériaux.
On peut encore étudier un bel exemple de quartz filonien près du château de Villcvert, à deux kilomètres au nord de Confolens- Cette substance y forme un système de plusieurs filons parallèles d'un quartz amorphe, blanc, dont le plus large atteint une puissance de 10 à 12 mètres. Ils sont encaissés dans le granité à gros grains et exploités pour l'entretien des routes impériales.
Nous mentionnerons, en outre, un filon de quartz
Fig. 3.
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hyalin grisâtre, compacte, avec dissémination de parlies kaoliniques, engagé dans le granité à petits grains de la Grange;
Un système de filons puissants d'un quartz cloisonné, cristallisé, fibro-radié, qui traverse le gneiss des Petleliers, près Abjac ;
Un filon de quartz compacte au milieu des roches amphiboleuses de Saint-Maurice-les-Lions ;
Enfin, un système de filons très-nombreux (fig. 3.), composés d'un quartz bacillaire, hyalin, zone, éparpillés au milieu des protogynes schisloïdes des environs des Chéronies, et exploités pour Tentretien des routes.
La fig. 3 montre la disposition de ces filons.
Il nous reste, pour compléter la monographie des terrains de cristallisation, à fournir quelques renseignements sur les filons métallifères et sur les dykes de porphyre qui les traversent eu plusieurs points du département. Bien que la production des veines métallifères et des porphyres soit due à un phénomène postérieur à la formation granitique, leur liaison avec celleci, jointe au rôle peu important qui leur a été dévolu, ne nous permet pas de les décrire en dehors du terrain qui les renferme.
Les gites métallifères sont principalement concentrés dans les environs de Confolens. Entre cette ville et Saint-Germain, on voit encore de nombreux travaux de recherches, qui sont principalement des galeries de direction. Les premiers indices que Ton rencontre consistent en un filon de quartz rubané de 40 centimètres de puissance environ, engagé dans un granité commun passant au gneiss et à unesyénite schistoïde, et se dirigeant du nord-est au sud-ouest, en se maintenant à peu près vertical. On aporçoit dans le voisinage quelques filons coureurs ; mais les travaux les plus considérables avaient été entrepris un peu plus au nord, aq lieu dit la Grange-Gambourg.
Les minerais que Tony recherchait consistaient : l^^En une galène argentifère qui a donné à Tessai de 54 à 60 pour cent de plomb, et environ deux onces d'argent par quintal de minerai, poids de marc. Ce plomb sulfuré était logé dans un filon de 8 centimètres d'épaisseur; T en un sulfure de plomb et de zinc argentifère; 3* en des pyrites de fer argentifères ; 4* en cuivre pyriteux. Si l'on s'en rapporte à une statistique minérale de l'arrondissement de Confolens publiée à Paris en 1823, et dont M. de Rochebrune m'a communiqué quelques extraits, on aurait encore découvert dans les mêmes roches de la Grange-Cambourg , un filon d'étain oxydé d'un rouge-brun , ainsi que le scheelin ferrugineux (tungstate de fer).
La commune d'Esse a présenté aussi plusieurs indices de filons métallifères qui ont été l'objet de quelques recherches en 1821 : elles ont été surtout concentrées près du village du Grand-Neuville, au sud-ouest du chef-lieu de la commune. On y a découvert de la galène argentifère ; mais le minerai le plus abondant était un sulfure de zinc (blende) argentifère, donnant de 60 à 70 livres de zinc par quintal de minerai et au moins de trois à cinq onces d'argent
Enfin, suivant la même statistique, on aurait découvert, près du village de Villechaise, une roche siliceuse noire qui renfermait de petites parcelles de sulfure de plomb et de carbonate de plomb, de plus, du sulfure d'antimoine.
On a découvert, en 1856, entre le Grand et le
Petit-Boyat, dans la commune de Brigueuil, quelques minces filons de quartz courant du nord au sud et plongeant à l'ouest, engagés dans un schiste talqueux, verdàtre. Ces filons sont parallèlles, admettent de la
chaux carbonatée laminaire el sont pénétrés de galène à petites facettes et de fer pyriteux ; on y remarque aussi du manganèse peroxyde et du fer hydraté. À l'époque où j'ai visité ce gite, les travaux étant peu avancés et presque complètement inondés, les éléments nécessaires me manquaient pour asseoir une opinion raisonnable sur l'avenir réservé à cette mine.
On a exploité, il y a environ 90 ans, un filon de plomb sulfuré argentifère au-dessus du château du Menet, près de la petite ville de Montbron, dans Tarrondissemcnt d'Angoulème. Le gite apparaît au fond d'un ravin profond situé entre les villages de Pery et de Chassaigne ; il traverse une roche de porphyre qui recoupe le granité à petits grains de cette localité et renferme, dans une gangue de quartz et d'argile jaunâtre, une galène à grandes facettes mélangée de beaucoup de blende. Cette galène analysée par M. Pelouze, a donné 5o pour cent de plomb à la teneur de six millièmes d'argent.
Enfîn, des mines d*antimoine ont été découvertes dans le siècle dernier, dans l'arrondissement de Gonfolens. On a attaqué au-dessus d'Etagnat, en face de la borne n* 2 de la route impériale u° 141, et près de Lussac, deux filons d'une épaisseur moyenne de 0" 60, encaissés dans un gneiss graphiteux passant au granité.
Le filon principal court du nord au sud , en s'inclinant à l'ouest sous un angle de 60 degrés. La gangue principale est un quartz grisâtre ou noirâtre, amorphe, devenant blanchâtre et même hyalin dans quelques échantillons.
Les substances minérales qu'on y a observées sont les suivantes :
1* Antimoine sulfuré granuleux, à grains fins comme
IM
l'acier, quelquefois lamelleuz, et rarement en aiguilles prismatiques ;
2° Antimoine oxydé blanc ou jaune, amorphe, terreux, presque jamais réticulaire. Cette espèce n'est qu'accidentelle ; elle provient de la décomposition du sulfure d'antimoine ;
3* Antimoine oxy-sulfuré ou kermès minéral ; il se présente sous la forme de petites houppes soyeuses, à la surface de l'antimoine sulfuré. Cette substance est aussi épigénique ;
4"" Fer sulfuré, en petites masses. ^
Ces mines, qui ont été exploitées une première fois à une époque ancienne, ont été reprises en 1825 et abandonnées de nouveau en 1827, sans avoir été épuisées. D'après M. Man«s, il existerait dans le voisinage d'autres filons de même nature, qui jusqu'ici n'ont point encore été attaqués. Les environs d'Etagnat pourraient donc mériter d'attirer l'attention des industriels et des capitalistes.
M. Manès cite, en outre, dans le gneiss des environs de Saint-Michel, près de Confolcns, un filon de baryte sulfatée qui n'a pas une puissance de 0 " 10, et se montre en contact avec un filon de porphyre.
Telles sont lesdiverses substances métalliques qui ont été signalées dans la bande granitique du département de la Charente. Aucune d'elles, comme on le voit, n'a donné naissance aune exploitation sérieuse, et, à moins de découvertes nouvelles plus importantes, il est peu probable que l'industrie, en face des tentatives infructueuses qui ont été faites sur divers points, songe à porter de nouveau ses capitaux sur des gites qu'on a été obligé d'abandonner à plusieurs reprises. En admettant que la mine d'antimoine d'Etagnat fût susceptible
d'une production considérable, le peu de débouchés que trouve le régule d'antimoine n'est point de nature à faire revivre une exploitation ayant pour objet unique la recherche de ce métal. Ainsi l'accroissement de la fortune territoriale de l'arrondissement de Confolens ne réside point dans la valeur de ses richesses souterraines; c'est donc à la surface du sol qu'il s'agit de le réclamer; or, la contrée trouvera dans l'amélioration des terres siliceuses au moyen du chaulage, et dans l'assainissement de ses prairies au moyen du drainage, deux sources de prospérité qui doivent la laisser sans regrets sur la pauvreté de ses gîtes métallifères.
FILOUS POBPHYIIIQVES.
Ordinairement les porphyres, quand ils sont à base d'orthose et qu'ils retiennent du quartz, ne diffèrent guère des granités que par le mode d'aggroupement de leurs minéraux essentiels. Le feldspath, au lieu de former des grains cristallins comme dans les premiers, se convertit dans ceux-ci en une masse pierreuse, au milieu de laquelle se trouvent implantés les éléments des roches granitiques. Les minéraux cristallisés, en un mot, sont subordonnés à la pâte. Comme les porphyres ont succédé immédiatement aux dernières éruptions granitiques, on comprendra sans peine que leur composition doit se rapprocher beaucoup de celle des granités , leur origine étant commune et les variations ne tenant qu'à des accidents de texture et de cristallisation.
Le porphyre ne forme point, comme dans le Morvan ou la Bretagne, des masses considérables qui rappellent jusqu'à un certain point les masses des terrains granitiques. C'est surtout en filons étroits, bien réglés, à l'état de dykes, qu'il existe dans l'arrondissement de
Confolens, et son indépendance, par rapport aux terrains traversés, est complète. Celte roche se montre sur une foule de points au milieu des schistes cristallins; nous nous contenterons d'indiquer les localités où elle joue un rôle géologique de quelque importance.
Entre Chabanais et Ëtagnat, dans le quartier de Rivouvelle, prèsde Lescoux, sur la route impériale même, on voit le granité à petits grains qui forme le sol de la contrée, traversé par un filon de porphyre granitoïde, à pâte pétrosiliceuse, jaune-brun ou olivâtre, contenant de petits cristaux d'orthose hémitropes, de paillettes de mica noir et de cristaux de quartz imparfaits, imitant la forme dodécaédrique. La puissance du filon est de 5 à 6 mètres, et sa direction nord-sud.
Deux autres filons parallèles, |de composition identique, se montrent près d'Etagnat, sur la route de Confolens; mais leur direction est nord-est sud-ouest.
M. Manès cite, au-dessous du château des Brosses, à Textrémité du département, une masse porphyrique trè&-puissante enclavée au milieu des micaschistes, et un filon de même nature à la Salomonie, près de Chabanais, que je n'ai pas eu occasion d'étudier.
Quand on remonte la rivière du Goir, qui tombe dans la Vienne, près de Confolens, et qu'on a dépassé le faubourg Saint-Michel, on rencontre sur la gauche un magnifique granité qui a été entamé pour l'établissement d'une route : c'est une roche porphyroïde, lardée de gros cristaux de feldspath orthose hémitropes rosâtres et de cristaux d'oligoclase olivâtre, renfermant du mica noir, des grains abondants de quartz et quelques paquets d'amphibole. Elle contient, en outre, par places, une substance verdâtre ressemblant à la serpentine. Ce granité est traversé par deux filons d'ortho-
pbyre, dont l'un, un peu sinueux (fig. 4), et dont la puissance irarie de 0 "" 30 à un mètre, est formé d'une
Fig. 4. pâte grise, légè-
rement schistoide par interposition de minces enduits sléatiteux verdàtres , contenant de rares cristaux d'orthose petits et mal définis, quelques grains de quartz arrondis tendant vers la forme dodécaédrique et quelques paillettes de mica blanchâtre et mat, plus rares encore que les deux minéraux précédents.
Ce porphyre a la propriété de se diviser en fragments irréguliers, par suite de nombreuses fêlures qui s'opposent constamment à une cassure franche et nette de la roche.
Le deuxième filon, mis pareillement à découvert par les travaux de la route, s'observe à une centaine de mètres au-dessus du premier dyke. Il est constitué par un orthophyre brun-verdàtre, homogène et contenant quelques aiguilles d'amphibole. Il se divise en fragments pseudo-polyédriques à surfaces planes et salies par de l'oxyde de fer ; les lignes de retrait sont parallèles entre elles et perpendiculaires aux parois du granité qui l'encaisse et qui se montre rubané grossièrement sur une des épontes. Ce filon est dirigé suivant
G Granité porphyroïde.
P Orthophyre.
une ligne nord-est sud-ouest, plongeant de 50 à 60 degrés vers le sud-est.
Les gneiss de la commune de Saint-Quentin sont traversés par plusieurs filons étroits de porphyre feldspathique que leur exiguïté n'a pas permis de porter sur la carte géologique.
L'orthophyre quartzifëre à base feldspathique et à cristaux nets de quartz bipyramidaux , forme, dans le granité à petits grains des environs de Saint-Germain, une masse transversale puissante, dirigée N.^-N.-E. et S.-S.-O. et se suivant sur une grande étendue, depuis Laffi et la Chaise jusqu'au Petit-Maliac. Un autre filon parallèle à la même roche, avec quartz disséminé, existe dans le même granité à la Boutandie. Enfin, les environs d'Âbjac offrent aussi quelques dépôts d'orthophyre qui ne présentent aucune particularité digne d'être signalée.
Pour résumer les notions que nous avons données sur les terrains de cristallisation, nous pouvons les considérer comme formés primitivement par des sédiments stratifiés^ et devenus cristallins par voie de métamorphisme. Ces terrains auraient été fracturés à différentes époqueset lesfractures aurai en tlivré passage aux granités et aux porphyres qui les traversent dans tous les sens. Le remplissage des fentes par des substances métalliques serait la conséquence de l'arrivée au jour de puissantes roches plutoniques, qui auraient ainsi permis aux vapeurs souterraines et à des sources thermominérales de remplir les filons des substances diverses qu'on y remarque.
Tous ces faits relatifs à l'histoire du terrraiu primordial se sont accomplis avant la période jurassique ;
car, dans les couches les plus inférieures de la formation oolithique^on voi( des cailloux roulés que les eaux ont arrachés aux granités du plateau central, lequel formait, à cette époque, un continent émergé dont les côtes étaient battues par la mer jurassique.
Aucun des filons métallifères exploités dans l'arrondissement de Gonfolens n'a donné des résultats satisfaisants, et les filons de pegmatite qui traversent le terrain granitique sont trop exigus et trop impurs pour qu'on ait pu fonder sur leur décomposition l'espérance d'obtenir du kaolin ou de l'argile à porcelaine. Les seuls matériaux utiles qu'on puisse mettre en œuvre, consistent en des moellons que fournissent en abondance les micaschistes et les gneiss un peu résistants. Les filons de porphyre et les filons de quartz sont exploités pour l'empierrement des routes. Le granité du Pasde-la-Mule, au nord-est de Gonfolens, a été employé dans la construction du pont neuf que l'on admire dans cette ville; et la beauté et les dimensions des pierres d'appareils que cette localité a fournies, montrent Timportance que serait susceptible de prendre l'exploitation du granité dans une contrée où cette roche se montre à jour dans des conditions si favorables. Mais, jusqu'ici, le culte de l'architecture ne parait guère avoir fait de progrès dans les mœurs des habitants de Gonfolens, et les personnes qui se construisent des habitations convenables , demandent leurs pierres de taille aux carrières d'ÀngouIême, en laissant dans un abandon humiliant les granités qui sont à leur portée. Il est toutefois vraisemblable qu'à mesure que l'aisance se répandra davantage dans les masses, et qu'avec l'ai-
sance s'introduiront le goût des choses utiles et l'amour du bien-èlre, on sentira la convenance de construire des habitations où l'élégance s'alliera à la solidité. Ces réflexions arrivent naturellement à l'esprit de celui qui a voyagé dans le Jura suisse, et qui a pu voir avec quelle avidité sont exploités les blocs erratiques de granité, épars sur des montagnes calcaires riches en pierres de construction, et dont les matériaux qui en proviennent sont employés dans les parties les plus saillantes et les plus apparentes des bâtiments.
CHAPITRE V
TERRAIN TRUSIQUE.
Le terrain triasique, lorsqu'il est représenté danstous ses termes, se compose de trois étages distincts qui sont : i; le Grès bigarré ; 2* le Calcaire conchylien ou Muschelkalk; 3"* les Marnes irisées ou Reuper.
Le département de la Charente ne possède que le premier étage, et encore en lambeaux isolés et non recouverts au-dessus des schistes cristallins : ce qui laisse des doutes sur la véritable place qu'il convient de leur assigner.
Le premier de ces lambeaux s'observe dans la commune de Chassenon, où il forme des masses puissantes dirigées du nord-nord-est au sud-sud-ouest et reposant sur un terrain de micaschiste, dont les bancs très-redressés tendent du nord au sud, en s'inclinant à l'est. Ces masses consistent en une roche conglomérée, vé-
ritable brèche à fragments de volume variable, composée de toutes sortes de roches arrachées au terrain primitif, et surtout d'un micaschiste verdâtre. On dirait un conglomérat trachytique. Quelques-uns des blocs cubent un mètre et quelquefois davantage ; d'autres, au contraire, descendent jusqu'à la taille d'un grain de sable, en offrant toutes les dimensions intermédiaires. On remarque, de distance en distance, quelques apparences de stratification, et même des couches bien réglées, formées de grains de quartz arénacés et parfaitement arrondis : circonstance qui a réclamé nécessairement l'intervention des eaux et des courants. Au-dessous de Chassenon, surtout dans le voisinage des galeries romaines, il existe de véritables bancs réguliers d'un grès argileux rougeâtre, avec particules de mica, alternant avec les conglomérats bréchiformes et exactement semblables aux roches dominantes du grès bigarré. C'est même au milieu de ces bancs, qui offrent une certaine régularité et moins de résistance, que les masses incohérentes avec lesquelles ils sont mélangés, qu'ont été pratiqués les souterrains antiques. Le bourg de Chassenon est bâti sur cette singulière formation, dont les portions qui ne retiennent pas des fragments trop volumineux, fournissent des pierres de taille et d'excellents moellons, et qui ne s'étend guère au delà du monticule conique que l'on voit reposer sur le micaschiste. Ces conglomérats se retrouvent au sud de Pressignac, au quartier de la Bonetève, où ils fournissent aussi de bonnes pierres de faille et produisent, par leur décomposition, une terre végétale noirâtre et profonde qui convient très-bien à la culture du froment et des autres céréales.
L'abondance des fragments de roches variées qui
figurent dans ces deux dépôts, et la présence de noyaux de quartz arrondis par les eaux indiquent suffisamment qu'ils représentent la base d'un terrain d'origine sédimentaire : mais la difficulté, ou mieux l'impossibilité, d'établir, d'après l'étude de deux points aussi limités que ceux de Chassenon et de Bonetève, les relations qu'ils peuvent avoir avec les autres formations stratifiées, doit rendre le géologue très-circonspect, avant de se prononcer sur l'âge de cette curieuse formation. Toutefois, sa position indépendante au-dessus des roches granitiques et son absence à la base des grès infraliasiques, en dehors de la bande primaire, ne permettent pas de l'attribuer au terrain oolithique; et comme, d'un autre côté, il n'existe dans son voisinage aucune roche éruptive, soit porphyrique, soit trachy tique, à laquelle on puisse attribuer raisonnablement l'accumulation d'une si grande abondance de matériaux conglomérés, il parait plus conforme à l'ensemble des faits observés, de la considérer comme un dépôt dont les fragments arrondis, charriés de plus loin par les eaux, se seraient mélangés avec les blocs anguleux, qui proviennent des roches que l'on trouve en place dans les environs. Les bancs stratifiés à débris roulés justifient cette explication, qui nous parait la seule plausible.
Cependant nous devons faire remarquer ici que telle n'est pas l'opinion de M. Manès. Cet ingénieur considère les gisements de Chassenon et de Pressignac comme des porphyres bréchiformes et par conséquent comme étant éruptifs. Les blocs de micaschiste et de gneiss représenteraient alors les fragments de roches arrachées violemment par le porphyre, au moment même oii il se faisait jour à travers les terrains granitiques, et qui auraient été poussés en avant par la masse
en fusion. H. Hanès cite à l'appui de son sentiment le filon de porphyre bréchiforme des environs deLengeais, puissant de 15 à 20 mètres et contenant des fragments de la roche même des parois qui rencaissent.
Il est probable que les terrains granitiques des dé* partements limitrophes, la Dordogne et la Haute- Yiehne, doivent présenter des dépôts analogues. Leur description jetterait probablement du jour sur cette question qui reste obscure pour le déparlement de la Charente, et dont la solution attend, comme on le voit, des comparaisons plus décisives avec des points plus favorablement placés.
Ils consistent en des pierres de taille et des moellons, qui sont d'autant plus précieux que les premières manquent dans les terrains de schistes cristallins.
TERRAIN JURASSIQUE
Le terrain du calcaire jurassique (1), par l'étendue de la surface qu'il recouvre et par l'uniformité de ses caractères, dessine un des traits les plus saillants de la constitution géologique de la France. Il forme des bandes prononcées qui dessinent le pied des montagnes anciennes et circonscrivent les deux bassins distincts qui existent en France. La disposition des couches
(1) Explication de la carte géologique de la France, t il, p. 1&3.
jurassiques est, en outre, liée de la manière la plus intime à la structure tant intérieure qu'extérieure du sol, et ces couches constituent, pour ainsi dire, la charpente autour de laquelle tous les autres terrains sont ordonnés. En effet, elles forment une écharpc qui se recourbe, d'une part, vers le haut, du côté de Mézières, et de l'autre, vers le bas, du côté de Cahors et de Milhau. Mais, en même temps, il s'en détache deux branches, dont l'une, se repliant au N.-O., se dirige sur Âlençon et Caen, tandis que l'autre, descendant au midi, suit d'abord la Sône et ensuite le Rhône depuis Lyon jusqu'au delà de Privas, et tourne autour des Cévennes jusqu'au delà de Montpellier.
Le bassin du nord de la France (1) est séparé du bassin du midi par une espèce de barrage en calcaire jurassique, qui réunit les montagnes du Limousin à celles de la Vendée. Ce défilé, dont la largeur est environ de 15 kilomètres, présente une double pente sur chacune desquelles les formations jurassiques se reproduisent d'une manière symétrique. Dans le bassin du midi, ces formations forment une bande lai^e d'environ 48 à 50 kilomètres, qui se continue avec une régularité remarquable dans la direction du N.-O. au S.-E., depuis les bords de la mer jusqu'à l'avance que le granité de la Montagne-Noire forme au milieu du Languedoc et qui divise le bassin du midi en deux parties parfaitement distinctes.
Celle de l'ouest constitue une contrée naturelle où les couches se succèdent partout dans le même ordre : cette disposition en simplifie beaucoup l'étude. Il suffit, en effet, pour la connaître dans son entier, d'indiquer
(1) Explication de la carte géologique de la France, 1. 11, p. 632.
des coupes prises à de certaines distances, et de les comparer entre elles. La régularité qui règne entre la succession des assises jurassiques se reproduit dans le reliefdusol^ presque identique sur toute cette étendue. Le sol jurassique du sud-ouest est généralement peu élevé : à l'exception de quelques points des environs de Brives et de Terrasson, sa hauteur maximum n^dépasse pas 250 mètres. Elle ne présente donc ni montagnes, ni lacs, ni aucune de ces beautés naturelles qui fixent l'attention des voyageurs : les forêts séculaires qui la couvraient jadis ont en partie disparu, et ont fait place à des champs fertiles, mais souvent monotones. Son relief présente une série de collines fort allongées, dont l'ensemble constitue des plateaux : leur direction générale est du N.-O. au S.-E.; c'est également celle que suivent les différentes couches des terrains secondaires et tertiaires de celte partie de la France. Il en résulte que le géologue qui la traverse du S.-E. au N.-O. se trouve presque toujours sur la même nature de sol, tandis que, s'il la parcourt suivant une ligne transversale du S.-O. au N.-E., il passe successivement en revue toutes les couches qui entrent dans sa constitution géologique.
Cette direction a également présidé à la formation des lies qui bordent la côte de laSaintonge; en effet,les iles de Ré et d'Oléron, ainsi que leurs prolongements dans la mer, forment à de grandes distances des écueils dangereux qui courent vers le N.-O.
La direction générale que nous venons de signaler comme présidant aux principaux accidents du relief des terrains secondaires de cette partie de la France, est parallèle à la ligne de séparation des granités et des gneiss de la Vendée, ainsi qu'aux principales directions
qui se montrent dans ce massif de roches anciennes. Celte disposition conduit naturellement à admettre que les terrains anciens de la Vendée forment, à une certaine profondeur au-dessous de la surface, continuité avec ceux du Limousin, et que les calcaires jurassiques constituent un barrs^e qui a séparé le bassin du nord de celui du midi.
L'inclinaison des collines en rapport avec la stratification est en général vers le sud-ouest ; en sorte que leurs pentes se prolongent dans cette direction, tandis que vers le N.-Ë. , elles sont plus ou moins abruptes. Il résulte de cette disposition, que la plus grande profondeur des rivières se trouve communément au N.-E. des collines, et que, sur ce versant, les côtes sont plus escarpées.
Aux fies de Ré et d'OIéron, cette forme du sol a des conséquences importantes : en effet, les côtes de ces deux iles, qui font face au S.-O., appelées sauvages par les marins, sont semées d'écueils jusqu'à une lieue de distance, et aucun bâtiment n'ose les affronter, tandis que des vaisseaux de ligne peuvent sans danger raser la côte N.-E. d'Oléron, entre les bancs du Boyard et de la Longée : tous les ports et les différentes rades de l'ile de Ré sont également situés sur la côte du N.-E.
Comme c'est en Angleterre que la formation jurassique a été le mieux observée et que les divisions auxquelles les géologues anglais se sont arrêtés ont été adoptées par les géologues du continent ; comme en définitive les terrains de la Grande-Bretagne ont servi de terme de comparaison pour ceux des autres pays, nous donnons ici le tableau suivant, tel que nous le trouvons dans le vi* volume des Progrès de la géologie, par
M. d'Archiac, et qui indique le nombre et l'ordre de ces divisions :
GROUPES
ÉTAGES
IV. Du Lias
Elue lias White lias
La légende qui suit indique les groupes, les étages et les sous-étages que nous avons reconnus et admis pour le terrain jurassique du département de la Charente. Il sera facile, en le comparant avec le tableau précédent, de reconnaître qu'il y présente les quatre divisions reconnues en Angleterre, savoir : le lias et les trois étages de Voolilhe .:
Lias infraliasique
Chacun de nos étages fera l'objet d'un paragraphe distinct.
Mais avant d*en entreprendre la description, nous devons indiquer d'une manière générale quelle est la place que cette formation importante occupe dans le département
Le terrain jurassique manque complètement dans l'arrondissement de Barbézieux et il se répartit d'une manière fort inégale dans les quatre autres arrondissements : il occupe la superficie entière de celui de Ruffec, toute la partie nord de celui d'Angouléme et la bande occidentale de l'arrondissement de Gonfolens qui s'appuie sur les roches granitiques Celui deCognac n'en contient qu'une bande étroite dans les portions septentrionales des cantons de Cognac et de Jarnac.
Il présente la forme d'un carré à peu près parfait s'appuyant, depuis Burie, à la limite du département de la Charente-Inférieure 9 jusqu'à Ângouléme, sur la Charente, dont il n'envahit pas la rive gauche, et depuis Angouléme jusqu'à Mainzac,en suivant une ligne droite qui serait le prolongement de la première. Cette base, qui se dirige du N.-O. au S -E., présente un développement de 77 kilomètres. Le second côté est formé par la ligne de contact entre les roches primordiales et les roches secondaires ; il a pour extrémités les communes de Mainzac et de Hiesse, suit la direction du S. au N. et a une longueur de 58 kilomètres. Le troisième côté, qui forme la limite septentrionale de la Charente, est le plus court et n'a guère que 50 kilomètres : il s étend depuis Hiesse jusqu'à Paizi^.y : enfin, le quatrième côté, qui forme les limites des départements des Deux-Sèvres et de la Charente-Inférieure, présente une longueur de 53 kilomètres.
Les étages inférieurs du terrain jurassique, tels que ceux du lias et Toolithe inférieure, suivent servilement les contours de la formation granitique depuis Eymoutiers jusqu'au-dessus de Saint-Claud, et s'alignent suivant une direction qui est sensiblement N.-E. S.-O: mais à partir de Saint-Claud, ils obéissent à une inflexion bien marquée qui les jette du N.-O. au S.-E. et cette orientation devient aussi celle des étages supérieurs de la formation. Il est ainsi facile de voir que le massif granitique du plateau central a été un obstacle au développement normal des bancs qui se sont appuyés les premiers sur la ligne des rivages, et ce n'est qu'après que les inégalités du fond ont été nivelées, que les sédiments supérieurs, qui n'étaient plus gênés dans leur extension, ont pu prendre des allures plus régulières. L'inspection de la carte géologique montre pareillement que, entre Ângouléme et Montbron, la formation crétacée s'avance au-dessus des étages supérieur et moyen du terrain jurassique et leur fait subir un amincissement considérable : mais cet amoindrissement n'est qu'apparent, et tient à l'indépendance mutuelle des deux formations secondaires, la craie n'ayant pas suivi immédiatement le dépôt du terme le plus élevé du calcaire du Jura, mais s'étant appuyée au contraire transgressivementsurlepurbeckien, le portlandien, le kimméridgien, le corallien et l'oxfordien, depuis les environs de Cognac jusqu'au-dessous de la forêt d'Horte : or, le promontoire que les grès verts supérieurs projettent vers le nord, du côte d'Angoulème, a envahi en partie les étages supérieurs jurassiques; mais leur prolongement au-dessous des bancs plus modernes qui les oppriment est indiqué par le parallélisme de leurs
limites, dans les points où leurs affleurements se montrent franchement à découvert
La grande extension des sables et des argiles tertiaires dans la zone qui est enclavée entre les roches granitiques et les rivières de la Charente et de la Tardouère, masque, presque en totahté, les étages jurassiques qui y sont représentés, et c'est surtout sur les flancs et dans le fond des vallées qu'il devient possible de connaître la composition et la succession des bancs qui forment la charpente solide de la contrée. Aussi les cultures et la végétation des vallées diffèrent entièrement de celles qu'on observe sur les plateaux.
I. FORMATION DU LIAS
La formation du lias, qui sert de base à la formation jurassique ou oolithique, se compose de quatre étages distincts qui sont : À, le grès infraliasique ; B, le Uas inférieur; G, le lias moyen; D, le lias supérieur. Ces étages se superposent régulièrement les uns au-dessus des autres, et ils se succèdent à niveaux décroissants dans la direction du sud-ouest. Us occupent, à la limite des terrains anciens du Limousin, une bande continue d'environ sept kilomètres de largueur, depuis Eymoutiers, au sud de Monlbron, jusqu'au-dessus de Pleuville, à la limite nord de la Charente, en pénétrant d'un côté dans le département de la Dordogne et de l'autre dans celui de la Vienne. En dehors de la zone où ils se montrent habituellement, on les voit bien reparaître en lambeaux isolés dans la vallée de l'Argentor, entre Saint-Gervais et Pougné, ainsi que dans la commune de Saint-Laurent-de-Céris; mais leur présence sur ces divers points est due à des accidents particuliers
de terrains provoqués à la suite de ruptures qu'on désigne sous le nom de failles, ou bien à des surélévations souterraines de la formation granitique, autour desquelles les sédiments liasiques se sont déposés à un niveau plus élevé qu'ailleurs. '
Comme les terrains granitiques, dans les régions où ils sont recouverts directement par les divers étages de la formation jurassique, ont été masqués en grande partie par les grès et les argiles tertiaires, le lias ne devient visible et n'affleure au jour que dans les vallées ou dans les dépressions que les dénudations postérieures ont déblayées des matériaux meubles sous lesquels il était caché : c'est par conséquent dans les vallées les plus importantes et les plus profondes qu'on doit diriger ses investigations, pour surprendre ses relations et se renseigner sur les particularités de son histoire.
Nous nous occuperons séparément des quatre termes dont se compose la formation du Has, en commençant par l'étage le plus ancien et en remontant successivement la série.
A. Etage dn Gré» InfrallAfllque*
Cet étage, essentiellement composé d'éléments remaniés, s'appuie directement sur les roches primordiales et constitue le piédestal de la formation jurassique. Il forme une bande étroite, qu'on a à dessein un peu exagérée sur la carte, interrompue de distance en distance, soit parce qu'elle est recouverte par les terrains tertiaires, soit parce qu'elle s'enfonce au-dessous du calcaire liasique, lequel peut devenir débordant. Il n'est visible alors que vers ses points de contact avec le terrain granitique, ou bien dans le fond des vallées que
les eaux ont entamées jusqu'à la rencontre du granité. Mais comme dans ce dernier cas les affleurements ne se trahissent jamais à la surface, et que, d'un autre côté, les massifs montagneux, qui sont interposés entre les divers cours d'eau, sont occupés par les sables tertiaires, il a été souvent impossible, à cause de sa faible étendue, de lui réserver une place spéciale, et il a dû recevoir alors la teinte adoptée pour les autres étages liasiques. C'est ce qui a été pratiqué surtout pour la région accidentée du canton de Montbron, dont le sol, découpé par un grand nombre de vallons étroits et très-rapprochés les uns des autres, offre bien, dans une coupe verticale, plusieurs termes superposés, mais s'oppose à ce qu'on puisse les indiquer tous sur un plan horizontal. Cependant trois de ces dépôts, dont deux d'une certaine étendue, ont pu figurer sur la carte géologique.
Le premier, situé entre Hiesse et Epenède, embrasse une superficie de 24,000 mètres carrés environ, sa longueur étant de 2,000 mètres et sa largeur moyenne de 1,200.
Le second dépôt, situé entre la commune de Hiesse et celle de Loubert, se présente sous la forme d'une bande étroite, dont la longueur est de 10,600 mètres et la largeur moyenne de 1,400.
Enfin, entre Cherves, Chatelard et Genouilhac, le troisième dépôt occupe le fond des deux vallées de la Bonnieure et de la Croutelle, ouvertes dans le sens de Tinclinaision des couches, ce qui, par conséquent, lui a imprimé l'orientation est-ouest, tandis que les deux bandes déjà nommées, qui se montrent au jour suivant la direction générale des coteaux, obéissent à l'orientation S.-O. N.-E. Aussi ce dernier gisement se prête
mieui à l'étude du grès infraiiasique et permet d'en saisir les caractères d'ensemble et les caractères particuliers en même temps.
A part quelques bancs de jaspe subordonnés et le ciment siliceux qui unit les grains de quartz et de feldspath, on peut dire que l'étage infraiiasique est entièrement formé d'éléments remaniés et par conséquent d'origine mécanique. On peut y distinguer les variétés suivantes de roches :
1* Grès feldspaûdque poudingiforme. — Les cailloux de quartz, généralement bien arrondis, atteignent la grosseur d'un œuf de poule, et ils sont retenus dans un grès de même nature , mais à éléments moins grossiers ; 2* Grès feldspathique à grains grossiers. — Les fragments de quartz atteignent les dimensions d'une noisette. Cette roche s'égrène avec facilité; 3* Grès feUspathique commun. — ^Les grains de quartz et de feldspath, dont la grosseur ne dépasse pas la taille d'une lentille, y sont mélangés en égale proportion. Cette variété fournit des pierres de taille, des pavés et des moellons; 4' Grès feldspathique lustré. — Les grains sont réunis par un ciment siliceux abondant et forment une pierre très-dure ; 5* Grès feldspathique friable. — La décomposition du feldspath et sa conversion en kaolin amène la désagrégation des masses ; 6* Grès feldspathique sableux. — Les éléments sont à
peine liés entre eux ; T" Les sables feldspathiques et les argiles sableuses, qui sont le produit de la décomposition des variétés précédentes;
8* Jaspe siUceux jaune. — Formant des bancs subordonnés aux grès feldspathiques et devenant souvent très-fossilifères.
Ces diverses roches n'occupent pas une position déterminée dans Tépaisseur de l'étage ; car on les voit alterner entre elles à différents niveaux ; on reconnaît cependant que les grès sont prédominants. Ils constituent ce que M. de Bonnard a décrit sous le nom de terrain d'Ârkose ; mais cette dénomination doit être bannie du langage scientifique, puique le mot arkose s'applique à tous les grès feldspathiques, et que ceux-ci se montrent dans différentes positions qui n'ont rien de commun avec leur composition .
Les détails qui vont suivre auront pour but de nous initier à l'histoire du grès infraliasique. Le gisement le plus septentrional se montre à découvert dans les environs de Pressac et de Hiesse, et notamment près de la ferme de Ghez-le-Blanc, à l'est d'Epenède. Ce dernier village est placé à la limite des landes tertiaires et du calcaire du lias inférieur. Le calcaire, qui est dolomitique, se trahit au-dessus des dernières maisons et contient de nombreux rognons siliceux , des géodes calcaires, ainsi que des amas ou de petits filons de baryte sulfatée. Il est recouvert immédiatement par les sables tertiaires ; et même ce n'est guère que dans deux ou trois excavations, qu'on a pratiquées au-dessous de ceux-ci, qu'il est possible de l'étudier. Les deux côtés de la route, depuis Epenède jusque vers Chez-Blanc, sont tout remplis de cailloux de silex pyromaques et de silex jaspoides Jaunes, bruns, rougeâtres, se présentant sous forme de rognons ovoïdes et composés de zones rubanées et concentriques; de plus, ils sont traversés par de petites veines de manganèse peroxyde qui leur
sont certainement contemporaines. Ces rognons sont engagés dans une argile jaunâtre qui contient çà et là des amas peu étendus de manganèse peroxyde et de fer hydraté consistant en des pisolithes libres ou bien agglutinées. Ces minerais sont subordonnés aux ai^iies et aux sables de l'époque tertiaire ; car ils recouvrent indistinctement tous les étages de la formation jurassique, comme il le sera démontré en son lieu, et*n'ont rien de commun avec la roche sur laquelle ils reposent transgressivement.
Avant d'arriver à Chez-Blanc, la route montre quelques bosses de grès feldspathique qui se dégagent de des* sous les sables superficiels et se lient sans intemiption aux bancs plus puissants qu'on a exploités aux environs de la ferme. À la surface, ce sont des arènes meubles et désagrégées, mais non mélangées d'argiles, et à une certaine profondeur, des masses solides fortement agglutinées par un ciment siliceux. Les noyaux de quartz varient de volume; on observe tous les passs^es, depuis un poudingue à noyaux gros comme œuf, jusqu'à un grès à éléments moyens. Le feldspath est très-abondant, à son tour, quand il n'a subi aucune altération; il montre dans les cassures fraîches les faces miroitantes du clivage principal ; mais souvent il a éprouvé un commencement d'altération et il se change alors en une substance kaolinique, blanche et farineuse. Cette altération a toujours lieu aux dépens de la solidité des masses. On peut composer dans cette localité une collection d'échantillons variés au milieu de ces grès feldspalhiques , dont les bancs épais s'incUnent de 7 à 8 degrés vers le sud-ouest, tandis que les jaspes et les argiles tertiaires avec minerais de fer et de manganèse, s'étendent horizontalement au-dessus d'eux, et ont
même comblé les dépressions que les dénudattons antérieures avaient creusées à leur surface.
Les grès jurassiques s'appuyant directement sur le granité éruptif de Hiesse, il devient assez difficile d'en suivre le prolongement au nord et au sud, à cause de leur recouvrement par les sables tertiaires, qui, d'ailleurs, ont comblé les plateaux supérieurs et ne permettent pas de lire auHlessous. Entre Chez-Blanc et la route de Gonfolens à Alloue, on rencontre des argiles jaunes ou bigarrées et des jaspes compactes , à cassure conchoîde, de couleur de cire jaune, qui occupent dans toute son étendue, la hauteur des Yigeries, à la Garige et celles de Froidefont à Gharentonie et à la Carnardière ; mais ces {aspes sont tertiaires, et n'appartiennent pas, comme on Ta supposé, à la formation des grès infrasialiques qui leur sont inférieurs.
Toutefois, ces derniers reparaissent aux bois deLescaux, et ils suivent toutes les hauteurs entre ce point et le village de Loubert et celui de Roumazières. Us sont quartzo-feldspathiques, en bancs inclinant de 1 0 degrés à l'ouest, épais de 0 " 66, et séparés par des veines d'argiles de 3 à 8 centimètres d'épaisseur sur environ 3 mètres de puissance totale. On les exploite pour pierres de pavés au bois de Lescaux, et pour pierres de taille chez Daluit, dans les alentours du village des Cherchonnies, commune d'Ambernac.
La route de Gonfolens aux Ghéronies permet de saisir très -nettement les relations des grès ieldspathiques par rapport à la formation granitique qui les supporte et aux sables tertiaires qui les recouvrent. Avant d'arriver au village des Ghéronies, on remarque sur la droite un système de filons de quartz, un peu calcédonieux, exploités pour l'entretien de la route. Ges
fiions sont recouverts par le grès infrasialique, mais il ne les traverse pas ; ils appartiennent réellement aux granités verdàtres, décomposés, qui se montrent dans les environs et principalement dans le ruisseau qui se dirige vers Âmbemac. Comme les quartz sont très-so* lidesy et les granités friables, il est résulté de cette différence de cohésion moléculaire que, lors du ravinement de la surface, les filons ont résisté davantage et fait saillie au-dessus des roches granitiques encaissantes, et que le grès, qui a nivelé les dépressions, parait être placé au-dessous des tètes des filons et les contenir; ce qui n'est pas.
Les grès qu'on exploite en plusieurs points au-dessous du village des Gherchonnies , sont une roche quartzo-feldspathique qui présente les mêmes particularités que vers Chez-Blanc, et qu'il serait sans intérêt de répéter ici. Il est à remarquer seulement que certaines parties, dans les carrières, contiennent des amas, quelquefois très-volumineux , de grès solidement ci* mentes par de la silice, qui paraissent, pour ainsi dire, noyés au milieu de masses désagrégées et friables, comme si le ciment siliceux n'eût pas été assez abondant pour agglutiner le tout, et se fût borné à lustrer les parties qui se montrent aujourd'hui solides.
Dans la région que nous décrivons, le grès infraliasique est recouvert immédiatement par des argiles et des sables, ainsi que par des jaspes compactes ou fendillés, jaunâtres ou verdâtres, formant une masse de 3 à 4 mètres d'épaisseur ; mais ce système n'est plus une dépendance de la formation jurassique, comme cela a été admis, tant pour la Charente que pour les gisements analogues de Nontron, de Thiviers et d'Excideuil dans la Dordogne : car, si aux Chéronies, il s'appuie sur
le grès iofraBialique, et semble en devenir une partie constituante, quand on en suit le prolongement vers le nord-ouest, on le voit recouvrir le calcaire dolomitique entre Sùnt-Hartin et Hontermenoux, sur la rive gauche d'un petit ruisseau qui descend des hauteurs de Painaud, et où ce calcaire est exploité; de plus, quand de ce dernier point, occupé par le lias inférieur, on se rend à Labellivière, droit è l'ouest, on recoupe dans le chemin de charrette, le lias mo^ren avec Pecten œquivalvis, qui est recouvert, à son tour, par les mêmes jaspes. &ifîn, si on remonte le cours de la Charente jusqu'au pont du Cluseau, on voit l'étage jurassique inférieur, correspondant à l'oolitbe ferrugineuse, surmonté, en discordance flagrante de stratification, par les mêmes jaspes, qui, à partir des Cherchonnies, s'étendent, comme formation indépendante, sur les divers étages de la formation jurassique qu'ils ont pu atteindre.
La fig. 6, qui donne la succession des terrains que l'on traverse depuis les carrières de grès jusque sur les
Fig. 6. ChaieDte.
G Granité. — L Grès in lienr). — V Lias mofen. - V Argiles tertiaires.
tHHtls de la Charente, exprime leur position relative, et montre surtout l'indispensabilité de soustraire à l'étage du grès infrasialique, les bancs de jaspe avec
halloysite et manganèse peroxyde qu'on lui avait attribués jusqu'ici.
On retrouve bien dans la direction sud-ouest, en face de Ghantresac, entre Lafaye et Villars, les jaspes tertiaires superposés au calcaire dolomitique; mais on ne les remarque plus au-desSous de Loubert, sur le terrain primitif. Mais quand, après avoir traversé la route de Limoges à Ângoulème, on descend du village de Roumazières vers celui de Genouilhac, on voit de nouveau les grès feldspalhiques au-dessous du lias inférieur, et on peut les suivre à la lisière des roches granitiques dans la commune de Hézières et de Cherves ; ils recouvrent les hauteurs de Ghez-Gourret, ils forment la partie inférieure des coteaux deNézières, de Labrousse, ainsi que le fond des vallées de TAge-de-Brassac, de Ghatelard et de Gherves; enfin, ils se retrouvent à Launay, à la Jugie et à Ecossas.
Les environs de Genouilhac et de Gherves montrent d'une manière plus claire que partout ailleurs, la superposition directe du grès feldspathique au granité et son recouvrement par les calcaires du lias. Genouilhac est bâti sur un micaschiste très-riche en mica, et teint de rougeàtre, dont les bancs sont presque verticaux, et qui, près de la Gotte, vient s^appuyer sur une syénite à grains fins et se débitant en fragments polyédriques. Près du Roc, dans la direction de l'ouest, elle devient à gros grains, cristalline, et est lardée de longs cristaux d'amphibole qui se détachent nettement sur un feldspath blanchâtre. On a ouvert, sur les flancs du coteau du Roc, une carrière de grès friable, à grains grossiers et mal agglutinés, qui est recouvert sur la hauteur par les sables tertiaires. Le terrain de grès s'abaisse vers le ruisseau de la Bonnieure et forme, au-dessus des mi-
caschistes, la base de la formation jurassique Ainsi, quand on étudie, sur les flancs droits de la vallée^ la composition du sol, on voit les villages de Buliat, de Chichiat et de TÂge-de-Brassac bâtis sur les bancs dolomitiques, et ceux-ci reposant sur des grès feldspathiques plus ou moins friables. Le moulin de Brassac est adossé à un escarpement de lias inférieur qui se montre en bancs bien réglés et épais : mais ces escarpements ont eux-mêmes pour base l'arkose» qui se montre des deux côtés de la rivière, comme on peut s'en assurer au confluent des deux Bonnieures, où on observe quelques anciennes carrières, et jusqu'au delà de Chez-Bonneaud,oùs'opère le recouvrement des grès par les dolomies. En montant de ce point à la Saille, à la Saille même, on marche sur les bancs de silex et de jaspes tertiaires dont nous avons déjà indiqué la véritable position dans les communes d'Âmbernac et de Chantresac, et sur lesquels nous aurons à revenir, en traitant du terrain tertiaire.
Si du Chatelard on se dirige vers Cherves, en suivant le vallon, on marche presque constamment sur le grès feldspathique que l'on voit, sous la Serve et ailleurs, passer sous le calcaire dolomitique; mais à mesure qu'on se rapproche de la bande primitive, les calcaires disparaissent et les grès seuls se montrent à découvert. Us affleurent de toutes parts dans les environs du château du Gazon. Les tranchées du chemin qui relie Cherves et Lapéruse m'ont présenté :
Au-dessous des micaschistes G (Fig.7) qu'on appelle Banche dans la contrée :
1"* Un banc d'argiles sableuses A ;
2* Un banc d'argile bleue sableuse B, renfermant des nodules de grès feldspathique solide ;
3' Un banc de grès feldspathique en plaques minces G;
Fig. 7.
G Scliûtea CTÙtaUioB. — k Argiles sableiuea. -- B Argile bleue ubleuee avec nœuds de grba feldepathiqae. — C Grëe feldspathique en plaques mlocea. — D Argile blette sableuse. — E Artoe grossière. — V Grès feldspathique ferrugineux ea plaquea.
4* Un banc d'argile sableuse bleue D ;
5* Un banc épais d'arènes grossières E ;
6* Un banc de grès feldspathique rougeàtre F en plaquettes.
Ce système arénacé est régulièrement stratifié, ets'incline vers l'ouest sous un angle de lOà t2 degrés; il a une puissance d'une vingtaine de mètres.
Les seules roches d'origine chimique subordonnées aux grès feldspathiques que j'ai eu l'occasion d'observer, consistent en un banc d'un jaspe jaune pénétré de manganèse peroxyde, et qu'on rencontre sous St-Pterre, quand, de la colline qui porte ce nom, on suit le chemin creux par lequel on débouche sur les bords de l'élang dépendant du ch&teau du Gazon. Ce jaspe est très-fossilifere, et parmi les fossiles nombreux qu'il renferme, j'ai pu distinguer les AmptUiaria carmOa,
obtusa, un Cerilhium qu'on a signalés aussi dans les grès d'Hettanges. Seulement les coquilles sont tellement engagées dans la gangue, qu'il est fort difficile d'obtenir des échantillons susceptibles d'une détermination rigoureuse. M. Manès a découvert, à son tour, entre Mézières et Cherves, des jaspes analogues, remarquables par leurs géodes quartzeuses et par de nombreuses empreintes et moules de coquilles.
Toutefois il ne faudrait pas confondre ces jaspes fossilifères avec ceux que nous avons déjà indiqués dans les environs dea Cherchonnies qui sont de l'époque tertiaire, qui s'étendent indifféremment sur le granité, les grèsfeldspathiques, et sur les divers membres de la formation jurassique et ne renferment jamais de corps organisés fossiles.
Quand on fouille les vallées jurassiques jusqu'à leurs points de jonction avec les roches primordiales, depuis Cherves et Mézières jusqu'à l'extrémité sud du département, c'est-à-dire jusqu'à Ecuras, il n'est pas rare de voir quelques affleurements du grès infraliasique ; mais ils sont si vite étouffés sous les sables tertiaires, que leurs limites deviennent incertaines et ne peuvent être tracées convenablement sur une carte, même sur celle du dépôt de la guerre.
Les vallons d'Ecuras et de Rouzède, ceux du moulin de Cacherai et de la Séguinie, sont formés de roches primordiales avec bandes de grès infraliasique, recouvertes par les jaspes tertiaires, tandis que le vallon d'Orgedeuil ne montre que les grès feldspathiques et le calcaire du lias qui les recouvre. Toutefois les caractères pétrographiques de cette région ne diffèrent point de ceux que nous ont dévoilés les gisements plus étendus de Chez-Blanc et des Cherchonnies. Ils se réfèrent
toujours à une roche quarizo-feldspathique reposant directement sur le granité, divisée en bancs épais de O'^^eO, plongeant de 10 à 15 dégrés à l'ouest et constamment surmontée par le calcaire dolomîtique de l'étage inférieur du lias.
En résumant donc en quelques mots ce qui précède, nous dirons :
i"" Que le grès infraliasique constitue l'assise infé'rieure du terrain jurassique ; T qu'il est essentiellement formé d'éléments remaniés, provenant de la destruction du granité sous-jacent ; S"* qu'il est régulièrement recouvertpar le calcaire dolomitique représentant le calcaire à gryphites et en occupant la position ; 4"" qu'il n'alterne jamais avec aucun des étages supérieurs et que, par conséquent, il tient une place invariable dans la série stratigraphique ; 5"* enfin, qu'il se distingue très-nettement des jaspes et des argiles manganésifères et ferrifères du pont du Ouseau, de Nontron, de Thiviers et d'Excideuil, qui sont tertiaires et qui reposent transgressivement sur les différents étages de la formation jurassique.
Ils consistent en des pierres d'appareil , des pavés et des moellons qu'on demande aux bancs de grès à grains moyens et qui ont assez de solidité pour servir aux usages auxquels on les destine. Ce n'est guère qu'aux Cherchonnies que cette industrie, très-limitée d'ailleurs, prend quelque importance.
ll« Blago do lia» Inférieur.
Cet étage est essentiellement composé de calcaires magnésiens jaunâtres, à grains serrés, d'aspect terreux
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et disposés en bancs régulièrement stratifiés. On aperçoit dans la masse des ireinules irrégulières de chaux carbonatée spathique à faces trè^-miroitantes, de nombreuses géodes tapissées de cristaux de calcaire, de baryte sulfatée et de quartz, ainsi que des dendrites de manganèse oxydé. Sa puissance peut être évaluée à une dizaine de mètres. Il repose directement sur le grès in* fraliasique ^que nous venons de décrire, ou bien sur les roches granitiques, en formant une bande fort étroite , qu'on ne peut guère étudier que dans les escarpements qui surplombent les vallées, parce qu'il est recouvert presque immédiatement par l'étage du lias moyen, et que cette circonstance l'a empêché d'occuper des surfaces d'une certaine étendue vers les lignes d'affleurement.
Nous avons déjà eu l'occasion de parler du lias in* férieur des environs d'Ëpenède, en indiquant la position du grèsinfraliasique. Il nous reste à le reconnaître dans la vallée de la Charente et sur les divers points où les déchirures du sol permettent de l'observer. Lorsque d'Ëpenède on se rend à Alloue, en remontant le cours de la rivière, on marche d'abord sur les sables tertiaires sur lesquels la végétation se montre languissante; mais, du haut des plateaux, l'œil plonge déjà dans une délicieuse vallée, égayée par de superbes prairies. On s'aperçoit qu'on quitte les terrains granitiques et qu'on atteint les formations calcaires. Le changement s'opère vers la Font d'Alloué, où la présence des marnes supérieures du lias est annoncée par les prairies qui tapissent les rives d'un petit ruisseau tributaire de la Charente : de là on débouche dans la vallée de la Charente, où le lias se maintient sur ses flancs jusqu'à la rencontre des sables tertiaires dont les plateaux supérieurs sont re-
couverts. Le calcaire iiasique affleure sur une foule de points, à Alloue même, près du cimetière et du pont, aux hameaux de Yérinne, de Beaumont, du Prat; de là, il remonte dans la commune d'Âmbemac, se trahit dans les lits des cours d'eau qui descendent du plateau des Cherchonnies, passe dans la commune de Chantresac, et vient expirer au fond même de la Charente, sur la formation granitique, entre cette commune et celle de Loubert.
Dans le territoire d'Alloué, le calcaire dolomitique est composé essentiellement à sa base, qui est visible sur les bords de la Charente seulement, d'une roche dure, qu'on appelle indifféremment, dans la contrée, casUne ou pierre merte, formée de bancs réguliers et d'épaisseur variable. Ces bancs alternent avec des argiles, ou quelques minces lits de marne bleue, ou bien des couches d'un calcaire plus friable. C'est bien là le lias inférieur, car, immédiatement au-dessus, apparaît l'étage moyen avec ses calcaires brunâtres, non dolomitiques, remplis de rognons de silex et d'une quantité prodigieuse de coquilles fossiles, parmi lesquelles prédominent lesbélemnites, le Pecten œquivalvis et des encrines, dont les articles excessivement nombreux constituent un calcaire à entroques, qu'on serait tenté de confondre, à première vue, avec celui de l'oolithe inférieure de la chaîne du Jura et des montagnes de la Boui^ogne. Les localités les plus intéressantes à examiner sont celles du Prat, où Ton a ouvert quelques carrières, et de la Vérinne, sur la berge gauche, oii le lias moyen est surmonté de marnes bleuâtres avec Ammonites bifrons et comnmnis et Trochus stibduplicaius; mais ces marnes sont immédiatement étouffées par les sables tertiaires.
Les travaux exécutés dans les environs de Vérinne, à Beaumont, pour la recherche du plomb, et dont nous aurons bientôt occasion de parler, ont dévoilé, audessous des dolomies, Texistence du grès infraliasique et du terrain granitique. On voit donc que le lias est représenté au complet dans la commune d'Âlloùe, et que, bien qu'ils ne contiennent aucun fossile, les calcaires jaunes magnésiens tiennent la place et sont les équivalents du calcaire à gryphées arquées du Jura, de la Bourgogne et de FAngleterre.
Comme l'étage qui nous occupe n'offre aucune particularité nouvelle dans les communes d'Âmbernac et de Chantresac, nous nous contenterons de mentionner sa présence vers Saint-Martin, et au-dessus de I^faye, dans le quartier de Villars. De ce dernier point, le calcaire dolomitique se dirige dans la Charente même, dont le lit est presque à sec pendant les mois de l'été, et on l'y voit s'appuyer sur les gneiss, sans l'intermédiaire du grès infraliasique.
Les relations des quatre étages du lias entre eux, et avec le terrain tertiaire, sont très-nettement expliquées par la coupe que l'on peut faire depuis les Cherchonnies jusque sur les bords de la Charente. On voit en effet, entre Saint-Martin et Montermenoux, les calcaires dolomitiques succéder au grès infraliasique, et dans le chemin creux qui conduit au village de Labellivière, on recoupe les bancs du lias moyen, que font aisément reconnaître les bélemnites ainsi que les Pecten œquivalvis, qu'ils contiennent en abondance. Sous le pont du Cluseau, les calcaires jurassiques ont obéi à un mouvement qui a abaissé leur niveau, puisque l'étage correspondant à Foolithe ferrugineuse est seul visible dans le fond de la vallée; mais ils reprennent bientôt
leurs allures ordinaires, car on ne tarde pas à rencontrer les marnes supérieures avec Ammonites bifrom, et sous la Loutrie, presque en face de Lafaye, inférieures à ces marnes, les assises à Pecten œquivalvisj Ostrea cymbiumàyec leur silex tuberculeux et des géodes calcaires. C'est un peu au-dessus de Chantresac , entre ce bourg et Laplaud, que les calcaires dolomitiques du lias inférieur affleurent dans la Charente, au-dessus des schistes cristallins, en se répandant des deux côtés de la vallée. On les voit recouverts près les Yillards, au quartier dit des Côtes, par les jaspes tertiaires ; circonstance qui indique une fois de plus la parfaite indépendance des deux formations.
Pour retrouver le prolongement des bancs liasiques, il est indispensable d'abandonner, à Chantresac , la vallée de la Charente pour se transporter dans celle de la Bonnieure. La séparation entre ces deux vallées s'opère par une ligne de faite occupée dans presque tout son développement par les terrains tertiaires. Sous ce manteau superficiel, les formations sous-jacentes disparaissent. On peut bien s'assurer, sous le pont de Sigoulant, que la Charente coule sur un micaschiste feldspathique, mais le lias n'est déjà plus représenté dans celte contrée granitique ; il suit la direction sudest, et il s'étale surtout sur la berge droite de la vallée de la Bonnieure.
Le calcaire dolomi tique est très-bien développé audessus de Genouilhac, aux environs de l'Age-de-Brassac, sous Chetelard, à Chichiat, sous Saille, et, sur ces divers points, ses caractères sont constants. 11 consiste en une dolomie jaunâtre de 8 à 10 mètres de puissance disposée en bancs réguliers de 0" 33, à 0" 50.
L'étage du lias inférieur forme certainement, au-des-
sous des landes qui l'oppriment de tous côtés, une bande continue à la limite des terrains primordiaux : mais les vallées qui découpent le sol dans le canton de Hontembœuf sont si étroites, et de plus, les sables et les argiles tertiaires qui occupent les coteaux , en se répandant sur leurs flancs, ont si bien masqué le lias, qu'il faut être familiarisé avec la géologie de la contrée pour reconnaître ses horizons dans quelques, accidents de terrain, que le hasard offre à la vue de l'observateur. Ainsi, dans les communes de Saint*Adjutory et deMazeroUes, on retrouve les marnes supérieures du lias, les calcaires à bélemnites, les dolomies et les grès feldspathiques; mais ce n'est point là qu'il faut essayer d'en faire le type de ses descriptions.
Enfin, nous retrouverons, dans le bassin hydrographique dont Montbron est le centre, et qui reçoit les eaux des communes d'Orgedeuil, de Rouzède et d'Ëcuras, le lias inférieur en contact avec les roches primordiales. Les vallons d'Ecuras et de Rouzède, ceux du Moulin de Gacherat et de la Séguinie sont formés de schistes cristallins avec bandes de grès feldspathique, intermédiaires entre ce terrain ancien et les calcaires magnésiens, tandis que le vallon d'Orgedeuil est entièrement formé de grès infraliasique et de calcaire dolomitique jaunâtre.
Les caractères du terrain de lias sont d'ailleurs un peu différents de ceux exposés jusqu'ici. Au Péry, près Montbron, il se compose bien toujours d'un calcaire granulaire grisâtre, nommé caslinier; mais entre Menet et Montbron, il offre un calcaire gris-brunâtre, scintillant, avec veines de baryte sulfatée, et des géodes nombreuses remplies de cristaux de chaux carbonatée. Au Couteau, il présente, en bas, un calcaire compacte,
brunâtre, hydraulique , lequel est barytifère et se divise en bancs de 0 " 60, sur 6 mètres de hauteur. Ce système, passant par décomposition à un calcaire jaunâtre dolomitique, est recouvert d'un calcaire castinier avec nodules de silex épars, que couronnent les jaspes et les sables tertiaires.
Ces différences, dues surtout à la présence de la dolomie, correspondent à un changement d'étage. Ainsi, les calcaires que Ton observe entre Montbron et le pont de la Tardouère, sur la route de Limoges, ne sont plus de même date que ceux du Péry ; ils appartiennent au lias moyen ; ils ne contiennent aucune coquille fossile; mais, comme ils sont recouverts par les marnes supérieures du lias, il ne saurait exister aucun doute sur leur âge.
En dehors des limites de la région granitique, on observe quelques affleurements liasiques dans la commune de Vieux-Ruffec, entre Saint-Gervais et Pougné, dans la vallée de TArgentor, entre Saint-Claud et Nieul, dans la vallée du Son, ainsi que sous Panisseau, dans la commune de Saint-Laurent-de-Céris. Nous avons déjà parlé de ce dernier gisement (page 131). Le calcaire infraliasique dans ces divers points étant identiquement le même que dans les localités déjà décrites, il serait superflu d'insister sur des questions de détails qui seraient tout à fait dépourvues d'intérêt.
Pour nous résumer donc sur l'étage du lias inférieur, il nous reste à dire que sa position est nettement définie entre le grès infraliasique et l'étage du lias moyen ; qu'il ne renferme aucun corps organisé fossile, et que sa composition uniforme se réfère à celle des calcaires magnésiens ou dolomitiques.
■lATÉAlAIIX UTILES.
Ils consistent en des pierres d'appareil de médiocre qualité, ainsi qu'en castine qu'on utilise pour la fusion des minerais de fer dans quelques hauts-fournaux du département.
€• Btage du llaii moyen.
Cet étage, qu'on appelle aussi calcaire à bélemnites, à cause de la grande abondance de ce céphalopode qu'il contient, forme un des horizons les plus nets de la formation jurassique dans la Charente. Il recouvre constamment le calcaire dolomitique , et il est recouvert à son tour par les marnes bleues du lias supérieur. Comme la roche dont il est composé est presque toujours un calcaire grisâtre ou jaunâtre, contenant de nombreux rognons siliceux , et que les fossiles qu'il renferme lui sont spéciaux, il résulte du triple caractère de la position, de la composition et de la faune, une autonomie particulière qui ne permet pas de le confondre avec aucun autre étage de la même formation •
Le lias moyen accompagne toujours le lias inférieur dans sa distribution géographique , et se montre par conséquent dans les mêmes gisements que ce dernier. L'ordre que nous avons adopté dans notre description nous ramènera donc à l'extrémité septentrionale du département, d'oii nous remonterons la Charente, pour refoire le même itinéraire que nous avons suivi pour les deux étages précédents.
En décrivant les environs d'Alloué, nous avons dit que les calcaires dolomitiques du hameau de Beaumont étaient surmontés par des bancs d'un calcaire rempli de fossiles, parmi lesquels se faisaient remar^
quer, par leur nombre, les bélemnites et le Pecten œqmoahis. Ces mêmes bancs se montrent aussi en face, sur la rive droite de la Charente, et on peut les étudier presque sans interruption jusque près de Benest. Audessous du hameau du Prat, le chemin qui conduit aux prairies de la Charente est taillé dans l'étage du lias moyen, c'est-à-dire dans un ensemble de couches calcaires brun-grisâtre , solides, à grains brillants, pouvant atteindre une épaisseur de 1 5 à 1 8 mètres , mais ' peu régulières dans leurs allures ; elles sont remplies de nombreux rognons d'un silex noirâtre, qui affectent des formes tuberculeuses et rendent la roche d'un tra-* vail di£Gicile. Il arrive quelquefois que les rognons sont contigus sur une assez grande étendue et qu'ils constituent des bancs d'une certaine puissance, qui obéissent aux lois de la stratification générale. Outre les bélemnites et le Pecten cequivalvis, on remarque encore VOsirea cymbium, la Terebratula nunUsmalis, le Spirifer rosirOf^ tus, V Ammonites margaritatus et une foule d'espèces que, pour ne pas en embarrasser notre description , nous indiquerons dans les chapitres qui seront consacrés à la paléontologie. Cependant nous devons une mention spéciale à une espèce d'encrine, le Pentacrinus basaUiformis, qui est répandue avec une si grande profusion, que ses articles, passés à l'état spathique, forment, dans la masse, des bancs entiers de plusieurs mètres de puissance.
Du Prat, l'étage moyen suit le bord de la vallée, se montre dans le boui^ même d'Alloué , où il fournit des moellons pour la bâtisse, et disparait en face de Benest, sous les marnes supérieures du lias.
Mais à quelque distance d'Alloué, sous la Roche, dont le nom est parfaitement justifié, il présente une parti-
cularité exceptionnelle qu'on ne retrouve pas ailleurs. Le hameau de la Roche est bâti sur un monticule de forme elliptique et bombée, isolé de tous cdtés et composé en entier d'un silex noirâtre et géodique, dans lequel il est impossible de reconnaître des traces de stratification. La masse est remplie de bélemnites^ d'Ostrea cymbium et de Pecten œçttiva/m passés à l'état siliceux. Sa puissance est de cinq à six mètres au moins dans la portion visible au-dessus du sol ; c'est le dépôt le plus . puissant de cette nature que nous ayons jamais observé dans les terrains stratifiés marins. Quant à son origine, elle est assez facile à déduire des circonstances mêmes de son gisement. Elle tient évidemment à une plus grande concentration de silice sur ce point, au mo^ ment où les sources amenaient cette substance dans la mer jurassique, pendant la période du lias moyen ; et cette plus grande concentration a donné naissance à un amas gigantesque qui a exclu le calcaire de toute participation, tandis que dans les autres lieux où l'inverse se produisait, la silice n'a formé que des rognons subordonnés au calcaire. L'isolement de la butte de la Roche s'explique tout aussi facilement quand on réfléchit aux dénudations profondes que les terrains secondaires ont éprouvées après leur consolidation. I^ calcaire et les argiles d'une consistance moindre ont été exposés à des ablations considérables, tandis que les dépôts siliceux compactes ont pu résister à l'énergie des agents destructeurs. Ainsi le monticule de la Roche n'est autre chose qu'un amas subordonné primitivement à des bancs calcaires, et débarrassé plus tard des matériaux avec lesquels il composait un tout unique.
Comme le filon de plomb argentifère qu'on a exploité près deBeaumont apour gangue un silex noirâtre assez
analogue aux silex fossilifères du lias moyen, on avait pensé que le silex métallifère était contemporain des couches qui le renfermaient; or nous verrons que cette analogie , tirée seulement d'une identité d'aspect, est erronée et que les filons sont dus à un remplissage de fentes postérieures au dépôt du terrain jurassique.
À mesure que l'on marche vers Benest, le lias moyen s'incline de plus en plus vers l'ouest, et on tombe sur des prairies qui recouvrent le lias supérieur : et encore celui-ci ne devient visible que dans les fossés, dont la terre est fraîchement remuée et fouillée jusqu'à une certaine profondeur, pour que les marnes bleues puissent être reconnaissables. Les terrains tertiaires occupent les coteaux au pied desquels Benest est assis, mais les flancs des vallons et les bords de la Charente montrent des calcaires blanchâtres contenant la Terebraiida glo~ baiaf P Ammonites Parkinsoni et dépendant de la grande oolithe. Ce système se prolonge jusqu'aux environs de Corteil, où la présence des argiles tertiaires empêche de saisir les rapports des divers étages de la formation jurassique. Mais en se dirigeant de Corteil au hameau de Contedour, on s'est rapproché de la région granirtique, et on est rentré par là même dans la zone liasique. En effet, les deux berges du ruisseau qui coule vers la Charente, au-dessous des dernières maisons, montrent le lias moyen avec ses bélemnites et le Pecten œquivalvis; mais il s'enfonce immédiatement, sur les hauteurs, au-dessous des argiles et dessables tertiaires, et il est remplacé à Pleuville par les calcaires de la grande oolithe.
Nous avons déjà eu l'occasion de signaler la présence des calcaires à bélemnites, dans les communes d'Âmbemac et de Chantresac, au-dessus du lias inférieur :
comme dans les communes voisines de Laplaud, on est en plein dans les terrains granitiques, il faut encore ici sortir de la vallée de la Charente et pénétrer dans celle de la Bonnieure pour retrouver la base de la formation jurassique. En effet, le lias moyen pointe à travers les ailles tertiaires sur la droite de la route de Limoges au dessous du Maine du Boc, dépendant de la commune de Roumazières, où on a pratiqué quelques carrières pour en tirer du moellon. Il est formé sur ce point par un calcaire jaunâtre subcristallin, déposé en couches inégales par suite de l'interposition de minces plaques d'argile ocracée, et traversé comme à Alloue et à Contedour par une quantité extraordinaire de silex tuberculeux, blonds ou brunâtres. Le têt des coquilles est lui-même siliceux. Là encore foisonnent les bé* lemniles, puis viennent, d'après l'importance du nombre, les Pecten œquivalvis, VOstrea cymbium, la Jerebratula numismalis, etc.; mais le fossile le plus répandu est le PerUacrinus basaUiformis, dont les débris donnent naissance à des calcaires à entroques identiques à celui du Prat.
I^e lias moyen forme une bande qui se montre de distance en distance à mi-côte, sur la berge droite de la Bonnieure, depuis le Maine du Boc jusqu'au-dessous de la Saille, où commence à se montrer l'étage jurassique inférieur. Seulement, son étude y est rendue difficile à cause de l'envahissement des terrains tertiaires : et il en est de même entre Montembœuf et MazeroUes, où quelques ravins permettent d'en constater seulement l'existence.
Ses caractères, dans les environs de Montbron, ne sont pas précisément identiques à ceux que nous avons signalés dans les autres points du département. Les
iuégalités de fond que la mer jurassique présentait pn>bablemeat daas le voisinage des cdies granitiques n'ont pas permis aux différents étages du terrain liasique de s'y superposer avec autant de régularité que dans la vallée de la Charente ; de plus, les calcaires à bélemnites sont représentés par des dolomies d'où ont disparu et les fossiles et les silex. Cette différence de composition est-elle due à une action métamorphique, ou bien à un changement survenu dans la nature du liquide, au moment même du dépdt, c'est ce qu'il serait difficile d'établir.
Quoi qu'il en soit, quand on suit la route de Limoges,
depuis le champ de foire de Hontbroo jusqu'au pont
de la Tardouère, en face du château de Henet, ( fig. 8)
on remarque que le lias moyen repose sur le terrain
p. granitique, sans l'in-
Monlbros. Tardouère. termédiairC du lias
inférieur. Celui-ci ne se montre que plus haut, au village de Péry, et semble être complètement indépendant des autres étages du lias. Si au contraire on remonte te vallon d'Oi^edeuil, situé un peu plus vers le nord, on en traverse la série complète, et on voit, près du pont de Laveau, le lias moyen s'appuyer sur les dolomies du lias inférieur, sans qu'il soit aussi facile d'en opérer la séparation que dans les localités où il est fossilifère : cependant sa couleur brune suffit pour le distinguer des dolomies inférieures, qui sont constamment jaunes. Il
k Gravite sehiateai.
B Lias mojen.
C lias BDptrieur.
D Oolithe ferruginease.
supporte près de Monlbron les marnes supérieures du lias, et celles-ci à leur tour sont recouvertes par des bancs nombreux et peu épais d'un calcaire dolomitique, rempli de géodes calcaires et appartenant à l'oolithe ferrugineuse.
Si à présent nous nous plaçons sur le pont du Henet et que nous remontions vers . s Hontbron, en suivant les " tranchées de la route de Li- ? moges à Angouléme, nous I aurons la coupe suivante = (Bg-e):
1 ' Gneiss verdâtre à structure entrelacée, à feldspath brun-sale, et dont les plans de séparation des couches sont onctueuses, verdfttres, talqueuses et parsemées de 1- petites paillettes de mica p argentin;
2* Calcaire dolomitique B, jaunâtre, à cassure terreuse, répandant, quand elle est humectée, une odeur ai^leuse , se divisant sur place en petits fragments, et admettant quelques feuillets minces de marne bleuâtre :
g puissance Om. 75; I 3' Cakaire C bleuâtre ou • jaun&tre, un peu dolomiti- I que , disposé en couches
bien réglées, peu épaisses, fissurées dans le sens perpendiculaire au plan de stratification et terminé par un banc de deux mètres d'une dolomie jaunâtre D, à grains serrés , à cassure terne et rempli de géodes de calcaire cristallisé : puissance 5 mètres ;
4'' Calcaire dolomitique jaunâtre E, séparé en petites plaquettes fissurées, mais bien réglées, malgré son fendillement : puissance 3 m. 50 c. ;
5** Un banc de dolomie jaunâtre F, très^éodique : puissance 0 m, 30 c.;
O"" Marnes bleuâtres , schisteuses 6 , renfermant des bélemnites et les Ammonites bifrons et radians ( lias supérieur) : puissance 8 mètres ;
T" Grand étage calcaire H, formé à sa base d'un calcaire bleuâtre ou jaunâtre , en couches minces , a^ec géodes calcaires, et à ses parties moyennes et supérieures d'un calcaire jaunâtre à surface rugueuse, à grains serrés et miroitants, présentant des tubulures, des creux irréguliers et de nombreuses géodes calcaires. Les crevasses sont remplies par du carbonate de chaux stalactilique , fibro-bacillaire radié, jaunâtre ou bien rougeâtre. Cet étage est absolument dépourvu de fossiles et a une origine travertineuse. Il se continue audessus de Montbron; mais depuis les marnes supérieures du lias jusqu'à la place du champ de foire, sa puissance est de 1 5 à 1 8 mètres.
Le lias franchit La Tardouère et apparaît au fond des vallées entre Ecuras et Eymoutiers ; mais les détails que nous ont fournis les environs de Montbron nous dispensent d'insister davantage sur ce sujet, et nous nous transporterons immédiatement sur les points du département où le lias se montre au jour en dehors de la zone granitique, c'est-à-dire, dans l'arrondissement de
Coofolens, et dans les vallées de l'Argent, de la Sonnette et du Son.
Ces trois vallées sont séparées de celles de la Charente par une arête dirigée du N.-O au S.-O et élevée en moyenne de 190 mètres au-dessus du niveau de la mer ; ces coteaux sont occupés par les sables et par les argiles tertiaires : aussi ce n'est que dans les vallons creusés par les eaux que les roches du terrain jurassique sont mises à découvert.
Quand on se dirige du village d'Alloué, où on observe les marnes supérieures du lias, vers celui de Saint-Coutant, on rencontre dans le fond de quelques ruisseaux tributaires de l'Argent , des calcaires blanchâtres avec Terebraiula globaia qui font partie de l'étage de la grande oolithe ; ce qui démontre que l'oolithe ferrugineuse forme la charpente souterraine des coteaux que l'on a traversés. Us se prolongent jusque sur la rive gauche du petit vallon qui descend des hauteurs de Vieux-Ruffec, mais vers le confluent des deux ruisseaux l'Or et l'Argent, les calcaires de la grande oolithe subissent un dérangement dans leurs allures ordinaires, et elles se redressent dans la direction de Vieux-Ruffec, c'est-à-dire vers le nord-ouest; or, comme leur inclinaison forme un angle droit avec celle-ci, on passe successivement en revue toutes les assises inférieures, en remontant le cours du ruisseau. En effet, en face de Chez-Chantre, deux cents mètres au dessus de Maison-Keuve, le lias supérieur D (fig. 10) se trahit dans les prairies, un peu plus haut afiQeure le lias moyen avec ses Pecten œquivalvis , ses bélemnites, ses Ostrea cymbium , ses calcaires à entroques et ses nombreux silex disséminés, puis les bancs dolomitiques jaunes du lias inférieur B, et à la base du système.
quelques assises d'un poudingue grossier à cailloux de quartz hyalin gras Â cimentés par une pâte calcaire : elles représentent les bancs supérieurs du grès infraliasique. La formation du lias, dont les caractères sont bien les mêmes que ceux que nous avons signalés dans la vallée de la Charente, vient butter contre une faille /"dirigée N.-O. S.-O. qui la met en contact avec l'éts^e de la grande oolithe F. Cette faille est sans contredit une des plus remarquables que j'aie constatée dans le département, oii ce genre d'accidents est assez rare et rappelle les particularités de celles dont la chaîne du Jura est sillonnée. Les frottements énergiques éprouvés par les suites des glissements, sont indiqués très-nettement par des foces polies et striées, ainsi que par une brèche calcaire provenant de la trituration sur place d'une des parois appartenant à la grande oolithe. Le diagramme représenté par la fig. 1 0 donne une idée de la manière
Pig. 10.
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dont les divers étages du terrain jurassique sont disposés les uns par rapport aux autres.
Sans ce dérangement violent des couches, la formation liasique aurait été recouverte, sous Yieux-RufTec, par toute l'épaisseur de l'étage jurassique inférieur, puisque, au-dessous de Champagne-*Mouton , sur la
berge gauche deTÂrgentor, où l'exhaussement ne s'est point fait sentir y on trouve Tétage kellovien avec ilmmonites meurocephalus et anceps ; mais en descendant sur Saint-^Servais, on tombe en plein dans la grande oolithe avec Ammonites Parkinsoni, qui est exploitée sur plusieurs points et qu'on peut trè^bien étudier aux alentours des moulins de la Gusterie et Robin. Toutefois, au-dessous de Puy-Poussan^ les bancs se redressent de nouveau dans un sens opposé, montent sensiblement vers Saint-Gervais, et on voit, au-dessous des assises à Ammonites Parkinsoni, un calcaire blanchâtre un peu marneux, riche en fossiles, parmi lesquels dominent le Belemnites unicanaliculatus et les Ammonites Sauzei et polymorphtts, qui indiquent le niveau de Toolithe ferrugineuse. Au-dessous de ce calcaire se développe l'étage supérieur du lias consistant, à sa partie supérieure, en une alternance de bans calcaires argileux et de marnes bleues contenant en très-grande abondance l'ilmmonites aalensis et VA. opalinus, VOstrea Btichmani (0. Phœdra d*Orb. 0. Kn(.rri de plusieurs auteurs), les Belemnites compressas, etc. La partie inférieure se compose de marnes bleues qui descendent jusqu'au niveau de la rivière et est caractérisée par le Trochus subdupUcatus et V Ammonites radians.
Si de Saint-Gervais on se rend à Nanteuii-en-Vallée, en suivant la rive droite de l'Argentor, on ne tarde pas à rencontrer les bancs de l'oolithe ferrugineuse ; mais à mesure qu'on approche des fours à chaux hydraulique qu'on a construits au-dessus du moulin du Bosc, le terrain subit un relèvement assez considérable qui replace l'observateur sur l'étage moyen du lias : les cou* ches s'inclinant vers Nanteuil , on retombe sur le lias supérieur et un peu plus loin sur l'oolithe ferrugineuse.
La rive droite de l'Ârgentor vient de nous montrer les deux étages supérieurs du lias surmontés par l'étage jurassique inférieur; il nous reste à examiner comment les choses se passent sur la bei^e opposée. Pour cela, il faut traverser l'Âi^entor sur le pont de Nanteuil et remonter vers Sainl-Gervais : on rencontre d'abord sur la route de Gonfolens à Ruffec (fig. 1 1 ) le lias moyen A avec ses fossiles caractéristiques, puis les marnes supérieures du lias B , dénudées en grande
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A Lias moyen. — B Lias supérieur. — C Oolithe ferrugineuse. — D Grande oolithe.
partie et servant d'emplacement au cimetière; enfin l'oolithe inférieure C avec VOstrea Buchmani et Y Ammonites aalensis à sa base. En remontant la route, on voit le système du lias interrompu brusquement par une faille et venant butter contre un calcaire blanchâtre avec nodules siliceux D qui représente la grande oolithe. Le lias se prolonge dans le bas de la vallée audessous de Nanteuil jusque près de Villard. L'oolithe inférieure envahit les coteaux de la commune voisine de Pougné et ne permet plus aux assises liasiques de se montrer à la surface.
Il serait difficile de choisir dans la Charente, pour
l'étude du lias ainsi que des perturbations géologiques qui l'oDt fait apparaître au jour à une dislance si éloignée de la zone granitique, une localité plus intéressante que la portion de la vallée de l' Ar^entor comprise entre Vieux-Ruffec et Pougné Des accidents de même nature et certainement contemporains de ceux dont nous venons de parler, mais dont les terrains tertiaires dérobent les connexions et les rapports, ont exercé leur action énei^ique de la même manière dans les deux vallons de la Sonnette et du Son, et permis, nonseulement au terrain jurassique, mais encore aux roches granitiques, de se montrer à la surface du soL C'est dans la commune de Saînt-Laurent-de-Céris, entre les hameaux de Panisseau et de la Combe, qu'un petit ilôt granitique, que nous avons déjà décrit (pag. 131) supporte les trois étages du lias. Nous nous contentons de reproduire dans la fig 12 les relations des divers termes de I» série, renvoyant pour les
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détails à ce que nous en avons dit dans un précédent chapitre.
Il nous reste, pour compléter les notions que nous avons h donner sur la distribution du terrain du lias, à mentionner sa présence dans la vallée du Son. La roate impériale d'Angouléme à Limoges par Chabanais est établie, entre Suaux et le pont de SigoulanI,
sur la ligne de séparation des eaui de la vallée de la Bonnieure et du Son. Les landes envahissent les hauteurs j et ce n'est que dans le voisinage ou dans le lit même des ruisseaux que les roches secondaires sont mises à découvert. C'est dans cette position que nous avons reconnu le lias dans les communes de Roumazières et de Genouilhac ; il faut de même pénétrer dans les vallons tributaires de la rivière du Son, et atteindre des points inférieurs aux terrains tertiaires, pour retrouver quelque représentant de la formation jurassique : or» entre Nieul et Saint-Claud, le fond de la vallée du Son est occupé par les étages moyen et supérieur du lias, c'est-à-dire par le calcaire à bélemnites et par les marnes bleues. Ce système s'étend jusque sous Saint-Claud, où commencent à se montrer les bancs du jurassique inférieur. Mais si le calcaire ooli- (hique couronne les hauteurs de cette petite ville, on est bientôt ramené au miKeu du lias, dans la rampe qui conduit à la bifurcation de routes de Nieul et d'Angouléme. On y observe au-dessous, avec Ostrea Buchmaniy Ammonites aalensis, des bancs épais d'un calcaire sableux, micacifère, argileux à la partie supérieure, solide à sa base, rempli de rognons siliceux et pétri de térébratules, de bélemnites {B. Bruguieranus on niger et de Pecten œqmvalvis). On y remarque aussi les assises du calcaire à entroques que nous avons décrites en parlant du lias de la commune d'Alloué. La position orientale du lias moyen à Roumazières, jointe à l'inclinaison de ses couches vers l'ouest, rend évidente l'existence, dans la vallée du Son, de failles analogues à celles observées dans la vallée d'Ârgentor; car si le lias n'avait pas été porté par leurs efforts au niveau que nous lui connaissons aujourd'hui, il eût été étouffé, dans les
deux vallées que nous venons de nommer, par Tétage jurassique inférieur, qui occupe la plus large place et au milieu duquel le système liasique n'apparatt qu'ex* ceptionnellement et toujours d'une manière anormale. Aussi dans les régions plus méridionales du département, où les dislocations n'ont pas fracturé le sol avec autant de violence, le lias ne forme sur le terrain granitique qu'une bande étroite en dehors de laquelle il ne pousse aucune excursion.
Si nous résumons en peu de mots les caractères de l'étage du lias moyen, nous dirons : V que sa puissance oscille entre 18 et 20 mètres; 2* que sa composition normale consiste en un calcaire plus ou moins sableux, rempli de silex et contenant de nombreux fossiles ; S"" que dans le canton de Montbron il devient dolomitique et ne conserve aucun vestige de corps organisés ; 4" que sur quelques points il est traversé par des fiions métallifères; 5'' qu'il repose en concordance de stratification sur les dolomies supérieures du lias et qu'il supporte à son tour les marnes du lias supérieur; ô"" qu'il est caractérisé par une faune spéciale ; 7* enfin, que c'est le niveau le plus élevé où pénètrent les filons métallifères proprement dits.
Les seuls matériaux utiles que présente l'étage du lias moyen consistent dans des moellons employés dans la bâtisse et dans quelques bancs exploités près du pont de Lavaud, commune de Montbron , pour la fabrication du ciment romain et de la chaux hydraulique.
D« Efage du llAS •apérleor.
Cet étage est essentiellement et presque exclusivement formé par des marnes bleuâtres, très-feuilletées,
qui suivent dans leur distribution géographique les calcaires à bélemnites qu'elles recouvrent ; on est donc certain de les rencontrer partout où nous avons signalé la présence de ce dernier. Leur puissance varie de huit à dix mètres. Nous avons eu l'occasion d'indiquer leur position dans les environs de Montbron : elle est la même dans les communes de Saint-Âdjutory, de Genouilhac et de Cherves. Mais c'est dans les vallées de la Charente, de l'Argentor et du Son qu'elles sont le mieux développées. Elles forment, depuis les environs de Lafaye jusqu'au pont du Gluseau, dans la commune de Cbantresac, les talus de la vallée de la Charente : masquées un instant, près du pont du Cluseau, par les calcaires de l'oolithe ferrugineuse, elles reparaissent dans la commune d'Âmbernac, et à partir de ce point, elles se prolongent jusque vers la limite du département, dans les territoires de Benest et de Pleuville, où elles conservent des caractères identiques; elles sont formées à leur base par un système assez puissant de marnes bleuâtres, et à leur partie supérieure par des marnes micacées sableuses, qui sont l'équivalent du grès supérieur du lias. Elles n'occupent jamais une très*grande surface, parce qu'elles sont généralement recouvertes par les argiles et par les sables tertiaires ; mais on les reconnaît facilement, à la base des coteaux, soit par les sources auxquelles elles donnent naissance soit par la fraîcheur et l'excellence des prairies qu'elles alimentent. La vigueur de la végétation qui croit dans les vallons occupés par les étages calcaires du terrain jurassique attire d'autant plus vivement l'attention, qu'elle contraste avec celle que l'on remarque sur les plateaux tertiaires, dont les plantes rappellent les espèces qui croissent sur les roches granitiques.
Sans être aussi abondantes que dans les calcaires du lias moyen, les coquilles fossiles ne sont pas rares dans les marnes du lias supérieur ; elles appartiennent principalement à la famille des céphalopodes. On y recueille les Belemnites compressus et brevis^ les Ammonites ror dians, communis, Ufrons, le Trochus subduplicatus, la Nucula Hammerei, etc. Les ammonites s'y présentent toutes à l'état de fer sulfuré ; elles y sont par conséquent d'une très-bonne conservation.
Dans la vallée de l'Ârgentor, les marnes du lias présentent à leur partie supérieure quelques bancs calcaires alternant avec des argiles qu'on ne trouve ni dans les environs de Montbron, ni dans la vallée de la Charente. On ne peut donc avoir une idée complète de la composition de cet étage que dans les communes de St- Gervais et de Nanteuil-en-Vallée. Les carrières ouvertes au-dessus du moulin de Bos, à 2,000 mètres environ au nord de Nanteuil, donnent une coupe nette qui permet de saisir la succession et la nature des bancs dont est formé le lias supérieur.
Nanteuil est bâti à la limite du système liasien et des assises de l'oolithe ferrugineuse : celle-ci supporte la grande oolithe, avec laquelle elle constitue les escarpements qui se montrent sur les flancs de la vallée. C'est à la base d'un de ces escarpements qu'est établie l'usine destinée à la préparation de la chaux hydraulique. Ces chantiers d'extraction sont placés un peu plus haut et attaquent un abrupte (fig. 13) qui descend insensiblement en pente douce jusque sur les bords de TArgentor, quand il rencontre les marnes du lias 6 et les calcaires à belemnites A.
Les couches qu'on y observe sont les suivantes, en procédant du haut en bas :
l' Calcaire jaunâtre ou blanchâtre 6 avec rognons siliceux, en bancs épais el bien réglés, avec Ammonite* Parkinsoni et Ter^nratula giobata, appartenant à la grande oolithe;
2* Calcaire brunâtre F avec quelques rares rognons siliceux, disposé en bancs épais, contenant les ^mmo-
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nites dimorpbus et Brongnarti, les Betemnites unisidcatits et suIccUus, appartenant à l'oolitbe ferrugineuse ;
3* Calcaire en bancs solides E, épais, rouge&tre à la surface et bleuâtre dans les cassures fralcbes, renfermant les Ammonites pnmorditdis et aalensis, et VOstrea Buchmant, partie supérieure du lias supérieur : puissance 3 mètres;
4* Alternance de calcaires marneux D et d'argiles bleuâtres avec Bekmnites compressus et Ostrea Buckmani : puissance 1 mètre 20 ;
5* Alternance de calcaires marneux bleuâtres, solides Cy et de marne de même couleur, fournissant de la pierre à chaux hydraulique, avec Belemnites niger, brevis et Ammonites radians : puissance 1 mètre 35 ;
6* Marnes bleues, fissiles B avec Ammonites conca* vus, radians , bifrons et Trochtis siibduplicatus : puissance 10 mètres;
T Calcaire du lias moyen avec Belemnites niger et Pecien œquivalvis.
Ainsi que nous Tavons déjà exposé en traitant de l'étage du lias moyen, la rive droite de l'Ârgentor reproduit exactement les accidents de la rive gauche : mais ils sont plus difficiles à constater, parce qu'on n'a pas le bénéfice de les examiner sur des tranchées frat<chement ouvertes, comme au-dessus de l'usine de Nanleuil.
C'est aussi d'une manière analogue que les bancs se succèdent dans la vallée du Son, entre Saint-Claud et NeuiK On y voit le calcaire à belemnites supporter les marnes du lias avec Ammonites radians, celles-ci recouvertes par un dépôt de calcaire marneux à Ostrea Buchmani propre à faire du ciment, avec rognons subordonnés de calcaire argileux propre à donner de la chaux hydraulique, et enfin au-dessus du lias, des calcaires avec rognons de silex et Ammonites dimorphus, qui sont une dépendance de l'oolithe ferrugineuse.
Ainsi, rien de plus simple que la composition du lias supérieur : couches de marnes bleues surmontées par quelques bancs de calcaire argilifère, et se terminant, à leur sommet, par des marnes sableuses, micacées. On voit aussi que tandis que la Vienne coule entre des roches anciennes, et qui sont traversées d'une quantité de filons métallifères, la vallée de la Charente présente
dans son cours, depuis Chantresac jusqu*à sa sortie du département, une formation de lias qui repose à peu de profondeur sur le granité et qui est traversée ellemême de veines et de filons métallifères, ainsi que nous l'établirons incessamment ; et que les vallées du Son et de l'Argent sont composées dans leur partie amont d'oolithe inférieure reposant à peu de profondeur sur le lias, lequel, par suite de failles qui l'ont redressé, apparaît sur plusieurs points de ces deux vallées.
Les matériaux utiles de l'étage qui nous occupe consistent en marnes calcaires qu'on utilise, pour l'amendement des terres , dans les communes de Pieuville et de Saint*-Laurent-de-Cléris , ainsi qu'en matériaux propres à la fabrication de ciment et de chaux hydrauliques. Nous aurons occasion de revenir plus tard sur l'importance des gisements marneux et sur le parti avantageux que l'agriculture pourrait en tirer.
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Afin de ne point nuire à l'ordre de nos descriptions, nous n'avons point parlé des filons métallifères qui traversent les étages inférieurs du lias et qui expirent dans les calcaires du lias moyen, sans remonter jamais dans les marnes supérieures. Nous plaçons ici leur histoire.
L'étage moyen du lias contient des filons de plomb sur plusieurs points du département, et notamment dans la bande comprise entre Alloue et Chantresac.
LesChéronieset Alloue, près de Confolens (l),four-
(1) M. do Bonnard, dans une notice sur une formation métoMifère observée récemment dans l'ouest de la France, Annales des Mines, 1'* série, tom. viu, pag. 491, et MM. le baron de Cressac et Manès,
Dissent deux exemples de gisement métallifère : le minerai de plomb y existe avec quelque abondance, et, à plusieurs reprises, on a entrepris des recherches dans ces deux localités : jusqu'à ce moment le minerai de plomb, par son mélange intime avec la silice, a ré* sisté aux divers procédés métallurgiques qu'on a employés jusqu'ici, et les recherches sont de nouveau abandonnées (1).
Au sortir de Confolens, sur la route d'Angouléme, le granité à petits grains, qui forme les escarpements de la Vienne, fait place à des gneiss décomposés, jaunâtres, qui sont traversés d'un grand nombre de filons de quartz et de granité feldspathique (pegmatite). Aux Chéronies, ces roches cristallines sont immédiatement recouvertes par une formation de grès siliceux mélangé de parties terreuses et cristallines de feldspath jaunâtre. Ce grès, désigné sous le nom d'arkase, fait effervescence avec les acides ; il constitue des couches légèrement inclinées vers l'ouest, qui se prolongent sur la droite de la route et s'étendent au nord vers Saint-Martin, près du vilk^e des Cherchonnies : il contient des veinules et des rognons de plomb sulfuré à petits grains. Vers l'ouest, ce grès ne se montre pas au delà du vallon, sur le revers opposé duquel se trouve le village des Chéronies : de ce côté, ce grès est, pour ainsi dire, remplacé par une formation de jaspe que l'on observe partout au jour en bancs horizontaux.
Ce jaspe, lorsqu'il n'est point altéré, est jaunâtre,
dans un mémoire sur le bassin secondaire compris entre les terrains primitifs du LiiMmsin et delà Vendée, Annales des Mines, 2* série, t. VII, p. 287, ont décrit ces deux gisements.
(1) M. Harlé, ingénieur en chef des mines à Périgueux, m*annonce que l'on s'occupe à reprendre les travaux aux mines de plomb d'AUoue.
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compacte et à cassure conchoide : il tient sur quelques points de la baryte sulfetée, et est exploité dans cet état pour l'entretien des routes. Dans ses parties supérieures, il passe, par décomposition, tantôt à une argile jaune ou blanche, tantôt à une brèche bien ca* ractérisée. L'ai^ile jaune contient des petites masses d'un silicate hydraté d'alumine coloré en rose analogue à l'halloysite. Dans cette même argile on a trouvé, en 1821 , époque où l'on a ouvert la grande route de Confolens à Ângoulème, quelques rognons de galène plus ou moins mélangés de baryte sulfatée, pesant plusieurs quintaux ; cette galène était à grandes facettes et tenait entre ses lames beaucoup de plomb carbonate riche en argent ; le jaspe des Chéronies est en outre traversé d'un banc peu puissant de silex noir jaspoide,ou fcontstein qui renferme de la galène à grains d'acier.
Un puits de 21 mètres de profondeur, foncé au sud de la route pour reconnaître le gtte métallifère, a montré que le jaspe avait en ce point une épaisseur d'environ cinq mètres, et qu'au-dessous il se trouvait un banc de grès semblable à celui cité plus haut. Ce grès reposait sur un granité vert à mica talqueux et à feldspath décomposé. \
Les grès feldspathiques des Chéronies appartiennent bien réellement à la partie inférieure du lias, comme on le voit si clairement aux environs de Chatelard ; mais les jaspes bréchiformes, dont on voit une si belle coupe au pont du Cluseausur la Charente, à deux kilomètres des Cherchonnies, et qui contiennent des nids d'halloysite et des minerais manganésifères, sont une dépendance du terrain tertiaire, comme cela sera expliqué en son lieu.
La mine d'Alloué est peu éloignée des recherches
des Chéronies : elle est située sur la rive droite de la Charente, à 1 2 kilomètres à l'ouest de Goofolens : les roches qui constituent le ^1 des environs sont : des granités, des arkoses, des dolomies jaunâtres (lias inférieur), des calcaires avec bélemnites (lias moyen), des marnes avec ÂtnnumUes WiUcotii, enfin des argiles et jaspes avec minerai de fer et de manganèse.
Le granité a été trouvé à 20 mètres de profondeur, dans un puits creusé au bas du coteau de Bedùmont. Ce granité entièrement, semblable à celui des Chéronies, est d'aspect verdàtre, son mica y est à l'état talqueux et son feldspath est kaolinique. Il est immédiate* ment recouvert par un grès gris-noirâtre , à base de quartz hyalin et mélangé de parties cristallines, de feldspath et de petites lamelles de mica argentin. Ce grès fait, dans quelques parties, effervescence avec les acides, et tient, dans d'autres, quelque peu de lignite. Au point où on l'a traversé il a trente-trois centimètres de puissance.
Le coteau de Beaumont, qui sépare le vallon de Loumède de la vallée de la Charente, est formé de roches calcaires et de marnes qui, par leur niveau, sont immédiatement superposées au grès précédent. Les calcaires sont en bancs horizontaux et forment deux systèmes distincts. Le système inférieur, compacte, jaunâtre et â l'état de dolomie, ne contient pas de fossiles : on y distingue de petits points noirs manganésifères; les calcaires supérieurs grisâtres et remplis de rognons siliceux renferment, au contraire, un grand nombre de coquilles dont le tét est ordinairement siliceux : ce sont le Belemniies niger Lister, le Peden œquivalvis Sov^., YOstrea cytnbium Lam , des entroques â l'état spathique, composant des bancs entiers,
et 'd'autres espèces spéciales au lias moyen. Cet étage est couronné par des marnes renfermant les ilmmonites cammunis et bifrons et appartenant au lias supérieur.
Le terrain du lias, près de la fontaine d'Alloué, sur la rive droite de la Charente, est recouvert d'une formation d'argile et de jaspe ferrifère et manganésifère, entièrement analogue à celle du pont du Gluseau, et tertiaire comme elle.
Sur le coteau de Beaumont, on n'observe point de roche siliceuse entre le lias moyen et le lias inférieur ; mais, aux Montargis, on voit un calcaire dolomitique compacte jaune , analogue à celui inférieur de Beaumont, immédiatement recouvert de bancs horizontaux d'une roche siliceuse noire, contenant du plomb sulfuré et du plomb carbonate. Le calcaire gris avec bélemnites repose dessus. Elle existe aussi dans le vallon de Loumède, mais sa disposition n'est plus la même : elle y forme un filon dirigé du nord au sud, s'inclinant de 60 à 65 degrés vers l'ouest, et coupant les couches du calcaire inférieur. Ce filon, dont l'épaisseur est de 16 mètres environ au niveau du vallon, n'a plus que trois mètres de puissance dans la galerie qui a été faite pour la recherche du minerai de plomb, et dont la profondeur est de quinze mètres; il ne s'élève pas, d'ailleurs, à la hauteur du calcaire supérieur, et de plus il contient dans sa masse des noyaux de calcaire calaminaire jaunâtre.
Sur la rive droite de la Charente , sous la ferme du Prat, en face de Beaumont, à la Font-d'Âlloue et surtout à Roche, le lias moyen devient très-siliceux : à Roche, la silice y est même tellement prédominante, qu'à elle seule elle constitue l'épaisseur de l'étage :
mais les BelemnUes, les Pecten et les Ostrea qu'elle contient assignent nettement son âge et ne permettent pas de la confondre avec les silex ou les hornsteins filoniens de Beaumont et de Loumède.
En effet, bien que MM. Manès et de Gressac aient confondu les bancs siliceux fossilifères avec les filons siliceux métallifères, et qu'ils aient expliqué l'inclinaison de celui de Loumède, en admettant que de la silice contemporaine du lias moyen serait venue remplir une fente qui s'était formée dans le calcaire inférieur, cependant ces deux observateurs ont distingué, dans ces roches siliceuses, deux variétés : Tune jaune à cassure terreuse, occupant le plus généralement la surface, et ne contenant d'autres métaux que du sulfure de fer ; c'est celle riche en fossiles ; l'autre, noire, à cassure conchoide et luisante, qui est la gangue des minerais de zinc et de plomb, dont on reprend en ce moment l'exploitation : cette seconde variété constitue uniquement le filon incliné sur lequel ont été établis les travaux de recherches.
Ce filon n'est pas d'une richesse uniforme ; il renferme beaucoup de milieux stériles. Au bas de Beaumont, il offre, au niveau de la vallée, une veine métallifère de plus de trois mètres de puissance, qu'on a sui« vie déjà sur 1 50 mètres de longueur, et dans laquelle on trouve de la galène cubique, de la galène à grains d'acier, de la blende grenue, du plomb et du zinc carbonates à l'état cristallin.
La galène cubique ne se présente que dans les fissures de la roche avec le plomb et le zinc carbonates : elle tient de 1 1/2 à 2 onces d'argent au quintal de plomb : la galène à grains d'acier, mélangée avec plus ou moins de blende et unie d'une manière intime avec
la silice, forme le minerai le plus commun : ce dernier rend de 1 5 à 30 pour cent de plomb, riche de 2 à trois onces d'argent au quintal. Dans quelques parties, la silice se montre sousla forme d'une brèche singulière, composée de fragments anguleux de cette roche, empâtée par du zinc carbonate, amorphe ou rhomboidal : ailleurs, elle est alliée à une petite quantité de baryte sulfatée. Lia nature siliceuse de ce dernier minerai parait jusqu'ici être le véritable obstacle à l'exploitation de cette mine. On ne peut séparer la silice et le plomb par le lavage, et l'affinité chimique de la silice pour l'oxyde de plomb a rendu jusqu'à présent inefficaces les procédés de fusion connus. Le perfectionnement apporté depuis cette époque dans les procédés métallurgiques, triompherait à coup sûr aujourd'hui de cette difficulté, et, ce qui confirme cette opinion, c'est la reprise des travaux à la mine de plomb argentifère de Beaumont.
Outre les deux glles des Ghéronies et d'Alloué, il parait qu'on a découvert quelques indices de minerai de plomb dans la commune d'Âmbemac. Ainsi, on en aurait reconnu dans la propriété de M. Marchadier, dans un pré contigu à la commune d'Alloué, sur les bords mêmes de la Charente. C'est dans une position identique qu'on observe, entre Montbron et Orgedeuil, dans l'arrondissement d'Angoulême, un filon de plomb sulfuré, qui a été mis à découvert dans une carrière ouverte dans l'étage du lias moyen pour l'extraction d'un calcaire argileux que l'on convertit en chaux hydrauUque. Quand, en partant de Montbron, on remonte le ruisseau qui coule sous Orgedeuil et qui se jette dans la Tardouère au-dessous des Bouchelots, on recoupe jusqu'en face du hameau de Lavaud les étages
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D Calcaire du lias moyen.
F Filon de quartz noirâtre avec galène.
du jurassique inférieur (fig. 14), ie lias supérieur caractérisé par des marnes bleues, et le liasmoyen, qui consiste en un calcaire grisâtre. On franchit le ruisseau sur le pont de Layaud, et on se dirige vers les fours
de cuisson de la chaux hydraulique. Le chemin creux que Ton suit est ou vert au milieu de bancs bien réglés qui s'inclinent légèrement vers le sud-sud-ouest, et qui appartiennent au lias moyen. On aperçoit, sur sa gauche, la carrière dont nous venons de parler, et l'on Toit qu'elle est pratiquée au milieu d'un calcaire dolomitique, bleuâtre ou jaunâtre, qui est traversé par un filon presque vertical d'un quartz noir, luisant, à cassure conchoïde, dont la puissance varie de 4 à 8 centimètres, et dirigé du N.-N.-E. au S.-S.-O. Il renferme par places de la galène à larges facettes et quelques nids de baryte sulfatée lamellaire.
Ce gîte, quoique moins important que celui d'Alloué, n'est pas moins dû à l'influence de causes identiques, et il se réfère à la classe des filons concrétionnés. On doit y voir l'intervention de sources thermo-minérales qui ont engorgé, parles substances qu'elles tenaient en dissolution, les conduits souterrains ou fentes qu'elles parcouraient dans leur trajet. L'étude du filon de Lavaiid permet de constater, de la manière la plus positive, son indépendance par rapport aux couches jurassiques dans lesquelles il se trouve encaissé, en même temps
qu'elle fournit un moyen sûr de distinguer les silex métallifères des silex fossilifères du lias moyen.
mÈmmmû cénésAi. »e MJk ■«biiaviob bu uas.
La formation du lias s'est déposée dans la Charente sous l'influence de conditions diverses. Le premier étage formé presque exclusivement aux dépens des roches granitiques sur lesquelles il s'appuie, a été déposé sous des eaux agitées de mouvements violents, et cette violence est attestée par les cailloux et les sables dont il est composé . Les animaux marins ne trouvant pas dans un milieu ainsi agité les éléments convenables à leur existence, n'ont pu s'y développer ; et l'enfouissement de quelques espèces, que l'on observe dans les grès feldspathiques, doit correspondre à quelque période de calme.
La sédimentation du lias inférieur indique une période de tranquillité, puisque les matériaux qui le constituent sont tous d'origine chimique : mais la plus grande quantité de magnésie qui se mélange au carbonate de chaux et la présence de la baryte sulfatée indiquent l'intervention directe de sources thermo-minérales qui s'opposaient à ce que les eaux de la mer, chargées de pareils principes, pussent favoriser le développement des animaux marins : aussi on ne remarque dans lesdolomies du lias aucun débris d'êtres organisés. Les Ostrea arciuUa, les Ammonites bisulcatuSj (^ttisus, kridion, les Lima gigantea, les Spirifer, qui caractérisent le lias inférieur dans la Bourgogne, le Jura et l'Angleterre manquent complètement dans la Charente ; mais dans les diverses régions que nous venons de citer;, leurs dépouilles sont contenues dans des
calcaires purs privés de magnésie, et qui sont les équivalents de notre lias inférieur.
Le lias moyen se présente sous forme de bancs calcaires alternant avec des argiles; les dépôts doloraitiques avaient cessé, et dès lors les animaux marins ne trouvant plus, dans la composition des eaux, des principes qui leur fussent nuisibles , ont vécu en trèsgrande abondance dans les parages où se déposaient successivement les matériaux dont devait se former cet étage et y ont laissé de nombreux débris qui appartiennent surtout à des coquilles de bélemnites, d'acépbales et de bracbiopodes.
* Le lias moyen est un dépôt vaseux effectué dans des circonstances différentes de celles qui ont présidé à la construction des étages précédents. Les sédiments fins et boueux sont aujourd'hui déposés au sein des mers tranquilles où ils sont apportés par les courants : ils proviennent de l'usure des côtes, et indiquent généralement des dépôts littoraux. Les mollusques marins, ceux qui surtout vivent enfoncés dans la vase, trouvent dans ces dispositions locales les conditions nécessaires de tranquillité et s'y développent rapidement. Les céphalopodes, à leur tour, que leurs mœurs carnassières rendent les pirates des mers, fréquentent de préférence les lieux où ils sont certains de trouver une proie assurée. Cette double circonstance explique pourquoi les bélemnites, les ammonites et les ichthyosaures sont si communs dans le lias supérieur.
Chacun des étages du lias possède une forme distincte, c'est-à-dire une collection d'êtres qui lui est propre et spéciale et qu'on ne retrouve ni au-dessus ni audessous des bancs qui la contiennent. Le développement de ces diverses faunes a exigé une longue période
de siècles; le changement de faunes, qui coustituQ un fait général et identique sur tous les points du globe, est lié aux diverses révolutions que le sphéroïde terrestre a éprouvées ; en outre, il est ordinairement en rapport avec des modifications pétrologiques que Ton observe dans la composition des différents étages.
Pendant la période liasique , Tinfluence des actions souterraines s'est manifestée dans le remplissage des fentes survenues dans les trois étages inférieurs du lias par des substances métalliques et filoniennes, telles que le plomb et le zinc sulfurés, le quartz et la baryte sulfatée. La puissance de la formation du lias est moins considérable dans la Charente que dans d'autres contrées, la Bourgogne et la Franche-Comté, par exemple : elle ne dépasse pas, prise dans son ensemble, 35 à 40 mètres, tandis qu'elle atteint 100 mètres dans ces dernières provinces. Cet amincissement tient à ce que dans le sud-ouest, le dépôt s'est effectué directement sur le granité et est par conséquent littoral, tandis que dans la chaîne du Jura , il est essentiellement de haute mer.
II. FORMATION DE L'OOLITHE INFÉRIEURE
Cette formation, comprise entre le lias supérieur et les bancs représentant le kelloway-rock, est moins développée dans la Charente qu'elle ne l'est en Angleterre, en Normandie ou dans la chaîne du Jura. Il est impossible d'y établir les mêmes subdivisions que dans les contrées classiques que nous venons de nommer ; mais on y roconnait très-facilement trois étages distincts qui correspondent à VoolUhe ferrugineuse, à la grande oolUhe et au cornhrash.
Ces trois étages sont principalement composés de calcaires solides et ils forment, en se superposant en retraite les uns au-dessus des autres, une bande assez lai^e qui court du S.-E. au N.-O., parallèlement au terrain du lias, mais dont les dimensions vont en augmentant de l'est à Touest. Ainsi, la largeur qu'ils occupent est de 4 kilomètres dans les environs de Montbron, de 1 1 kilomètres entre Chatelard et Saint-Mary, de 12 kilomètres entre Ambernacet Ghassiecq, de 16 kilomètres entre Saint-Coutantet Pougné, et de 30 kilomètres entre Pleuville et Montjean. La hauteur minimum qu'ils atteignent est de 81 mètres dans la commune de Pougné et la hauteur maximum, de 1 75 mètres dans les communes de Lussac et de Saint-Laurent-de- Céris. Les altitudes intermédiaires oscillent, d'une manière à peu près uniforme, entre ces deux limites extrêmes.
Comme les bancs ai^ileux ou marneux font défaut dans cette formation, que constituent exclusivement des calcaires durs et solides, elle se fait remarquer par une grande sécheresse, et son aridité naturelle s'accroît encore par la présence des sables tertiaires qui la recouvrent sur une assez grande étendue. Aussi les sols qui proviennent de ses détritus sont généralement pierreux et de peu de valeur, et quelquefois même d'une stérilité presque complète.
Dans les régions peu accidentées et dont la surface est envahie par les cultures, il n'est pas toujours facile de pouvoir saisir, sur une grande étendue, les relations des divers étages qui forment les sous-sols : on est obligé alors de puiser les renseignements dont on a besoin dans l'inspection des carrières ou dans quelques rares accidents de terrain. Cet inconvénient n'existe
pas pour l'étude de la formation de Toolithe inférieure, à cause de la dénudation des surfaces. Le canton de Montbron surtout, dans le massif compris entre cette irille et Marthon et entre Marthon et la forêt d'Horte, permet de constater la succession des divers termes des groupes inférieur et moyen de la formation jurassique, telle que l'indique la figure 15. Aussi nous commencerons notre description par celte partie du départe ^ ment et nous la continuerons en nous avançant de là vers le nord.
A« Ktage de l*»olltlie fltorriivliieiiae»
Ainsi que nous l'avons déjà vu , Montbron est bâti sur des calcaires D (fig. 15), supérieurs aux marnes du lias, bruns, jaunâtres, formés de grains miroitants et passant à une dolomie grenue ou saccharoïde. Ils forment des couches fort épaisses, irrégulières, à stratification confuse, qui se montrent crevassées dans tous les sens. Souvent les tubulures et les crevasses restent vides ; mais quelquefois elles sont encroûtées de carbonate de chaux fibro-bacillaire, qui a cristallisé après coup, et s'est déposé à la manière des stalactites. Cet accident s'est produit sur une très-grande échelle, à l'est de Montbron, aux alentours de la chapelle de Notre- Dame. La roche principale est un calcaire jaunâtre, à cassure grenue et étincelante, qui est enveloppé par des encroûtements ou des filons d'un carbonate de chaux bacillaire, panniforme ou mamelonné, d'une origine plus moderne : on dirait un produit travertineux, de formation contemporaine. Ce système s'étend jusrqu'au delà de Youthon, où il forme des coteaux dépouillés de végétation et dominant des ravins pieri*eux
et sans eau, et jusque sous les hauteurs de Sainte-Catherine, qui s'interposent entre le bassin du Bandiat et celui de la Tardouère. En effet, depuis Montbron jusqu'à la Brousse, on continue à marcher sur des masses informes de ce calcaire cristallin, qui devient souvent ferrugineux, au point de salir les doigts. Il s'égrène parfois avec la plus grande facilité et se convertit en un sable sec au toucher, à la manière de certaines dolomies grenues.
Toute trace de stratification disparait dans ces masses, au milieu desquelles on observe fréquemment des géodes remplies de calcaire équiaxe, ainsi que des remplissages stalactitiques. Ce sont, en un mot, de véritables cargneules, comme on en rencontre tant dans le midi de la France. Au sommet de la côte, en face même de la Brousse, on voit succéder à ces roches, d'aspect dolomitique, un calcaire très-solide et compacte E, jaune, à cassure bréchiforme, par suite de l'infiltration d'un carbonate de chaux spathique ou cristallisé à travers de nombreuses fissures. Ce calcaire contient beaucoup de débris d'encrines, ainsi que des polypiers passés à l'état saccharoïde. Il est surmonté par un calcaire de même couleur E, mais de structure lâche et spongieuse, quoique solide, également rempli d'entroques, de pentacriniles, de baguettes de Cidaris et de polypiers.
Parmi ces derniers, on remarque principalement des bouquets de LUhodendron branchus et dichotomés, rappelant ceux de l'étage corallien; mais leurs rameaux sont plus serrés et plus minces. Au premier coup d'œil, on croirait avoir sous les yeux l'étage corallien véritable, tant ses caractères apparents sont trompeurs; mais la présence de la TerebrattUa digona et coarctala,
— Ïi2 — ainsi que son recouTremeot immédiat par des assises
kelioviennes F avec Belemnites htesulcMus, fait bientôt disparaître toute illusion, en démontrant que les bancs fossilifères appartiennent à Tétage de cornbrash, dont le type est si bien développé dans les environs de Ranville, en Normandie.
Entre la Brousse et les coteaux de Sainte-Catherine (fig. 15), il existe une dépression profonde, ouverte au milieu des calcaires cariés : aussi ces derniers occupent le fond et le flanc des vallons et persistent jusqu'à micôte sur le revers qui conduit à Saint#-Catherine; mais on ne tarde pas à retrouver, ainsi qu'on devait s'y attendre, les calcaires à entroques et à polypiers du combrash. Gomme les bancs s'inclinent vers l'ouest, et qu'entre Sainte-Catherine et Marthon, les coteaux sont plus unis, l'étage jurassique inférieur se trouve recouvert naturellement par l'étage moyen , et il ne reparait plus au jour.
Le combrash dessine, dans le canton de Montbron, un horizon géologique bien net et bien précieux, que je n'ai bien constaté que sur ce point et dans la commune de la Tache ; car il sert à donner leur véritable signification aux calcaires dolomitiques sous-jacents, ainsi qu*au calcaire à oolithes miliaires qui, dans cette partie de la Charente, représente, au-dessus du combrash, l'étage kellovien ; et le secours que la paléontologie prête, dans ce cas, à la stratigraphie, est d'autant plus indispensable, qu'à partir de l'oolithe ferrugineuse ^jusqu'à l'étage corallien inclusivement, les roches sont exclusivement calcaires et ne pourraient point être subdivisées avec sûreté sans la présence des fossiles. Celte vérité puise ses éléments de démonstration sur les points mêmes où elle s'applique, puisque l'absence complète de tout corps organisé dans les calcaires dolo-
mitiques, qui se développent entre le cornbrash et le lias supérieur, ne laisse pas la possibilité de distinguer dans cet ensemble, dont la puissance dépasse 60 mètres, Toolithe ferrugineuse, et la grande oolithe, comme on y parvient dans l'arrondissement de Confolens, où chacun de ces deux étages est caractérisé par sa faune spéciale.
Les chaumes arides, qui s'étendent sur le terrain de l'oolithe inférieure, et sur lesquels poussent quelques chênes de mauva^^ venue, forment autour de Montbron une ceinture demi*circulaire qui s'étend sur une portion des territoires voisins, de Youthon et de Saint- Sornin. Quand on pénètre dans le vallon d'Orgedeuil par le chemin parallèle au cours du ruisseau qui l'arrose, on remarque que la base de l'oolithe inférieure est occupée, dans les escarpements qu'on traverse au nord de Montbron, par des dolomies à couches minces et bien réglées, remplies de géodes calcaires, et recouvrant, dans la direction du pont de Lavaud, les marnes supérieures du lias.
Ce faciès dolomitique et travertineux est spécial, pour ainsi dire, au canton de Montbron ; il cesse lorsque l'on se transporte dans celui de Montembœuf. Dans cette portion du département jusqu'à son extrémité nord, les roches changent de nature, les dolomies font place à des calcaires normaux, au milieu desquels abondent les corps organisés fossiles ; ce qui permet de séparer la formation de l'oolithe inférieure en trois étages distincts.
On peut étudier un premier exemple de l'oolithe ferrugineuse non dolomitique, dans la commune de Saint-Vincent, sur la droite de la route de Limoges à Confolens. Sous le village même (fig. 16), on observe,
sur Tescarpemenl qui domine un petit ruisseau tributaire de la Bonnieure, un calcaire jaunâtre F en bancs épais, corrodés à leur surface, et s'enfonçant sous un manteau de sables et d'argiles ferrifères exploités U.
Fig. 16.
Saint-Vincent. Chez-Pouiilet.
D Lias supérieur.
F Oolithe ferrugineuse.
U Sables tertiaires arec minerais de fer.
Ces calcaires passent par nuances insensibles à un calcaire bleuâtre, se débitant en écailles irrégulières et devenant, un peu plus bas, un calcaire marneux qui conserve cependant beaucoup de solidité. Au-dessous, on remarque, sur l'épaisseur de 1 mètre à 1 m. 50, un système d'argiles calcarifères bleues, alternant avec des couches minces d'un calcaire de même couleur dans lesquels on a recueilli V Ammonites Sowerbyi,V k. Murchisanœ, le NauiUus clamus, le Belemnites unicornaUcukUus, la Terébrattda perovalis et la lima proboscidea. Ce système repose directement sur les marnes supérieures du lias D, qui se développent dans le haut du vallon.
De Saint-Vincent, il faut se transporter dans la vallée de la Charente, pour saisir un nouveau point où l'oolithe ferrugineuse se montre au jour. Ainsi que nous l'avons déjà vu dans les chapitres précédents, la vallée supérieure de la Bonnieure ne montre à découvert sur ses flancs que les étages du lias, les étages du jurassique inférieur se trouvant masqués par les terrains tertiaires. La commune de Chant resac est, sous le rapport
du développement qu'y prennent le lias et la base du terrain oolithique, un des districts les plus favorisés.
On exploite, au-dessous du pont du Cluseau, sur la bei^e droite de la Charente, des bancs qui fournissent de la chaux hydraulique. Ils sont formés d'un calcaire bleuâtre ou grisâtre disposé en bancs inclinés vers l'ouest et alternant â des intervalles très-rapprochés, avec des feuillets entrelacés d'une argile calcarifère noirâtre, qui se délite en fragments inégaux, dont une partie seulement fuse, après une exposition prolongée à l'action des agents atmosphériques. De nombreuses géodes contenant des cristaux limpides de carbonate de chaux, traversent la roche dans tous les sens. Les formes qui dominent sont le rhomboèdre aigu, le rhomboèdre équiaxe et le dodécaèdre. On observe aussi dans les argiles quelques rognons de fer pyriteux. Les fossiles qu'on y a recueillis sont les suivants : Ammonites Tessamanus, Sowerbyi, Murchisonœ et stdxUsctis, NautUus clausus, Terebratula perovaUs, lima probascvdea, BelemnUes unicanaliculatus, etc.
La découverte de quelques fragments de végétaux au milieu des argiles interposées avait fait croire à l'existence d'une couche de combustible au-dessous des calcaires hydrauliques. On a foncé, dans l'intention de la rencontrer, un puits au niveau du four à chaux, qui a traversé d'abord des marnes sableuses micacées, bleuâtres, renfermant quelques branches carbonisées. Ces marnes représentent le grès supérieur du lias et s'appuient directement sur les marnes kAmmaniies ra-diaiis et WalcoHi et Trochus subdupUcatus , qui occupent le lit de la Charente, en amont comme en aval du pont du Cluseau.
Au-dessus du calcaire de l'oolilhe inférieure, s'étend,
en discordance flagrante de stratification, le système des jaspes avec halloysite et manganèse peroxyde, sur lequel nous aurons occasion de revenir, dans le chapitre consacré aux terrains tertiaires.
Les environs d'Ambernac et de Pleuville offrent pareillement au-dessous des sables et des argiles tertiaires, mais sur quelques points seulement, Toolithe ferrugineuse au-dessus des marnes du lias. Comme leurs caractères sont identiques à ceux de la commune de Chant resac, nous nous contenterons de cette simple indicaticm.
Nousretrouverons encore dans la commune de Saint- Laurent-de-Céris, entre Manigossy et le moulin de Panisseau, sur la rive droite de la Sonnette, Tétage de Toolithe inférieure établi sur le même plan qu'au pont du Cluseau, présentant les mêmes roches, les mêmes fossiles, et reposant aussi sur le grès supérieur du lias.
Ija coupe que nous avons donnée, à la page 195, du système du lias supérieur dans les carrières de chaux hydrauliquedesenvironsdeNanteuil,etlesdétailsdontnous l'avons accompagnée, ont signalé l'existence de l'oolithe ferrugineuse dans la vallée de l'Ârgentor, au-dessus des marnes du lias à Ostrea Knorri et Ammonites aalensis. Nous avons vu qu'elle y est représentée par des calcaires noirâtres avec Ammonites dimorphus, Sowerbyi, Belemnites unicanalicukUus. Entre Nanteuil et les fours, elle est surmontée par des calcaires formés d'oolithes ferrugineuses, miliaires, et par des dolomies noirâtres ou brunâtres à grains fins, serrés et miroitants, qui se lient à leur tour â d'autres calcaires compactes, de couleur jaunâtre, caractérisés par les Ammonites Humphriesianus et Parkinsoni^ qui se montrent des deux côtés de la vallée jusqu'au château de Jayer, en face de
Champagne-Mouton, et descendent jusqu'au méridien de Pougné.
La puissance totale de l'oolithe ferrugineuse peut être estimée à une quinzaine de mètres ; mais ce n'est guère que dans les escarpements, qui dominent les vallées que nous venons de parcourir, qu'on peut l'évaluer, puisque leur prolongement à travers les coteaux interposés est masqué de suite par le manteau des sables tertiaires.
En résumé donc, l'étage qui nous occupe consiste en des dolomies, des calcaires travertineux et en des calcaires marneux qui reposent au-dessus des marnes supérieures du lias et qui renferment les mêmes coquilles fossiles que dans l'Angleterre, la Normandie et la chaîne du Jura.
Les seuls matériaux utiles consistent en plusieurs bancs qui sont exploités pour la fabrication de la chaux hydraulique. Les débris marneux, qui alternent avec les calcaires argilifères du pont du Cluseau et qui proviennent de l'abattage, sont répandus dans les champs sablo-argileux, sur lesquels ils font office de marnes ; mais leur emploi, qu'on pourrait étendre, est limité à des quantités insignifiantes.
Hs Etage de la grande oolltbe»
Il devient très-difficile de séparer la grande oolithe de l'oolithe ferrugineuse, à cause de l'absence de couches marneuses. Gomme des calcaires compactes à caractères à peu près identiques, surtout dans l'arrondissement d'Àngoulème, composent la série entière.
depuis la base du jurassique inférieur jusqu'à la partie supérieure de l'étage corallien, la délimitation des étages devient une opération très-délicate et réclame beaucoup d'attention ; d'un autre côté, les fossiles sont excessivement rares dans les calcaires compactes : circonstance qui augmente encore les difficultés et jette l'observateur dans des hésitations dont il ne peut triompher que par des recherches multipliées. La coupe que nous avons donnée des terrains compris entre Montbron et les hauteurs de Sainte-Catherine ne nous a montré, depuis les marnes supérieures du lias jusqu'aux assises oolithiques du cornbrash, que des calcaires dolomitiques et travertineux, entièrement dépouillés de fossiles et dont il nous a été impossible de faire l'attribution aux divers étages de l'oolithe inférieure auxquels ils appartiennent : heureusement audessus du canton de Monibron, lesdolomies disparaissent et la présence de nombreux fossiles dans l'intérieur des bancs permet de tracer des horizons bien définis. C'est donc entre La Rochefoucauld et Chasseneuil, ainsi que dans les vallées voisines, que nous nous transporterons pour étudier l'étage de la grande oolilhe.
Les environs de Saint-Vincent, qui nous sont déjà connus, nous montreront la superposition de la grande oolitheàl'oolilhe ferrugineuse, c'est-à-dire, l'existence, au-dessus des bancs à Ammonites Sowerhyi, de calcaires jaunâtres, compactes ou suboolithiques, qui sont trèsbien développés près du Breuil, où ils sont exploités pour la fabrication de la chaux : la Terebratula globata s'y rencontre en abondance, associée à des Pleuroto^ maria et à des entroqucs. Ce système s'étend dans les communes de Chasseneuil, des Pins, de Saint-Mary, sous la forêt de Bel-Air et vient recouvrir, dans les en-
virons de Saint-Claud, l'oolithe ferrugineuse que nous avons décrite. De là^ il envahit les territoires de Saint- Laurent-de-Céris, de Champagne-Mouton, de Nanteuil, de Ruffec, les deux rives du Liain, d'où il passe dans le département des Deux-Sèvres, en occupant une zone d'une largeur moyenne de i2 à 15 kilomètres. Ses limites vers le sud*est passent entre Ghasseneuil et La Rochefoucauld, parles communes de Taponat, de Fleurignac, d'Yrac et de Marillac, d'où elles rejoignent le canton de Montbron, en s'avançant à l'est de Saint- Sornin. C'est évidemment près de ce dernier hameau que s'opère la transformation des dolomiesen calcaires normaux ; car, pendant que chez Gros-Bonnet on voit l'oolithe inférieure prendre l'aspect travertineux que nous lui avons reconnu dans les environs de Montbron, du côté de Marillac, au contraire, elle passe à des calcaires jaunâtres,' compactes, fossilifères. En effet, quand on se rend au village de Mallerant, on aperçoit, en face de Chabroux, sur la rive droite du ruisseau, un chaume pelé, formé d'un calcaire grisâtre, à grains serrés, se coupant d'une manière très-nette en esquilles tranchantes et rempli de rognons de silex pyromaque blond. On y recueille, dans les bancs supérieurs, les ilmmoniies Parkinsoni et la Terebratula globata, et, dans les bancs inférieurs, V Ammonites Humphriesianus et la Terebratula perovalis. Les premiers représentent la grande oolithe et les seconds, les bancs les plus élevés de l'oolithe ferrugineuse. Leur position ne saurait être douteuse, car, à Marillac même, c'est-à-dire un peu plus vers l'ouest, on exploite des calcaires oolithiques qui renferment les Ammonites Jason et tumidus et appartiennent par conséquent à l'étage kellovien. Nous trouverons encore des sujets intéressants d'é-
tude dans la vallée de la Sonnette. En franchissant la Bonnieure à Saint-Mary, et en gagnant Saint-CIaud par le petit hameau de la Tache, on marche, dans Saint- Mary même, sur les calcaires jaunes à silex, avec Terdfraltûa globata, mais ils sont bientôt recouverts par des calcaires plus tendres, dépouillés de silex, et que la présence des Ammonites luntda et anceps démontre être kelloviens. En contournant la forêt de Bel-Air, on voit reparaître, à quelque distance de la Tache, les bancs de la grande oolithe qui s'avancent jusqu'à l'entrée du village même, où ils sont surmontés par des calcaires plus tendres, à structure oolithique, appartenant à l'étage du cornbrash. Les contrées arides que l'on traverse, entre la Tache et Saint-Claud, montrent alternativement la grande oolithe et le cornbrash, suivant que les dénudations ou les déchirures du sol ont entamé plus ou moins profondément les couches. Près de Gavai gnac, on observe quelques lambeaux insignifiants de kellovien ; mais quel que soit l'étage qui affleure à la surface, comme un calcaire sans argile forme l'élément exclusif de la formation, on ne traverse en réalité que des terrains arides et très-pierreux.
La grande oolithe occupe dans les alentours de Saint- Claud les deux rives du Son et elle se continue jusque près des Pardellières, commune de Cellefrouin, où l'on remarque un changement sensible dans la nature du sol. Ce changement est dû à la présence d'un calcaire un peu argileux, jaunâtre, sensible à l'action de la gelée, et dont les détritus donnent naissance à des terres de groie. La végétation y contraste, par sa plus grande vigueur, avec l'aspect désolé que présentent les contrées qui séparent ce point de la commune de la Tache. Le nombre considérable de fossiles kelloviens que l'on
rencontre entre les Pardellières et Ventouse, rend trèsbien compte de cette différence. Ce sont les Ammoniies aihleia, Bakeriœ, tunûdus, anceps, la Terdfraiula bicanaliculata, le Dysasier eUipiicus, etc. On peut constater, au-dessous de Ventouse, dans le chemin creux qui conduit au \illage des Madintauds, la superposition des calcaires kelloviens sur l'oolithe inférieure, et passer en revue la succession des diverses assises du jurassique moyen jusqu'à la rencontre des calcaires compactes avec Terébraiula digana. Ces derniers sont supportés à leur tour par d'autres calcaires renfermant des nodules siliceux et la Terébralula globata.
Ce système persiste, en conservant les mêmes allures, jusque dans le voisinage de la Cipière, au delà duquel le kellovien ne remonte pas et où il cède la place au cornbrash et à la grande oolithe. Si Ton remonte ju&qu'à Chassiecq et à Turgon, par les ravins, creux qui débouchent dans la vallée de la Sonnette, on observe, sur divers points, et notamment sous les Pouvaraux, plusieurscarrières ouvertes au milieu de bancs calcaires constellés de dendrites manganésifères et qui sont remarquables par la grande abondance des silex tuberculeux qu'ils contiennent Là aussi les fossiles les plus communs sont les Ammonites Humphriesianus et Par^ kinsoni et la Terébralula globala.
Ainsi qu'on pouvait le prévoir d'avance, d'après la position de la vallée de la Sonnette, dont la jonction avec celle du Son s'effectue sous le château de Sansac, c'est encore le jurassique inférieur, qui occupe les dépressions que les phénomènes d'érosion ont déblayées des argiles tertiaires , que l'on trouve respecté sur les coteaux, La seule particularité à signaler consiste dans l'existence de plusieurs bancs qui donnent des pierres
de taille. Les carrières ont été ouvertes, au sud de Beaulieu, dans le communal dit les Côtes. Les bancs exploités sont fort réguliers et sont formés par un calcaire blanchâtre, à cassure terne, un peu dur et susceptible de prendre un demi-poli. C'est le même niveau et des qualités analogues que présentent les carrières de pierres de taille des communes de Cellefrouin et de Saint-Claud.
On peut encore observer un bel exemple de jurassique inférieur dans la gorge profonde au fond de laquelle est bâti le village de Parsac. Une grande partie du territoire de cette commune, et notamment les quartiers du Puy et de Montclos, sont occupés par les calcaires de la grande oolithe qui donnent naissance à des terrains secs, pierreux et perméables. Outre les Ammaniies Humphriesianus et Parkinsoni qu'on y trouve assez fréquemment, on observe aussi de nombreuses géodes de quartz cristallisé et de calcédoine mamelonnée de diverses nuances. On voit affleurer, au fond des vallons, des dolomies cariées et cristallines qui correspondent vraisemblablement aux assises supérieures de l'oolithe ferrugineuse, comme cela se reproduit dans les environs de Nanteuil.
Entre la Combe et Parsac, il apparaît, à la naissance du coteau et presque à la limite des terrains secondai- . res et tertiaires, quelques bancs d'un calcaire jaunâtre, plus tendre que celui de la grande oolithe et qui contient le BelemnUes latesulcatus et V Ammonites lunula. C'est un lambeau de kellovien qui se lie, au-<lessous des argiles tertiaires, au lambeau de même date que l'on observe à l'ouest de Champagne-Mouton.
On retombe de Saint-Laurenl-de-Céris sur l'étage de la grande oolithe, dont on peut prendre de bonnes
coupes dans quelques tranchées pratiquées pour la roule. C'est encore un calcaire jaunâtre , rempli de rognons siliceux, et contenant la Terebratula globaia. M. Guilhot a réuni une collection intéressante de minéraux de roches et de fossiles de l'arrondissement de Confolcns. Parmi les pièces rares que j'ai remarquées, je citerai une ma^ifique Ancyloceras recueillie par lui à Ândourchatte : comme cette espèce est inédite, je me fais un plaisir de la lui dédier. Je citerai aussi une suite remarquable de géodes calcédonieuses, mamelonnées, grises, bleuâtres, jaunes et noires, dont plusieurs renferment des cristaux très-réguliers de chaux carbonatée dodécaédrique. La surface des cristaux est saupoudrée d'une pellicule très-mince formée de quartz hyalin un peu laiteux. Ces raretés ajoutent â l'intérêt que présente la commune de Saint-Laurent-de-Céris, car, outre le terrain granitique et la formation du lias qui se montrent entre la Combe et Panissaud, elle possède la série complète du groupe jurassique inférieur. Si les environs de Saint-Gervais et de Nanteuil sont les points du département où le lias se montre dans les conditions les plus favorables, Champagne-Mouton est la station la plus heureusement située pour l'étude de l'oolithe inférieure et de ses rapports avec la base du jurassique moyen. En effet, ce chef-lieu de canton est placé aux lignes de jonction de ces deux groupes. Le kellovien apparaît avec tous ses fossiles sur la route de Ruffec, sous les murs mêmes du parc. Une carrière ouverte sur la droite du chemin contient les Ammonites anceps, Itinula et tumidus : mais on tombe presque im? médiatement, en descendant vers l'Argentor, sur les calcaires durs avec Terebratula globata, les mêmes qui sont exploités à l'Hermitage : de là, ils s'étendent sur
tout le haut de la vallée, remontent jusqu'au dessusde Saint-Coutant et à Yieux-Cérier, où ils sont utilisés pour la fabrication de la chaux grasse. À Grosbot, sur la rive droite de TOr, le grain de la roche se modifie sensiblement ainsi que sa dureté, et elle devient une pierre de taille, blanche, susceptible de recevoir les moulures et un demi- poli. Seulement il est difficile d'obtenir des pièces de grande dimension. Cet inconvénient, auquel s'ajoute la difficulté des débouchés, limite leur emploi aux besoins des localités voisines, mais qui sont dépourvues d'importance.
Pour en finir avec le jurassique inférieur qui se trouve enclavé dans la presqu'île que forme la Charente, entre les arrondissements de RufTec et de Confolens, il nous suffira de constater sa présence dans la petite vallée qui commence à Bouchage, passe par Moutardon et Bioussac et se jette dans la Charente près d'Àizé-Taizie. Comme il ne présente aucune particularité nouvelle, il serait oiseux d'insister sur sa description. Nous ferons observer seulement que, sous le vieux château d'Oyer, il est surmonté par des calcaires jaunes à Ammonites anceps et Bakeriœ, qui sont kelloviens et servent à fixer très-nettement la limite supérieure du jurassique inférieur.
L'être de la grande oolithe ne se montre guère sur le versant occidental de la Charente que dans les environs de Ruffec et dans la vallée du Liain jusqu'à la limite du département. Les tranchées pratiquées autour de cette ville et surtout sur la route de Confolens, ont entamé un calcaire dur, pénétré de silex tuberculeux et renfermant la Terebratula globata, r Ammonites Humphriesianttë et le Belemnites sulccUus. On le suit jusqu'à Aizé-Taizie, où il forme des escarpements au-
dessus de la Charente ; mais en remontant des forges sur Aizé, on trouve, à la base du plateau, des calcaires jaunes, un peu marneux et renfermant les Ammoniies lunula, anceps et Bakeriœ. Cependant la grande oolithe reparait dans la commune des Adjots ainsi que dans les fonds des vallons qui s'ouvrent entre la forêt et la ville de Rufféc : mais là encore le kellovien lui dispute la place, car les bancs à Ammonites tumidus et macrocephalus affleurent à une faible distance, pour peu qu'on incline vers l'ouest, et ne laissent apparaître qu'une bande mince de grande oolithe.
On voit en résumé que l'étage de la grande oolithe repose sur l'ooltthe ferrugineuse et qu'elle est recouverte par le combrash ; qu'elle se compose de calcaire compacte, contenant une grande quantité de silex, et dont la puissance oscille entre 35 et 40 mètres Elle donne naissance à des sols arides et pierreux.
MATÉRIAOIL UTILES.
Us consistent en des pierres de taille dures et en des pavés : mais leur utilité réside principalement dans la propriété qu'ils possèdent de donner de la chaux grasse, qui est employée sur une vaste échelle pour le chaulage des terres granitiques et argilo-sableuses. Aussi dans les communes de Pleuville, de Saint-Coutant, de Vieux-Cérier, d'Alloué, c'est-à dire sur les points les plus rapprochés des teiTains de landes, on a établi un grand nombre de fours à chaux qui fonctionnent presque exclusivement pour le service de l'agriculture.
C» Etage do Cornliraab.
Cet étage, qui est si bien représenté à Ranville ainsi
que dans la chaîne du Jura, forme les dernières assises du jurassique inférieur ; mais il n'est pas toujours facile, dans la Charente, de le distinguer et de le séparer des couches sous-jacentes. Cette difficulté tient à la constance du caractère minéralogique dans les divers termes de Toolithe inférieure et dans Tabsence ou la rareté des corps organisés fossiles. Cependant nous avons eu la fortune de constater sa présence sur deux points éloignés l'un de l'autre, de manière à ne conserver aucun doute sur son identité.
Le premier point a été déjà décrit à la ps^e 213, où nous avons indiqué la succession des couches que l'on traverse depuis Montbron jusque sur les hauteurs de Sainte-Catherine. Nous y avons vu que les calcaires travertineux étaient couronnés, dans les coteaux de la Brousse, par des bancs formés d'un calcaire compacte ou d'oolithes de divers volumes, riches en polypiers et surtout en Terebratula coarctaia et digona, fossiles qui caractérisent si nettement le cornbrash en France et en* Angleterre. Ces bancs, dont la puissance peut être évaluée à 1 5 mètres, sont recouverts sans transition par des assises également oolithiques, dont il serait impossible de les séparer, sans le secours fourni par la paléontologie ; mais ces dernières appartiennent à l'étage kellovien, car on y recueille le Belemnites kUesttl^ coins et V Ammonites mfwrocephalus.
Le cornbrash forme une bande irrégulière dirigée du nord-est au sud-ouest : il se montre dans les alentours de Varaignes et de la Vacherie, où il se fait remarquer par le grand nombre de polypiers qu'il renferme. Les calcaires dolomitiques reparaissent au-dessous et dominent le petit vallon d'Ey mou tiers, qui est égayé par des prairies dont la fraîcheur contraste avec
l'aridité des sols calcaires. Enfin, entre Vouthon et la Chaise, sur la rive droite de la Tardouère, on recueille la TerebraUda coarckUa dans des bancs oolithiques supérieurs aux dolomies.
Le second point observé est dans le territoire de la Tache, à l'ouest de la forêt de Bel-Air, dans le canton de Saint-Claud. Les fossés qui bordent la route, à l'entrée même du village, sont creusés dans le combrash. Il y est représenté par un calcaire jaunâtre, tendre, grossièrement oolithique, et renfermant les mêmes polypiers et les mêmes térébratules que sous Sainte- Catherine. Dans la direction de Saint-Amand-de- Bonnieure, il est recouvert par l'étage kellovien, mais sans qu'on puisse parvenir à établir entre les deux étages des limites certaines, à cause de l'identité de leurs roches.
Comme la structure oolithique n'est qu'accidentelle et qu'elle correspond généralement à un faciès corallien, les bancs du cornbrash, excepté sur ces deux points, sont formés par des calcaires durs et compactes, qui ne renferment point de fossiles et qui se confondent avec ceux de la grande oolithe. Nous ne doutons pas toutefoisque des recherches poursuivies avec constance sur les lignes d'affleurement du kellovien, ne permissent de reconnaître au cornbrash une distribution aussi nette et aussi précise qu'aux autres étages de la formation jurassique.
Il résulte des descriptions précédentes que la formation jurassique inférieure consiste, dans le département delaCharente, en trois étages distincts que leur superposition et leur faune servent à caractériser : que l'élément prédominant est un calcaire compacte, et sur lequel la végétation se montre languissante et que
l'absence de couches marneuses ou argileuses s'oppose à ce qu'on puisse y établir les subdivisions qu'on a reconnues dans d'autres contrées. En effets on n'y distingue le représentant ni des marnes à Ostrea acuminaia, ni des argiles de Bradford. On peut donc dire que, sous ce rapport, la formation jurassique inférieure se présente dans des conditions moins favorables pour l'étude que dans la Normandie, le Jura et l'Angleterre.
§ m. FORMATION DE LVOUTHE HOYEINL
Si la formation de l'oolithe inférieure laisse beaucoup à désirer à cause de l'absence ou de l'effacement de plusieurs de ses termes, l'oolithe moyenne, en revanche, se présente dans la Charente avec un développement qu'on ne lui connaît guère que dans la chaîne du Jura ou dans la Normandie.
EUle se compose de trois étages que concourent à la fois à faire reconnaître l'ordre de leur superposition et leurs fossiles. Le plus inférieur a reçu le nom de kellovien : le moyen, celui d'oxfordien, et le supérieur, le nom de corallien. Les deux premiers ont été désignés ainsi, de deux localités en Angleterre, Kelloviray et Oxford, où ils ont été l'objet de travaux spéciaux. La dénomination de corallien fait allusion au grand nombre de polypiers ou de coraux que l'on observe généralement dans les assises les plus élevées de la formation. Il ne faudrait pas cependant lui attribuer une signification exclusive, car les animaux de l'ordre des rayonnes sont aussi représentés dans toutes les autres formations géologiques.
La plupart des auteurs ont réuni dans un seul étage le kellovien et l'oxfordien, en reconnaissant que s'ils
ont des fossiles spéciaux, ils en possèdent aussi quelques-uns de communs. Pour notre propre compte, nous convenons que si nous n'eussions eu dans la Charente qu*un étage kellovien analogue à celui que nous montrent les environs de Besançon, par exemple, c'est-à-dire, peu puissant, argileux, et se confondant avec les marnes oxfordiennes qu'il supporte, nous n'aurions pas hésité à les réunir ensemble ; mais dans le département que nous décrivons, les choses ne se passent pas ainsi : dans l'arrondissement de Rufféc plus spécialement, le kellovien se présente avec une puissance de plus de 50 mètres, lorsque l'étage oxfordien marneux n'a guère qu'une épaisseur de 10 à 12 mètres ; et de plus, ces deux systèmes y sont séparés aussi nettement par la nature de leurs roches que par la différence de leurs faunes : en effet, nous n'avons pas remarqué une seule espèce qui appartint aux deux à la fois. Cependant nous les avons réunis sous nne même teinte, à cause de la difficulté d'opérer leur distinction dans les cantons de Saint*Claud, de La Rochefoucauld et de Montbron, l'un et l'autre étant formés d'un calcaire compacte ou ooUthique dont il est impossible de tracer les lignes de démarcation d'une manière exacte et satisfaisante.
A« Etage Iccllowlen*
Les difficultés que nous avons rencontrées pour séparer le cornbrash de la grande oolithe se reproduisent plus grandes encore pour distinguer, dans le canton de Montbron, les divers étages du groupe jurassique moyen, par la raison que l'oxfordien, le kellovien et le cornbrash, qui se superposent sans l'intermédiaire de couches argileuses, sont formés exclu-
sivement de calcaires oolithiques ou compactes^ que l'identité de leurs caractères obligerait de réunir en un terme unique, si les fossiles, qui varient suivant la hauteur verticale qu'ils occupent, ne permettaient d'établir des coupures conformes à ce qui devient plus facilement praticable dans d'autres régions. La structure oolithique persiste dans le canton de I^ Rochefoucauld, mais dans celui de Saint-Claud, ainsi que dans l'arrondissement de Ruffec, les oclithes disparaissent et la roche passe insensiblement à un calcaire jaunâtre et marneux, lequel, minéralogiquement et paléontologiquement, se distingue très-bien du système jurassique inférieur : de plus, dans le canton de Villefagnan, l'étage oxfordien y est représenté par des argiles. Par conséquent si, dans d'autres contrées jurassiques, le kellovien parait subordonné aux marnes d'Oxford, c'est tout le contraire dans la Charente, où celles-ci s'effacent pour ainsi dire, en laissant la plus grande place au kellovien, qui conserve une nature spéciale et une faune indépendante.
Aux différences de composition correspondent des différences dans la nature des sols et dans la vigueur de la végétation. Les coteaux de Montbron et de La Rochefoucauld sont secs et pierreux ; ceux, au contraire, de l'arrondissement de Ruffec sont recouverts par un terrain de grosse groie qui est très-propre à la culture des céréales.
Nous avons déjà dit, en décrivant les collines des environs de Montbron, que l'étage de cornbrash était recouvert, sur les hauteurs de Sainte-Catherine, par un système fort puissant d'un calcaire blanchâtre, entièrement oolithique. Les premiers bancs y débutent par de grosses oolithes, de la grosseur moyenne d'un
poisy irrégulières^ à surface lisse et à cassure pierreuse, se désagrégeant avec facilité, quand elles sont engagées dans un calcaire marneux, mais formant une masse solide, lorsque le ciment devient cristallin et spathique, comme cela se vérifie par places. Au-dessus, se montrent d'autres bancs dans lesquels les oolithes sont moins volumineuses et appartiennent à la variété dite miliaire. Us sont exploités dans diverses carrières et ils fournissent des moellons excellents et des pierres de taille qui résistent à la gelée, mais qui ont l'inconvénient d'être trop dures et de ne pouvoir être employées en construction courante. Cependant leur dureté même les fait rechercher pour certains usages auxquels elles sont plus propres que les pierres d'Àngoulême, et notamment pour marches d'escaliers et pour parapets de ponts et de trottoirs. Les carrières sont recouvertes par des couches minces et fendillées d'un calcaire également oolithique, mais dont on ne peut tirer parti, à cause de leur grande fissilité.
Bien que les fossiles y soient d'une rareté extrême, nous sommes cependant parvenu à y découvrir le fielemnites latesulcaivs, les Ammonites macrocephalus et luntda et la Terebratula bicanaliculata ; espèces toutes spéciales à l'étage kellovien et qui d'ailleurs se montrent au-dessus du cornbrash avec la Terebratula digona.
Les calcaires à structure oolithique descendent, en suivant l'inclinaison des coteaux, vers le Bandiat et le traversent même. Ils se montrent dans Marthon et sur la butte des Moradies, où les escarpements qui dominent le mouUn ofiTrent une coupe intéressante. Dans les coteaux de Limerac, sous Saint-Sauveur, la formation jurassique est recouverte par des ai^iles tertiaires rougeâtres qui se répandent jusqu'à la rivière : cepen-
dant quelques poiutements permettent de constater que le sous-sol est occupé, à une faible profondeur, par les calcaires oolithiques. Comme les couches s'infléchissent suivant les ondulations des coteaux, en présentant des pentes alternatives en sens opposé, cette disposition rend compte de la gande extension que prend dans cette contrée Fétage kellovien.
Au delà des Moradies, les calcaires oolithiques sont surmontés par des calcaires durs et compactes qui appartiennent à l'étage oxfordien. Le Bandiat coule, à partir de Marlhon, sur un terrain fracturé et rempli de crevasses dans lesquelles ses eaux se perdent en partie. Ces fractures sont le résultat de brisements de couches survenus postérieurement à leur dépôt et que nous aurons occasion de mentionner, à mesure que Tordre de notre description nous amènera sur les points où elles se montrent.
Si de Marthon nous nous transportons sur la rive droite du Bandiat, dans la commune de Saint-Germain, nous constaterons, à l'ouest de ce boui^, la présence de calcaires durs avec Belemnites haslalus, Ammonites hecticus, Bhynchonella Thurmanni, qui appartiennent à l'étage oxfordien et qui s'appuient, près de la Couronne, sur des calcaires oolithiques avec Belemnites latesulcatus et Terehratvla bicanaliculaia, dont la signification et la position ne peuvent laisser subsister aucun doute sur la régularité et Tordre de succession des divers termes du jurassique moyen. Nous avons là le prolongement des carrières de Sainte-Catherine, c'est-àdire des roches calcaires à oolithes parfaitement sphéi^iques, de la grosseur uniforme d'un grain de millet, à couches concentriques et noyées dans un ciment cristallin qui donne de la solidité à la masse. Entre la
Grange et le Poteau, les hauteurs sont couronnées par une calotte de sables et de cailloux tertiaires qui s'étend jusque vers Tourtezeau^ où les calcaires oxfordiens compactes reparaissent au milieu d'un bois de chênes. De Tourtezeau au Mas-de*Beau, on remarque bien une terre de doucin ai^ilo-sableuse sur laquelle poussent des châtaigniers vigoureux, mais le calcaire prédomine partout. Dans les alentours du Mas-de-Beau, le terrain devient plat, sec et aride, et renferme plusieurs bancs qui fournissent de la pierre de taille. Les deux carrières principales, qui ne manquent pas d'importance, sont ouvertes, comme à Sainte-Catherine, dans une roche éminemment oolithique, mais à oolithes plus confuses que dans la commune de Marthon.
Avant d'arriver à la Chaise, dans la commune de Vouthon, et entre ces deux pointS; l'étage kellovien forme les chapiteaux de deux coteaux qui apparaissent sous l'aspect de promontoires, et il recouvre des calcaires oolithiques du cornbrash avec polypiers et Tere^ bratula digona : ceux-ci reposent à leur tour sur les bancs dolomitiques et travertineux que nous avons décrits près de Montbron et dont ils ne sont en réalité que la continuation.
Si jusqu'ici la stratification s'est montrée régulière dans tous les termes de la série que nous avons déjà parcourus, des fractures nombreuses viennent troubler l'harmonie et la régularité des couches dans les deux vallées de la Tardouère et du Bandiat. Les dislocations ont eu pour résultat d'ouvrir, au sein des formations calcaires, des crevasses souterraines, dont quelques-unes sont béantes à la surface du sol, ou dans le lit de ces deux rivières, et dans lesquelles les eaux se perdent en grande partie. Un accident de cette nature se
— J95 — remarque entre Vouthon etViltionneur, à un kilomètre environ du Pinier (fig. 17), sur les bords de la route d'AngouIème à Montbron. Une faille F, dirigée du nord-ouest au sud-est, et parallèle au cours de la Tardouère, a déterminé, au milieu de l'étage kellovien,
une dénivellation remarquable, à la suite de laquelle la portion A' a glissé, en s' abaissant sous un angle de 80 degrés, et est venue s'appuyer contre les tranches du même terrain A, qui est resté à peu près dans sa première position. Les lèvres de la iaille présentent des surfaces polies dues au frottement qui s'est exercé à l'époque du glissement, ainsi qu'une brèche calcaire formée par les fragments arrachés violemment aux parois de la faille.
Dans la commune de Viihonneur, les bords de la rivière sont escarpés et disposés en forme de falaises découpées, dont les couches qui les composent plongent fortement vers l'ouest ; mais elles ne trouvent point leurs portions correspondantes sur la rive opposée de la Tardouère, qui, au lieu de présenter des roches bouleversées, fait partie d'une plaine assez étendue. Cette différence d'aspect et de relief démontre suffisamment que le Ht de la rivière est creusé dans une fracture el rend compte en même temps de la formation des
gouffres nombreux qu'on observe dans cette région. La nature de la roche n'a point changé. Elle se réfère toujours à des calcaires à structure oolithique qui sont exploités dans plusieurs carrières et qui fournissent des matériaux analogues à ceux qui ont pour provenances Sainte-Catherine et Mas-de-Beau. On y a recueilli les Ammonites Jason et anceps.
Un peu plus vers le nord et en suivant toujours la rive gauche de la Tardouère, on trouve Rancogne, que ses grottes spacieuses ont rendu célèbre dans toute la Charente. Le bourg est situé sur un rocher crevassé, surplombant du côté de la rivière, et séparé des coteaux voisins par une faille profonde dirigée du nord-ouest au sud-est. La côte des Pierrières, sur laquelle on a ouvert de nombreuses carrières, s'élève sur le bord opposé de cette faille. Outre l'intérêt qu'ils offrent au point de vue des dislocations qui ont tourmenté si violemment le sol et dont aucune partie du département ne présente un exemple aussi remarquable, les environs de Rancogne permettent aussi de constater le recouvrement des divers étages de la formation jurassique moyenne, et c'est un avantage appréciable dans une région où les cultures masquent généralement le sous-sol ou bien ne le laissent paraître que' dans quelques circonstances fort rares. Mais dans la localité que nous décrivons, la terre végétale est peu abondante et on peut lire, dans les rochers qui surgissent de tous cotés, la composition du terrain. Aussi la coupe de Rancogne à Ânthieu est une des plus instructives.
Les carrièi*es de Courgeac, où l'on exploite une pierre de taille dure et à grains serrés et miroitants, nous ont offert les Ammonites anceps et lunula : elles représentent les assises supérieures du kellovien : en
effet, en remontant vers Pierre-Levée, on voit, dans le chemin, succéder presque immédiatement des calcaires blanchâtres, à cassure lithographique, formés de couches minces et régulières, se débitant au marteau en éclats irréguliers, et contenant le Pecten stû^fibrosus, le P. demissus, VÀmmoniles hecticus, et surmontés par d'autres calcaires également lithographiques et dans lesquels nous avons recueilli Y Ammonites biplex, la RhynchoneUa Thurmanni, une lima de la forme de la L proboscidea. Tous ces fossiles sont ceux de l'oxfordien supérieur. Sous Pierre-Levée, apparaissent audessus du sol des bancs très-épais, à formes tuberculeuses et moutonnées, d'un calcaire jaune et subcristallin, contenant le Belemniies hastatus, le Cidaris Blumenbachii et de nombreuses tiges d'encrines ; un peu plus haut, les polypiers coralliens, appartenant surtout aux genres il^rea ei Àmphiasirea, se montrent avec une profusion extrême et occupent une large zone que l'on peut suivre sans discontinuité jusqu'à l'extrémité nord du département.
L'étage kellovien franchit la Tardouère au nord de Rancogne et vient se développer sur sa rive droite, dans les communes d'Yvrac et de Marillac. La petite ville de La Rochefoucauld, qui est bâtie sur le calcaire oxfordien , n'en est séparée que par la rivière. Ainsi, près de la Ligone, au champ de Grelis, on exploite, pour en tirer des pavés, des bancs calcaires très-durs, composés d'oolithes brunâtres et pieireuses, et dans lesquels on rencontre VAmmoniies lunula. C'est dans des bancs identiques que sont ouvertes, près du bourg, plusieurs carrières de moellons.
Les calcaires de la grande oolithe, que nous avons signalés entre Marillac et Mallerant, sont recouverts à
Marillac par des bancs oolîthiques avec Ammeniles Jmson qui rappellent par leur structure ceux de Mainte-Catherine, à cette différence près que les oolithes y sont moins distinctes et comme fondues dans la pâte. Nous trouvons ici les traces des dérangements qui ont affecté le territoire de Rancogne. Ainsi, les carrières qu'on exploite dans les alentours de Saint-Claud, sont situées sur un plateau à parois escarpées, dépouillé de végétation et remarquable par son isolement et la solidité de ses membrures. Il est le produit de failles et de fractures qui Tont arraché aux terrains environnants et Font porté à un niveau plus élevé. Les eaux du vallon se perdent dans des crevasses qu'elles rencontrent dans leur lit et ne dépassent guère, dans leur trajet visible . à la surface, la hauteur de Marillac.
En remontant vers Fleurignac, on voit le kellovien reparaître près de la Bourdellière, toujours sous la forme d'un calcaire solide et oolithique ; de là il passe sous la forêt de Quatre vaux, remonte sur les coteaux de Sainte- Colombe, d'où il atteint la vallée de la Bonnieure. Entre lepontdelaBcllonneetlcpontd'Agris, il est recouvert par des calcaires marneux avec Ammonites hiplex et cordattis qui appartiennent à l'étage oxfordien.
Ce n'est guère qu'entre Saint-Mary et Saint-Anjaud que se montrent les affleuremeuts du kellovien dans la vallée de la Bonnieure. Lorsqu'on s'y rend parla forêt de Chasseneuil, on marche d'abord sur la grande oolithe jusqu'au delà de Saint-Mary : mais sous la Seppine, elle est surmontée par des calcaires oolîthiques jaunâtres qui renferment le Pecten fibrosus et X Ammonites lunula. Comme à la base des coteaux il est presque immédiatement étouffé par le terrain tertiaire, sa liaison avec les étages supérieurs échappe à l'œil de l'obser-
valeur; mais ces rapports se manifestent avec beaucoup d'évidence dans les alentours du village d'Ârtenat. Artenat est situé au pied d'un coteau formé de bancs calcaires et par conséquent d'une aridité remarquable. On y a relevé la coupe suivante :
l"" Calcaires oolithiques^ à oolithes confuses, exploités pour pierres de taille, assez tendres, mais de qualité assez médiocre — étage kellovien ;
2"" Calcaires jaunes, lithographiques, formés de couches régulières et minces, avec AmmonUes hecticus, bipleco, canalicuUkus et Trigonia clavelkUa — puissance 25 mètres — étage oxfordien ;
3* Calcaires compactes, jaunes, caverneux, formant, à la superficie du sol, des saillies irrégulières. Ils contiennent, à la partie supérieure, un très-grand nombre de polypiers et surtout des Astrea et des Amphiastrea d'une dimension considérable. Ces calcaires, qui représentent une portion de l'étage corallien, régnent sur les crêtes de Puy-Bout à Cbez-Tabarre, et il est im* possible de trouver rien de plus pierreux et de plus carié que les coteaux coralliens de cette localité : on dirait les Clmres de l'Auvergne. L'oxfordien se montre au fond des dépressions ou bien à la surface, lorsque les bancs supérieurs ont été dénudés. Mais quelques mamelons coralliens isolés ou bien de nombreux blocs épars sur le sol sont là pour attester, comme autant de jalons restés en place , la continuité primitive de ces divers lambeaux, aujourd'hui séparés.
Si, lorsqu'on est arrivé en face de Saint-Amandde-Bonnieure, on se dirige vers le nord-est, c'est-àdire, si on marche à la rencontre de la bande granitique, on passe successivement en revue, à partir du corallien, les étages inférieurs de la série jurassique.
puisqu'ils se recouvrent tous à niveaux décroissants. En effet, entre Saint-Âmand et Puy-Glavaud, on Yoit réapparaître les calcaires oxiordiens avec Ammaniies hecticus et Uplex : entre ce hameau et la Tache, on traverse des chaumes arides et pierreux, entièrement kelloviens, c'est-à-dire formés par des calcaires oolithiques; enfin, près de la Tache, où le cornbrash succède au kellovien, on peut observer très-nettement les lignes de contact entre le jurassique inférieur et le jurassique moyen.
Entre la Tache et Valence, qui est dans la vallée du Son, on traverse, jusqu'au fond du vallon par lequel ces deux communes sont séparées, des calcaires appartenant à la grande oolithe et au cornbrash. Mais quand on arrive près des Pardellières, on voit succéder à ceux-ci des calcaires jaunes, plus tendres, légèrement marneux, contenant les Àmmoniies macrocephalus, buUatus, tumidus, et qui sont surmontés par d'autres calcaires, plus marneux encore que les précédents et caractérisés par les Ammonites Bakeriœ, anceps, aihleta et le Djfsaster eUipticus. Cet ensemble kellovien est remarquable par le développement qu'il prend dans cette région et surtout par la grande quantité de céphalopodes qu'il renferme. Or, cette abondance de fossiles concorde avec un changement notable qui s'observe dans le caractère pétrographique : la structure oolithique, que nous avons vue persister jusqu'ici, disparaît pour faire place à des calcaires compactes ou argileux. La transition cependant ne s'opère pas brusquement; car, si dans les cantons de Montbronetde LaRochefoucauld, les bancs de l'étage kellovien se présentent sous forme d'oolithes régulières, ces mêmes oolithes s'effacent insensiblement et se fondent dans la
pftte, dans la vallée de k Bomiieufe, pféludatit ainsi à la structure compacte. Â mesure que de Valence on descend i^ers Saint^Fronl, on empiète sur les assises oxfordiennes, et le kellofien ne se montre plus que dans le fond des ravins, comme à Goise et dans les alentours de Chez-Bernard.
La vallée de l'Argentor nous est bien connue et nous avons déjà eu Toccasion d'indiquer, au-dessous de Champagne-Motiton, la présence du kcilovien inférîeur que caractérisent si franchéoiefnt le^ Ammonites maèfo cephahu et buttaifus. On remarque aussi quelqtiès lambrâot de cet étage âtjMlessu^ de Nanteufl * tttaU on tombe immédiatemektt mir le jurassique inférieur, si on descend dans la talléè, et stir les sables tertiaires, si on monte vers les coteaux. Cependant tout le tûàsi^ff compris entre les vatfées de TArgenlor, de la Lizomie et de ta Charente, à partir d'une ligne qui joindrait Bioussac et Nanteuil, est occupé par les batlcâ kelloviens. Oii les Yoit affleurer à Rimbert,oii ilsdébutentpar des calcaires blanchâtres en plaquettes, au sud du château d'Oyer, où abondent les AmmùnkeÉ anceps et Bàkerite, et quand on tire vers le nord, on trouve, interposés entre ce dernier point et les calcaires de la grande oolithe exploités à Bioussac pour la fabrication de la chaux, des banca un peu plus solides avec Ammonites macrocephàlus et tumiduè.
On rte peut guère attribuer à l'étage kellovien de cette partie da département une épaisseur moindre de 35 à 40 mètres.
D'Oyer à Aizeéq, ùû est (!(mstammetit sur la base du jurassique moyen, c'est-^inlirc sur les calcaires à Ammcniies macrccephabis; mais auMiessus de ce bourg, on rencontre les coeches à Ammoniles anceps, et sur le
sommet défi plateaux qui dominent la vallée de la Charente, des bancs très-épais qui m'ont paru appartenir à l'étage oxfordien : comme à une faible distance de là le terrain s'abaisse jusqu'à la Charente, le kellovien reparait, et jusqu'à Yerteuil on marche sur les Ammonites anceps et Bakeriœ.
C'est avec des caractères identiques que nous retrouvons notre étage sur la rive droite de la Charente. La commune de Yerteuil est tout entière dans le kellovien,
qui se répand dans la direction de Mansle et disparait près de Nègres, sous les calcaires oxfordiens à Ammo-nites bipl&c, et dans la direction nord jusqu'au-dessus de Ruffec, où le sol, qui est très-raviné, laisse apercevoir, dans les parties basses, le jurassique inférieur. De là le kellovien forme, sur la rive droite du Liain, une bande irrégulière qui pas^ par la Chevrerie, Yilliersle-Roux, au nord de la Magdeleine, au village de Tessé, à la FayoUe, où on exploite des pierres de taille, et à Bannière, où il recouvre la grande oolithe ; dans les environs de Montjean, on observe, au-dessus de celle-ci, quelques chapeaux de kellovien avec Ammonites macrocephalus et tumidus Ces deux fossiles foisonnent pareillement entre la Bironne et NoUes. Enfin, il s'avance jusque dans les communes de Yillegast et de Yillefagnan en conservant des caractères identiques.
Si, dans les contrées peu accidentées, il n'est pas toujours facile de saisir, sur des étendues considérables, les relations des divers étages d'une formation, et de déduire l'ordre rigoureux dans lequel ses diverses assises se superposent, cet inconvénient se trouve racheté dans la Charente par les coupes instructives qu'on peut relever sur la ligne du chemin de fer, qui est presque toujours en tranchées. Or, depuis Ruffec jusqu'à Cour^
comme, les terrains attaqués dans le vif jusqu'à la profondeur de plusieurs mètres^ permettent de vérifier Texactitude des divisions que nous avons établies et que la position ainsi que les fossiles justifient d'ailleurs.
Nous dirons, en nous résumant : l"" que l'étage kellovien se présente dans le département avec deux faciès distincts, celui de calcaires oolithiques et celui de calcaires compactes j
i"" Que sa puissance oscille entre 45 et 50 mètres ;
S"* Que sa partie inférieure est caractérisée par la présence des Ammoniies tumidus, macrocephalus, bid" lotus, corcnaius et Herveifi (1), et sa partie supérieure ^ par celle des Ammomieê Bakeriœ, aneeps, lunnlaf aihieta et le Belemnites kUesukoUus. Cette distnbution n'est d'ailleurs pas absolue ; elle indique un habitat général plutôt qu'exclusif.
Us consistent en pierres de taille dures, en moellons et en pavés.
II. Etage oxft»rilleii
La liaison intime qui existe entre l'étage kellovien et l'étage oxfordien, dans les diverses régions où se trouve développée la formation jurassique, et qui ne permet pas de les isoler l'un de l'autre dans une description générale, nous a obligé, pour ainsi-<lire, de
(1) Cvsi à tort que ces ammonites figurent à la fois dans le Prodrome de M. d'Orbigny, et dans le jurassique inférieur et dans le jurassique moyen. Cet auteur, trompé par le caractère pétrographique, a méconnu complètement Fétage kellovien, dans le sud-est de la France, qu'il a attribué à la grande oolithe. Cetle erreur Ta conduit à'admeUre des récurrences de fossiles et à paralléliser deux étages parfaitement séparés, aussi bien dans les départements de Touest que dans ceux de Test.
comidétér l'histoire du preiùier par des dîgressi<»is sur les particularités du second ; aussi les renseignements consignés dans le paragraphe préeédeot rendront notre tâche plus courte et plus iisM^ile.
L'étage oifordien consiste, dans le canton de Montbron, en des calcaires jaunes, compaotes, n'admettant aucun banc d'argile subordonné, et remarquables encore par leur aridité. Ces calcaires recouvrent immédiatement^ entre Mvibon et Grassae, les calcaires oolithiques kelloviens ; de là, ils s'étendent dans léà communes de FeuiHade, de Sodffrgignacy de Mainasc, où ils sont en grande partie recouTerts par des sables ei des argiles tertiaires ferrifèfes. Les fossiles y sont fort rares^ mais ceux qui s'^ montrent sont particuliers à l'étage oxfordien : les pli» côtnmuns sont les Àmmùnites hec^^ ticus et biplex, et les Pecten demisius et àufibrokm : j'y ai aussi recueilli la Rhynchonella Thurmanni. A un kilomètre au-dessous de GAissac, ils sont recouverts par l'étage corallien, que la grande abondance de ses polypiers saccharoïdes et de Diceras arielina fait immédiat tement reconnaître.
De là les calcaires oxibrdiens franchissent le Bandiat en face de Saint-4}ermain, passent par les communes de Chazellesy de Saint-PauK et tiennent occuper la rite gauche de la Tardouère, depuis Rancogne jusqu'au! environs d'Agris« Nous Avons déjà indiqué leurs caractères dans les environs de Gorgnac. On peut les vérifier en face de Saunières, où ils sont exploités et fournissent de petits pavés très-solides, employés pour le carrelage des cours, des cuisines et des appartements de rez-de-chaussée. Us consistent en un calcaire jaune ou blanchâtre, à cassure compacte, disposé en bancs minces, nombreux et parfaitement bien réglés, ot consli-
tutttt une véritable pierre lithographique* Ib oontienneot de nombreux rognons de silex qui se fondent insensiblement dans Is rodie» et qm' sont quelquefois tellement rapprochés, qu'ib fir^nnent des espèces de bancs interrompus de distance en distance. On y rencontre assez communément VAmmoniies b^^ex.
Ce même cakure lithographique se montra dans la petite TiUe de La Rochefinicauld, au-dessus des bancs épais également oifordiens sur lesquels est bâti le char* teau, dans la commune de Rivière, entre le village et lechAtean de RiberoUes, et il Ta se perdre sous les allu* viens de la Tardouère, pour reparaître plus loin entre le pont d'Âgris et la Oiaume.
Mais i partir de La Rochefoucauld, Tétage oxfordien a vne tendance à changer de nature; de compacte qu'il était, il devient marneux, «irtout à sa partie supérioire. C'est ce qu'on peut constater entre cette ville et ie pont d'Âgris, en suivant la rive droite de la Tardouère. On marche d'abord sur des terrains sablonneux^ rougeàtres et caillouteux, appartenant aux allu-* viens anciennes et provenant de la destruction des terrains tertiaires qui recouvrent les coteaux voisins. Toutefois le calcaire qui forme le sous-sol n'est pas si-* tué à une grande pnrfcmdeur, car il se trahit sur plusieurs points de la route ainsi que dans les fossés. Cfae^ Lavau, on en retire un moellon jaunâtre, à points miroitants et contenant les Pecten subfibrosus et demissus. Ce calcaire recouvre, entre laFougerade, lesCamusde Moussac et les Carreaux, au nord^-est du pont d'Agris, des calcaires jaunfttres, marneux, très^sensibles à la gelée et contenant des Atnmamies bipkx de très-grande dimension, ainsi que des Pecten et des térébratules.
En opérant son retour par la route d'Angoulème,
depuis le pont de là Bellone jusque chez les Foucauds, ùa recoupe les étages kelloTien, oxfordien et cotallieii dans toute leur épaisseur, et aux Chaumes d'Agris, on se retrouve en bce du calcaire lithographique sonore, qui est bien certainement encore de Toxfordien, car il est presque immédiatement recouvert par des bancs plus épais d'un calcaire jaunâtre, renfermant le Cidaris BhmefnbackU, le Bekmmites hastatus et quelques polypiers.
Ces polypiers ne sont point encore ceux du coralrag, mais bien les polypiers du terrain à chailles des environs de Besançon et de Natheim, que nous considérons comme constituant la partie la plus élevée del'éta*geoxfordien. Au surplus, lecorallien véritable, avec Sty^ Una, Àstrea, Amphiasirea , Terd)ratula insignis, etc., ne tarde pas à se montrer au-dessus des couches à £élemniies hasiatus. Il est juste de convenir toutefois qu'il faut une certaine habitude du terrain jurassique pour ne pas attribuer ces dernières au corallien, dans cette portion de la Charente principalement où, comme on le voit, les étages des groupes jurassiques inférieur et moyen sont tous calcaires : mais, malgré la variabilité des éléments minéralogiques, la distribution des fossi* les persiste la même que dans la chaîne du Jura, et le caractère paléontologique nous y montre le même ordre de superposition et des horizons identiques.
La route d'Agris à Saint-Anjaud est tracée indifféremment sur le corallien ou l'oxfordien : ainsi, à la Tri* mouille, on revoit le calcaire lithographique avec quelques rognons siliceux, surmonté par des bancs épais avec Cidaris Blumembachii et Belminites hastatus ( oxfordien supérieur); puis viennent, entre les Ecureset la Rochette, les bancs à polypiers du coral-rag Ajprès
avoir dépassé rAga-Balot, on aperçoit, dans une dépression du soly Toxfordien avec Belemnites hastalus : enfin, le village de Saint«*Ânjaud est bâti sur les bancs à Àmmonùes biplexs et on peut se donner la satisfaction d'en admirer en place des exemplaires de grande dimension, sur la roche qui forme le seuil de l'auberge Naudin. Cet oxfordien dépasse la 6onnieure près de Saint-Amand et vient recouvrir l'étage kellovien que nous avons signalé au-dessus d'Artenat ; or, dans les coteaux qui dominent ce petit bourg, les bancs à JimmonUes biplex s'y montrent aussi couronnés par les bancs à Cidaris Blummbachii et Belemnites hastatus.
Si des bords de la Bonnieure nous suivons le prolongement des bancs oxfordiens jusque dans la vallée de la Charente, en passant par Âunac, par Couture, nous retrouverons des relations identiques, avec quelques modifications seulement dans le caractère pétn^ logique. En effet, lorsque de Mansle on se rend à Aunac, on traverse, jusqu'à la hauteur de l'ancien télégraphe, un système de couches calcaires à structure lithographique alternant avec des marnes, qui représente la base de l'étage kimméridgien, ou bien les calcaires à asiarles, et qui repose sur des bancs épais d'un calcaire pétri d'encrines et de polypiers, qui sont de l'étage corallien.
Le corallien est nettement indiqué dans la commune de Fontelairaud, jusqu'au-dessus de Puicherain; cependant l'oxfordien se montre déjà dans les fonds des petits vallons qui débouchent dans la Charente, où il est représenté, à sa partie supérieure, par des calcaires marneux avec Ammaniies pUcaiUiSj et, à sa partie inférieure, par des calcaires jaunes avec Ammonites hecHreus ; de là il envahit le territoire de Bayers, où il occupe
les cot6«uji ondoléf qui renuHitBiit fers la route de Pa« ri«à Cordeaux; et aux Nègres, ok Van reneontre encore smai almidammeot les Ammamtes hifkx et heoécus, 00 le voit recouvrir l'étage kellovien.
$ttr la rive gauche de la Cbafeote, l'étage ozfordien ert tr^anléveloppé dans les communes d'Âunac, de Couture et de Saint-Front. On exploite à Annac, au*depaous de calcaires marneux avec Pholadamya exal- UUa, des calcaires jaunfttres remplis d'iâmmostles becti* cm et de Pectm $ubfilfro9Us ; ces calcaires forment le saus-^sol des terres de Ck>uture, et donnent naissance à un terrain pierreux, sec, mais de bonne qualité. Ils sont exploités h Lépine, où ils fournissent d'assez bons matériaux, mais un peu sensibles à la gelée. Outre les fossiles que nous avons déjà mentionnés plus haut, on y recueille encore le Belemnites hattatuM. Les coteaux qli s'interposent entre Couture, SaintrFront et Mou* ton, sont formés, à leur base, par des calcaires marneux oxfordieos, et à leur sommet par l'étage corallien. C'est ce qu'on peut observer très^bien aussi entre Puyge^ lier et le sigual de Mouton.
Mais pour bien juger de la composition de l'étage oxfordien, il faut se transporter dans l'arrondissement de Buffec, où sa physionomie s'écarte radicalement de celle que nous lui avons reconnue dans les cantons de Montbron et de la Rochefoucauld, et l'étudier dans les tranchées du chemin de fer, notamment entre la station de Moussac et le bourg de Courcomme. A Moussac, on voit succéder à des calcaires bréchiformes, durs et épais, contenant le Cidaris Blumenbachii et le Belemrfûtes hastalus, des calcaires marneux et des marnes bleuâtres, atteignant une puissance de 25 à 27 mètres, et caractérisés par les Ammonites ocukUus, crewUuSi
Bmrici «Ibiptac. Au-deiiou««e développent les bancs de l'étage këUovJen, que l'w recoanajt à leur struo- Uire compacte et «irtout à ta préseœe des Ammonkei Bakerim et biplex.
Les argiles oifordiepnes se nMMtreot très-nettemeut du fond des dépressions des environs de Salles, aux Goumaios, et entre Courcomme et Tuzie» ait I'ob a la coupe suivante (Bg. 18); calcaire jauoàtre kellovieaA; ai;gile grisâtre B avec Beleautitet ha^attu et Ammotiite»
k Càkain k«IloT(«a. — B MaraM oifordiennes. — C Cileafre (oilbrd. rapërienr).— D Ca]uir« solide, bue de l'âUge eonlUen. — B CoraUîdB.
l^lat; calcaire solide C, grumeleux, subsaccharoïde, renfermant des Àpioerinus et le Cidarig Bbanet^Mchii (partie supérieure de roxfordien) : calcaire solide compacte D ; calcaire plus tendre Ê, à grains miroitants avec Li^odendrouetA^ea (étage corallien) . Au-dessus de Tuzie, près du hameau des Touches, on a ouvert une carrière de pierre de taille dans des bancs où l'on recueille tes Ammoaites Juituk et Bakeri4B, et qni représentent par conséquent le kellovien. Le calcaire marneux oxfordien se montre encore entre les poteaux 403 et 404, où il est affecté par des failles nombreuses, mais peu importantes, et au delà on ne rencontre plus que les couches à Ammonites anceps et tnocrocepfcofats, mais il domine dans les coteaux de Courcomme et de Charmé, et s'7 trouve en connexion avec l'étage c(h ralUen inférieur.
En effet) en montant de Gourcomme vers Charmé, on voit les sommités constamment occupées par les bancs à polypiers du corallien ou par les bancs à fragments bréchiformes qui forment, comme nous l'avons vu, les assises supérieures de l'étage oxfordien, tandis que dans les parties basses et les fonds des vsdlons, les argiles bleuâtres se trahissent de toutes parts, et contiennent des ammonites oifordiennes. Mais un peu au delà de Charmé, dans la direction du hameau de Puy- Bonnet, les terrains changent, et l'on voit les calcaires solides du corallien supérieur, recouverts par des calcaires argileux, fissiles, alternant avec des argiles, et constituant la base de l'étage kimméridgien, connue sous le nom plus spécial de calcaire à astartes. La séparation exacte, entre l'oxfordien supérieur et le corallien inférieur, est la seule opération qui puisse offrir quelques difficultés, à cause de leur ressemblance, au point de vue minéralogique et du rôle identique qu'ils jouent dans les accidents orographiques de la contrée. Us renferment l'un et l'autre des polypiers, d'espèces différentes, il est vrai, et de plus ils se présentent sous forme de bancs solides, au-dessus d'un système marneux : aussi il n'a pas toujours été possible de les délimiter avec une précision mathématique sur la carte ; mais la présence du Bekmnites hasUUus dans l'oxfordien supérieur suffit pour le distinguer du corallien inférieur, et pour ramener les étages aux mêmes horizons que dans la chaîne du Jura.
On constate, près du ^gnal de Tusson, quelques affleurements de calcaire corallien, dont quelques-uns sont exploités, et leur recouvrement par les calcaires à astartes dans la forêt même, et entre cette commune et celle d'Aigre. Pour retrouver la zone oxfordienne
dans son plus grand développement, il feut descendre de Tusson vers Raix et de là se diriger vers Textrémité du département, en suivant la direction S^-^S.-O., et en passant par Yillefagnan/ Empuré, Brettes, Embou** rie et Theii-Rabier. Entre Courcomme et Raix, on ob* serve que les bancs coralliens, qui sont très-riches en entroques, constituent la plate**forme des coteaux et qu'ils dominent la région plus déprimée de Bessé à Yillefagnan, où régnent principalement les argiles ox-* fordiennes. A l'extrémité ouest du hameau de Raix, on voit ces dernières s'appuyer sur des calcaires blanchâtres^ dans lesquels abondent les Belemnites has" iaius et Ammonites Henrid.
Une disposition identique s'observe à Son né ville 9 mais là les marnes y sont surmontées par des bancs épais d'un calcaire solide, renfermant la même bélem-* nite, des polypiers et le Cidam Blumenbachii, et cor^ respondant à Toifordien supérieur. Ces bancs occupent le fond du vallon marécageux qui s'interpose entre Vil*« lefognan et Souvigné, et acquièrent une extension considérable dans les environs de Fondouine, où ils sont exploités pour la bâtisse et l'empierrement des routes. Ils consistent en un calcaire très*solide, rou-^ geâtre ou brunâtre, formé de portions agglomérées, anguleuses, reliées par un ciment travertineux et ayant l'apparence d'une brèche à larges compartiments. Les surfaces des bancs sont littéralement couvertes de Belemnites hastatus, de débris à'Apiocrinus, de baguettes d'oursins, de polypiers branchus (Lithodendrons); on y remarque aus^ les Ammonites crenatus et biplex. Ce calcaire est curieux par son a^ct cristallin, carié et corallien à la fois ; il passe insensiblement à une roche grossièrement oolithique, dont les ooUtties
trèfl^ohiminettaes sont nnd ébtiicbées et eavernenses à lemr centre, ou bien à an calcaire roux, ferrugineux à cassure compacte* D pourrait paraître bien difficile de Yoir, au premier coup d'oâl, dans œs bancs, le représentant de l'oxlbrdien supérieur ; c'est bien là pourtant la place que leur assignent et les fossiles qu'ils contiennent et leur position par rapport à l'étage co-* rallien, quoiqu'ils se séparent plus difficilement des assises inférieures de ce demiar, quedesmaitiesoxfordiennes qui les supportent.
Les marnes bleues persistent eonstsmment audessous des calcaires que nous décrivons jusqu'aux portes de Villefagnan, où on aperçoit déjà les calcaires keDofiens, qui se montrent à Yillegast et se confondent avec la grande bande qui nous est déjà connue et que l'on Toit s'avancer jusqu'aux environs de RufEec. Vers l'ouest, elles apparaissent dans la conmiune d'Empuré, et ferment la base du coteau sur lequel sont établis les moulins à vent. Elles y sont également recouvertes par lescalcaires compactesàËicièscoraHien,et contiennent, ainsi que ceux-ci, le Sdemniteshastatm en tràfr*grande abondance. Cette disposUion se vérifie encore aux moulins de Bellevue, et dans le territoire de Brettes. Seulement, dans .cette commune et à Brettes même, les argiles cendrées sont recouvertes par des calcaires marneux avec Ammonites hipleXf auxquels elles passent par une transiticHi insensible.
Le canton de Villefagnan est, comme on le voit, la contrée de la Charente où l'étage oxfordien se présente avec les caractères les plus tranchés, tant sous le point de vue minéralogique que sous celui de l'abondance des fosttles. C'est à la prédominance des marnes que le canton, dont le nom fait allusion à son sol boueux, était
redevabla autrefois dés marécages qui envahiisaietit le fond de ses vallons ; mais aujourd'hui rétablissement des bonnes routes et surtout les soins plus intelligents donnés à la cidture des terres, en ont fait une régjion florissante et qui ne le cède à aucune autre sous le rapport de la fertilité. Les ricbesses paléontologiques consistent principalement en céphalopodes, parmi lesquels on recueille^ an milieu des marnes, et passés à l'état pyriteui, ks AmtMnUes ocàlaiuê, cretuUuSy ^anaUcukuns, Henrkij lnpl0a>é Ces diverses espèces y sont assodées aux Belemniies hastaùiê et Sauvanausus, lesquels remontent àasaê le» bancs calcaires supérieurs et servent à les i^pareif des assises coittUiennes [l).
La coupe suivante (fig« 19), tmcée de Montjéati au bois d'Aigre, d'après une ligne perpendiculaire à la direction des couches, montre la position des divers étages do groupe jurassique moyen (B, C, D, Ë) et ses relations avec le juratoique inférieur À et le jurassique supérieur F«
No«» temineitons le ponigraphe consacré à l'étage oxfordiefi en disant ;
1^ Que sa puissailce moyemie est de 40 à 50 mètres ;
2" Que dans la partie méridionale du département, sa componlion est exclusivement calcaire ; et que les
(1) Cette séparation, qu'il est toujours facile d'opérer silr le terrain, n^est fms fODJourd indiquée sur la carte géologique d'une ma- Dîère rigoturtnae, ^urtoul pour le canton de Villefagnan, où le relief du sol est exprimé d'une façon toute dtfféfente, suivant que la Surface en est occap^ô pât les argiles oxfordiennerou par les calcaires solides supériearg. Poar l'appliiîatlon des teintes, on a donc d6 se laisser guider par les accidents orogfa^iques , afin d'éviter des disparates choquantes. La liaison qu'on observe an surplus entre les bancs à Cidaris Slumenbachii et les pfemières assises cofaltiennes autorise pleinement cette association, qui n'enlève rim à l'euctltude du travail et sTiarmonise davantage avec la composition duseL
argiles et les manœs ne s'y montrent avec abouknce
.^ que sur la rive droite de la
S s Charente et surtout dans le
§1 canton de Villeiagnan;
g -^ 3* Qu'il se compose de deux
3 1 portions distinctes ; l'infé-
1 1 rieure, de nature argileuse,
j • caractérisée par \eiArtwumUes
I ^ Henrici, heâicus, ocuiatus, et
|!3 la supérieure, à faciès coral-
g I lien, caractérisée par le Be~
l^ lemmtes ka^atus, le Cidaris
I s Blumenbachii et le Miliericri-
MATéRIAnK DTILES.
Les seuls matériaux utiles que renferme cet étage con- I s sistent en des calcaires emâtt P'07^ par te carrelage , eu
S s'^ quelques pierres de taille dui^Hl ^^y ^^ ^es matériaux bons S> I -^ pour l'empierrement des rou- ^ ^ S tes et en des moellons pour la 1 1 1 bâtisse. Il renferme aussi des
marnes qui seraient bonnes
:= ^ I pour l'amendement des terres : -S g 3 ^^ 1"'> jusqu'à présent, sont is emploi.
C EiRge roralllen*
Cet étage doit son nom à la grande abondance de coraux
ou de polypiers qu'il renferme. Comme nous l'avons vu dans les pages précédentes, il succède immédiatement à l'étage oxfordien, auquel il se lie par des passages minéralogiques ^ et il est recouvert par des calcaires marneux qui constituent la base de la formation jurassique supérieure. Il se présente dans le département de la Charente avec des caractères assez uniformes et il se laisse diviser en trois assises ou sousétages, qui sont composés de la manière suivante, à partir de la base :
1*" Calcaires solides, durs, avec UhynchaneUa inconstans, Cidaris Blumenbachii, Prionastrea heUanihoides;
2* Calcaires homogènes à polypiers, fournissant sur plusieurs points d'excellente pierre de taille et caractérisés par la Terebratula insignis, la Crania Regleyi (Coquand), la MyriophyUîa rasteïUna, la ThecosmiUa crassa, la Stylina microcoma;
3"" Calcaires oolithiques, à ooiithes quelquefois trèsvolumineuses, renfermant de nombreuses nérinées {N. Defrancii, Mandeklohi^ RupeUeruis), la Dieeras arietina, le Cardium ccrallinum, et des polypiers.
Ces diverses assises forment, au-dessus des bancs oxfordiens, une zone parallèle dirigée du N.-O. au S.-E«, dont la largeur moyenne est de 6 à 7 kilomètres environ. Les altitudes qu'elles atteignent sont comprises entre 76 et 16i mètres. Les régions qu'elles occupent sont remarquables par leur sécheresse et par leur aridité et sont généralement recouvertes par des bois qui y prospèrent mal, lorsque le sol est dépourvu, comme aux chaumes de Ronzac et sur plusieurs points de la forêt du Bois-Blanc, de cette terre particulière, rougeâtre, connue sous le nom de varenne. Gomme l'étage
corallien est exclusivement formé d'un calcaire solide, dépourvu de tout élément argileux, les terrains qui proviennent de sa décomposition sont pierreux, ou souvent ne sont constitués que par les bancs calcaires euxmêmes, dans les interstices desquels les racines ont beaucoup de peine à pénétrer. Aussi la zone corallienne est celle qui offre le moins de ressources à Tagriculture et par conséquent la tnoins peuplée.
Ainsi que tidtts l'avons pratiqué jusqu'ici, nous allons commencer notre description par la partie méridionale du département et nous remonterons successivement vere» le nord.
Quand on descend sur Grassac, dans le càiftotY de Monibron, par le chemin d'Horte, on traverse, à l'endroit od le chemin s'abaisM par une pente trés-raide, un lambeau d'argiles noirfttres, feuilletées, dépourvues de fSo^Mles , qui supportent les grès verts atôc Ontrea columba et sont les mêmes que les argiles lignitifSfires de rile d'Aix. Elles forment la base du groupe de la craie inférieure dans le sud^ôuest de la France et appartiennent à notre étage gardonien. Elles s^appuient transgressivement sur un calcaire oolithique blanchAtfe ou jaunâtre, se présentant en couches épaisses et alternant avec des bancs à structure compacte ou finement oolithique. On y remarque quelques Diceraé arktina et des nérinèes. Au-dessous de Grassac, dans le chemin qui conduit à Marthon, ces calcaires recouvrent d*autres assises calcaires pétries de polypiers volumineux passés à l'état saccharoide, et parmi lesquels prédominent les astrées, V Amphiastrea bamUifarmiê , des coraux, des méandrines, etc. , et celles-ci à leur tour reposent sur des calcaires durs, crevassés et cariés, dans lesquds on recueille les CidarU Blwmmbaehu et ereiudariê, le
MUlericrinus simplex et la RhynchoneUa incanstans. Â ce système, représentant Tétage corallien dans tout son développement, succèdent les calcaires compactes de l'étage o&fordien, qui se montrent surtout dans les communes de Charras et de Souffraignac, et qui son t presque partout masqués par les terrains tertiaires ferrifères.
Les bancs coralliens, à partir de Grassac, s'infléchissent vers le nord-est, occupent les coteaux qui forment la berge gauche du Bandiat, jusqu'à sa jonction avec la Tardouère, ils franchissent la première rivière à peu près à la hauteur de Chazelles, passent par Pranzac, par Bunzac, par Saint-Constant et Saint-Projet, et viennent rejoindre la première bande au-dessus d'Âgris, d'où ils se dirigent sur les cantons de Mansie, d'Aigre et de Villefagnan.
Aux environs de Chazelles, où l'on retrouve le calcaire oolithique, qui appartient à l'étage kellovien, on commence à remarquer les bancs épais avec Cidaris Blumenbachii par lesquels débute le corallien. Le même système se montre également à la base des coteaux de laMorandie; mais, sur les hauteurs, apparaissent les calcaires avec gros polypiers, qui se lient d'un côté avec ceux de Grassac et de l'autre avec les landes de Ronzac. On peut les suivre jusqu'à la Petitie et de là jusque sur la côte qu'on rencontre avant la Croix, sur la route de Marthon àÂngouléme. Vers ce dernier point, les bancs à Diceras arietina sont recouverts par les calcaires à astartesque surmontent, dans la direction de Bouex, les assises à Ostrea virgula.
Quand on pénètre dans la forêt du Bois-Blanc, par le
revers de la vallée de l'Echelle, on recoupe presque
constamment les calcaires à dicérates, c'est-à-dire, la
partie la plus élevée du système, et on les suit sans in
temiption jusqu'au-dessus des coteaux qui dominent, vers l'est, le gouffre de la Touvre. Un des points les plus curieux à étudier est le rocher même sur lequel est bftti le village de la Laiche. On y exploite pour les constructions un calcaire dur et compacte qui est pétri de Diceras arietina, de nérinées et de polypiers, passés à l'état de chaux carbonatée saccharoide. Ces divers fossiles, dont l'aspect rappelle le faciès de Saint-Mihiel, ont leur surface usée, comme s'ils avaient été roulés sur une plage.
En regagnant la Tardouère à travers la forêt du Bois- Blanc, on traverse un ensemble de couches entièrement formées d'oolithes, de volume variable, et dont les plus grosses atteignent souvent la taille d'une noix. Ces oolithes sont peu régulières et ont leur centre occupé par un fragment de coquille ou de polypier, autour duquel se sont successivement appliquées les couches concentriques. Dans les portions exposées aux injures des agents extérieurs, la roche a subi, jusqu'à une certaine profondeur, un commencement de désagrégation ; ce qui fait que le sol est, çà et là, entièrement couvert d'oolithes libres. Quand on a fait quelques pas [dans la grande allée, on voit succéder au calcaire oolithique un calcaire jaunâtre rempli d'astrées et de Lithodendron, et on tombe immédiatement sur les chaumes de Ronzac, véritable désert pierreux, remarquables autant par leur stérilité que par l'àpreté de leurs formes. C'est un véritable rocher calcaire, nu, décharné, complètement dépourvu de végétation et disposé en une espèce de plateau ou de falaise, qui s'étend, sous forme de demicercle, depuis la forêt du Bois-Blanc jusqu'à celle de la Braconne.
Les chaumes de Ronzac vous conduisent sur le bord
du Bandial, où le corallien se trahit, sur les deux rives, par des roches escarpées qui se montrent partout à découvert. Pranzac est bâti sur les assises moyennes de l'étage ; en effet, sur la route de Montbron, on ren*contre d'abord des calcaires jaunes, de forme moutonnée, remplis de polypiers et surtout de LUhoden^ dron, puis, au-dessus de la Tuilerie, et à l'ouest de Saint-Paul, des calcaires jaunes, durs, compactes, avec Ammonites hecticus et Pecten subfibrotus (étage oxfordien), enfin, les calcaires oolithiques de l'étage kellovien du Mas-de-Baud. Si, au lieu de suivre cette direction, on se replie vers Ghazelles, en passant par le Prat, on marche parallèlement à la direction des couches et on recoupe le corallien avec polypiers. C'est également les mêmes bancs que l'on observe, lorsqu'on parcourt les coteaux interposés entre le Bandiat et la Tardouère, et dont font partie ceux des environs d'Ânthieu, qui ont été déjà mentionnés. Seulement, dans les environs du Deffends, la roche, dont le grain devient tendre et homogène, est exploitée comme pierre de taille.
En remontant de Pranzac au Querroy, on observe le corallien dans tout son développement; ce sont d'abord des calcaires jaunes, très-durs, puis des calcaires avec de nombreux polypiers, alternant avec d'autres calcaires à cassure lithographique, des bancs à grosses oolithes, des bancs avec des nérinées, et enfin des bancs à Diceras arielina et à nérinées , par lesquels se termine Véiàge corallien.
Si du Querroy on tire vers le Maine-Quéraut, on ne tarde pas à voir le recouvrement des calcaires à dicérates par d'autres calcaires marneux qui forment la base de l'étage kimméridgien et auxquels succèdent, dans la direction de l'ouest, les divers termes du groupe
supérieur. Nous retrouTons une disposition analogue, mais établie dans un ordre inverse, lorsqu'on revient vers la Tardouère, en suivant la route d'ÂngouIéme à Limoges. Ainsi, à quelques centaines de mètres des Lignons, on commence à apercevoir, sortant de dessous les couches à astartes, des calcaires jaunes, à grains miroitants, contenant des coquilles dont le tét est devenu spathique, et surtout la Diceras arieiina. Au-dessous des Lignons,* surgissent, sans être recouverts de terre végétale, quelques bancs épais d'un calcaire carié, pétri de polypiers et qui rappelle, en petit, les chaumes de Ronzac. Près des Maisons-Blanches, le grain de la roche est plus fin, plus homogène, et a beaucoup d'analogie avec celui des pierres de taille exploitées au même niveau à Liboume et dans la commune d'Agris. Entre les Maisons-Blanches et Chez-Roby, on observe un gouffre, sous forme d'entonnoir, dans lequel se perd une portion des eaux du Bandiat
Les caractères de l'étage qui nous occupe se maintiennent les mêmes sur les deux berges de cette vallée. Seulement, à la hauteur du pont de la Bécasse, si on reprend la route impériale et si on la suit jusqu'à La Rochefoucauld, on peut étudier d'abord les carrières de pierres de taille de Liboume, qui fournissent des matériaux estimés et qui, outre quelques polypiers que leur état saccharoîde et leur dureté permettent de distinguer immédiatement, contiennent assez abondamment la Terebratula insignis et la Rhynclumella incanstans. Ces carrières sont recouvertes, de l'autre côté du pont, par les bancs à dicérates, et sont par conséquent ouvertes dans l'oolithe corallienne, dont la structure a subi quelques modifications. On rencontre ensuite des bancs épais d'un calcaire jaune, dur, à cassure conchoide.
remarquable par le grand nombre de polypiers et d'entroques qu'il renferme. En face de Saint-Projet et de Saint-Constant, succèdent à ces bancs d'autres bancs d'un calcaire très-dur, tubuleui et carié, sufceptîble de donner de la chaux grasse et contenant beaucoup de polypiers saccharoides, surtout des Àstrea et des Itûiadendron, des Apiocrinus, des Nerinea, et des ba^ guettes du Cidaris Bhimenbachii. C'est le corallien inférieur. On tombe enfin sur les calcaires lithographiques avec Pecien gubfibrasus, sur lesquels est bâti le magnifique château de La Rochefoucauld, et qui, comme nous l'avons déjà dit, appartiennent à l'étage oxfordien.
Nous retrouvons encore l'oolithe corallienne entre La Rochefoucauld et Rivière, près du village de Salot, au milieu de laquelle on a ouvert quelques carrières. La pierre qu'on en extrait est blanc-grisâtre, à grains finement oolithiques ; mais les oolithes n'y sont pas régulières et elles sont reliées par un ciment spathique au milieu duquel sont engagés quelques fragments de coquilles également spathifiées. Ces pierres de taille sont dures et rebelles : elles conviennent surtout comme dalles, marches d'escaliers, parapets de trottoirs, et elles sont employées pour ces usages à Angouléme et à La Rochefoucauld. Entre le château de Ribérolle et le village de Pichon, le corallien s'appuie sur le calcaire lithographique, le même que celui de Saunière, et qui fournit des pavés de très-petit modèle, destinés au carrelage des cours et des pièces du rez-de-chaussée.
Le fond des vallées de la Tardouère et du Bandiat est généralement occupé par des terres rougeâtres, légères, mélangées de cailloux de quartz et de silex, sur lesquelles le topinambour est cultivé ^vec succès. Ces
terres, qui proviennent de la dénudation des sables tertiaires supérieurs, font partie des terrains d'alluvions anciennes et remontent, de chaque côté, jusqu'à la base des coteaux.
Le calcaire lithographique nous conduit jusqu'au village de la Grange-d'Âgris, où il est recouvert par l'étage corallien. Celui-ci débute dans cette région par un calcaire jaune, traversé par des tubulures irrégulières, qui contient en profusion des lÀthodendron et des Astrea, dont quelques-uns, dans leur épanouissement, ont plus d'un mètre de diamètre. Les murs des maisons et de clôtures du village des Foucauds en ^ont rempUs. On y remarque aussi un assez grand nombre de coquilles dont le nom sera donné ailleurs. À mesure que des Foucauds on remonte vers les carrières par un sentier parallèle à la grande route,, qu'on a laissée sur la droite, on voit succéder aux bancs à polypiers des calcaires jaunâtres avec dendrites de manganèse peroxyde, formant à la surface du sol de grosses protubérances rocailleuses. Ils présentent une espèce de rubanement en grand et les caractères d'un produit traverlineux ; mais ils sont trèfirconsistants, sont pétris d'articles d'en- Iroques à cassure miroitante, et ils passent insensiblement à des calcaires oolithiques. On y rencontre bien encore quelques polypiers; mais ils y sont bien plus rares que chez les Foucauds.
Immédiatement au-dessus apparaissent les bancs de pierre de taille : elles sont la continuation de ceux que nous avons signalés à Liboume et au village de Salot. Les matériaux qu'ils fournissent sont d'excellente qualité et sont très-recherchés. La pierre, qui est trèstendre au moment de son extraction, a la propriété de se durcir à lair.^Les carrières qui la fournissent sont
ouvertes sur une hauteur de six mètres environ ; leur toit est limité par un calcaire en plaquettes, et le plancher, par un banc dur qui ne se laisse pas tailler. Le cœur, ou la partie exploitable, consiste en une pierre tendre, blanchâtre, formée de l'agglomération d'oolithes miiiaires, confusément entassées et retenues par un ciment cristallin. La masse offre des points sein* tiliants qui sont dus à la présence de débris d'entroques. On y observe aussi quelques polypiers de petite taille et en assez grande abondance la TerebrcAvla insignis et la RynchoneUa incon^ns.
Au pont d'Âgris, la Tardouère est sans eau ; elle s'est engouffrée dans les diverses crevasses qui se sont ouvertes dans son lit. L'étage corallien se continue dans les communes de la Rochette, de Coulgens, et il atteint la vallée de la Bonnieure, par les coteaux de Saint- Anjaud. Près des Ecures, aux Fougères, et sur une foule de points intermédiaires affleurent à la surface des calcaires solides avec Cidaris Blumenbachii, avec polypiers, Diceras arietina, etc. et disposés constamment dans le même ordre de succession. L'étage oxfordien les recouvre à Saint-Anjaud même.
En décrivant les environs de Rancogne et de Marthon, nous avons déjà eu l'occasion de signaler de nombreuses dislocations du sol dansles étages du jurassique inférieur et dans l'étage keliovien. Ces dislocations se traduisent le plus habituellement par de simples ruptures de couches ou par des failles ; mais quelquefois aussi elles ont donné naissance à des effondrements, à des gouffres plus ou moins profonds dont les bouches sont béantes à la surface du terrain. Ces accidents ont de tout temps attiré l'attention des observateurs et ils ont été décrits dès 1779, par M. Munier, inspecteur des ponts et
chaussées (1), et à en juger par la description qu'il en donne, les choses ont peu changé depuis cette époque.
La Tardouère se soutient jusqu'à Montbron : depuis Montbron, elle perd ses eaux dans les cavités, de sorte que, dans son état ordinaire, elle est réduite à moitié de son volume à La Rochefoucauld. Elle ne parvient au pont d'Âgris qu'après des pluies abondantes, et il faut des crues extraordinaires pour que cette rivière coule jusqu'à la Bonnieure. Les gouffres, dans lesquels elle se perd, sont quelquefois vides et apparents : d'autres fois ils sont recouverts par des matériaux incohérents ou par des couches de sables, à travers lesquelles les eaux filtrent et se distribuent de là dans les cavités sou* terraines formées par la disposition des roches. Le sol, d'ailleurs, dans le canton de Montbron, de La Rochefoucauld et de Mansle, porte les traces d'une dislocation violente. Les bancs calcaires, qui étaient horizontaux dans leur origine, se trouvent interrompus brusquement, de sorte qu'on les trouve souvent inclinés en différents sens sur les mêmes points. L'on y voit des masses entières où les couches horizontales semblent avoir été transposées sur le cdté, et ne laissent entrevoir aujourd'hui qu'une position verticale dans laquelle elles conservent néanmoins leur parallélisme.
La figure 20 indique la transposition de certains bancs Â, qui sont devenus presque verticaux par rapport à d'autres bancs du même âge B, qui ont conservé leur horizontalité primitive. Nous avons eu occasion de signaler ce fait (page 225), en décrivant l'étage kellovien des environs de Vilhonneur. Mais la commune de Pranzac présente un de ces accidents encore mieux carac^
(1) Essai d*uoe méthode générale propre à étendre les connais- Wices de9 voyageurs.
térjsé peut-être. En face de Praozac, sur la rive gauche du Bandiat, il existe ud gouffre dans lequel pénètrent
les eaux de la rivière. Ce gouffre est situé au pied d'un rocher corallien (fig. 21), dont une partie A restée en place est formée de haocs épais traversés par de nombreuses fissures. A ce massif est adossé un autre rocher B qui a glissé le long d'une première faille fen prenant une position presque verticale, et est terminé sur les
bords du Ban- "«■"■ diatparunese-
mniw conde faille f,
dans laquelle
Bandiat
dre leurs allures normales et régulières.
En aval comme en amont de ce point, le Bandiat se perd dans une infinité d'entonnoirs. Hais le gouffre le plus apparent et te mieux marqué est celui qu'on rencontre à une demi-lieue du pont de la Bécasse, près du village de Chez-Roby. C'est une crevasse béante,
dont le fond présente un amas de rochers écroulés et entassés sans ordre les uns au-dessus des autres. Elle engloutirait toute la rivière, si elle n'était retenue par une forte digue. Enfin , l'eau se distribue en si grande quantité dans la roche qui se trouve sous le vallon, qu'il est rare qu'elle coule jusqu'au pont d'Âgris. Pendant l'été elle ne dépasse pas le gouffre de la Caillère, dans lequel on la voit se précipiter avec fracas.
Les grottes de Rancogne n'ont pas une autre origine : elles ont été certainement produites à la suite de bouleversements de terrain. La coupe qui à été faite dans le coteau du village de la Ghabane, pour la traverse de la route, à sortir de la plaine de La Rochefour cauld, confirme encore cette opinion. L'on y voit des rochers inclinés en différents sens et qui laissent apercevoir entre eux des cavités plus ou moins considérables. C'est ainsi que, sous le village de Lacoux, près de La Rochefoucauld, on aperçoit, au bas d'une saillie de rocherâ, un gouffre recouvert par des quartiers de pierre énormes, qui proviennent de la rupture de la montagne, au moment de son effondrement.
Si l'on se représente à présent que les crevasses, qui sont à de grandes profondeurs au bas des coteaux, sont disposées comme celles qui sont situées au-dessus du niveau des rivières, on ne sera pas étonné que les eaux s'écoulent et se perdent, avec des conditions pareilles, dans les entrailles de la terre, lorsque le fond de la rivière n'a pas assez de consistance pour les retenir, ou lorsque les gouffres ont leur embouchure à la hauteur des eaux ordinaires.
M. Munier rapporte que les traditions du pays apprennent que la Tardouère avait autrefois un cours moins interrompu, près de la Rochette et de Coulgens.
Les moulins qui y étaient établis confirment cette hypothèse (1).
La forêt de Braconne contient aussi plusieurs de ces gouffres, qui pénètrent jusqu'à une profondeur considérable. Ainsi on rencontre, dans la commune d'Âgris, une de ces excavations, désignée sous le nom de Dufaix, qui s'ouvre sous forme de galerie tortueuse, dans les bancs du corallien supérieur. Les couches s'inclinent vers le gouffre et paraissent s'être affaissées. On doit visiter aussi la Fasse-Mobile, qui commence par une cavité sinueuse, s'engage ensuite à travers une voûte et débouche enfin sur un puits presque vertical. La Fùsse-IÀmousine a les apparences d'un cratère écroulé (fig. 22), dont la cavité inférieure se continue, dans l'intérieur de la montagne, au moyen de grottes Fig. 22. quel'onremarqueàlabase
du cirque. Les bords supérieurs du précipice sont formés par le calcaire à astartes. Mais le gouffre le plus grand et le plus tourmenté est sans contredit la Grande-Fosse, qui se trouve au milieu de la forêt de la Braconne, et qui est entièrement ouverte dans le calcaire à astartes. C'est une vaste caverne circulaire de 3 à 400 mètres de diamètre, à parois verticales et présentant des couches brisées et bouleversées dans tous les sens. On remarque dans son
(1) Près du bourg de la Rochette, à un endroit aujourd'hui sans eau, qui a consenré le nom de passage du Vieux-Moulin, il y arait autrefois un moulin. M. de Ribérolle père m*a montré un acte authentique, passé en 1739 devant M* Caillaud, notaire à Angou- Idme, d'après lequel acte, M. de Paris, seigneur delà Rochette. affermait son moulin de la Rochette 80 livres en argent et 80 boisseaux (27 hectolitres) en mesture. La mesture est un mélange de froment, de seigle ou d'orge.
intérieur un cAne un peu excentrique qui s'élève du milieu de la dépression à une hauteur de trente naètres environ. Le diagramme représenté par la fig- 23 donne le profil de la Grande-Fosse qui diffère de la Fosse- Pj jg Limousine, en ce
sens que , dans -cette dernière, les o couches en de- N hors de la portion Hécroulée, sont restées à peu près dans leur première position, tandis que dans celle-là, les bancs entraînés au centre même de l'effondrement, se sont brisés dans tous les sens et ae présentent dans un état de grande confusion.
On comprend comment, dans une région aussi fracturée que celle que nous décrivons, les eaux du Bandiat et de la Tardouère se perdent successivement dans les gouffres béants qu'elles trouvent dans leur passage. D'un autre cdté, au pied du village de Touvre, on voit sortir en bouillonnant une rivière, d'un volume considérable, qui n'est à coup sûr alimentée que par les c»> vemes souterraines qui servent de réservoir aux eaux que les crevasses extérieures amènent dans les entrailles de la terre.
Après cette digression sur les dislocations observées dans les cantons de Hontbron et de la Rochefoucauld, revenons à notre étage corallien, dont la description a été interrompue dans la vallée de la Bonnleure.
Entre Saint-Anjaud et Saint-Ciers, on voit trèsnettement les calcaires oxfordiens avec Ammonites biplex supporter les diverses assises coralliennes, c'està-dire, des calcaires compactes composés de couches
épaisses et remplis de polypiers, et qui se lient à ceux de même époque de Coulgens et de La Rochette. Elles franchissent la Bonnieure, en face de Saint-Giers, et forment, sur les plateaux qui s'étendent au-dessus de la rive droite, une tle assez considérable. Nous retrouverons, dans les carrières des Chenets, le même horizon et les mêmes roches qu'à Liboume et chez les Foucauds, en d'autres termes, le corallien supérieur. La pierre de taille exploitée est un calcaire blanchâtre, tendre, à grains miroitants, dont la puissance peut être de 8 à 9 mètres, et contenant entre autres fossiles, des polypiers, des apiocrinites, des entroques et des Cidaris. Elle est recouverte par des calcaires marneux feuilletés friables, riches en polypiers, en TerebrcUula inngnis et Rynchonella inconsians. Nous y avons aussi recueilli la Crania Regleyi Goquand, qui a été signalée dans la même position aux environs de Bourges.
En descendant des Chenets sur la Bonnieure, on recoupe des bancs d'un calcaire blanchâtre, se débitant en écailles et caractérisé par VAmmonites AchiUes. On observe que la base du système est formée, un peu audessus du niveau de la Bonnieure, par de grandes masses de polypiers qui reparaissent près du moulin du BreuiK
Nous retrouverons l'étage corallien, avec des caractères identiques, dans les communes de Nanclars et de Puyréaux. Ainsi, quand on se rend de Mansle au château de Beauregard, on traverse une plaine creusée dans les calcaires marneux à astartes, lesquels sont supportés, dans les alentours du monticule sur lequel est assis le château, par un calcaire oolitbique contenant des nérinées et la Diceras arietina^, à Puyréaux affleurent de toutes parts les bancs à Uihodendraii et à Astrea, in-
férieurs au niYeau des dicérates. Vers Nanclars, les carrières exploitées nous ramènent au niveau des pierres de taille de Chez-les-Foucauds et des Chenets : mais le corallien se trouve étouffé bien vite dans la direction de l'ouest et en face du Chatellart, ainsi que vers le territoire d'Aussac, où le kimméridgien inférieur s'annonce par des calcaires alternant vers les marnes.
En décrivant l'étage oxfordien du canton de Villefagnan, nous avons dû faire quelques excursions dans les étages contigus et indiquer leurs relations réciproques. Nous avons déjà dit de quelle manière est constitué le corallien inférieur depuis les alentours de Cour^ comme jusqu'à ceux de la Fondouine. Si de ce point, nous portons nos pas investigateurs jusqu'à la limite du département, nous le verrons se développer au dessus de l'oxfordien dans les communes de la Magdeleine, de Tessé, de Theil-Rabier. Ce sont toujours ces mêmes terrains calcaires, secs, devenant des chaumes ou des terres de groie, suivant la disposition de la roche à résister aux agents extérieurs ou à s'émietter. Depuis le Mas jusqu'à Theil, surgissent de toutes parts, au milieu des champs, ces tètes de rochers, à formes tuberculeuses, dont les bancs inférieurs sont remplis de Belemnites hastatus, et les bancs supérieurs, de polypiers et d'entroques, comme on peut le constater jusqu'audessous du moulin de Ravaud. A mesure que du Theil on descend vers la vallée du Liain, c'est-à-dire dans une direction opposée à l'inclinaison générale des couches, on passa successivement en revue les éts^es oxfordien, kellovien et de la grande oolithe, circonstance qui légitime, en la contrôlant, la position que nous avons assignée aux assises coralliennes.
Pour nous résumer, nous dirons que l'étage corallien
est essentiellement formé, dans la Charente, de nombreuses assises calcaires, dont la puissance n'est pas moindre de 55 à 60 mètres, et qui se laissent diviser, d'après leur composition , leur superposition et leurs fossiles spéciaux, en trois sous-étages qu'on peut caractériser de la manière suivante :
1** Sous-étage — Bancs avec Cidaris BlumenbadiU et Hemiàdaris crentdaris.
2* Sous-étage, — Bancs à polypiers pierreux et à pierre de taille.
3^ Sous-étage. — Bancs oolithiques à nérinées et Diceras arioina.
Comme les calcaires dont il est formé sont totalement dépourvus d'argiles, et qu'en outre ils sont crevassés, par suite de bouleversements géologiques, ils ne retiennent jamais les eaux de pluie et donnent naissance à des terrains secs et de qualité inférieure.
Us consistent en des pierres de taille très estimées, en de bons moellons et en des calcaires qui donnent de la chaux grasse.
IV. FORMATION DE L'OOLITHE SUPÉRIEURE
Cette formation, qui couronne le terrain jurassique, a été jusqu'ici divisée par les géologues en deux étages séparés, comprenant, à sa base, les ai^iles de Kimméridge, et à sa partie supérieure, le calcaire de Portland. Hais dans l'Angleterre méridionale, dans la chaîne du Jura, ainsi que dans les deux Charcutes, il existe, audessus du portlandien, un ensemble de couches argileuses et calcaires d'origine lacustre qu'on avait d'abord
rapporté au terrain crétacé, mais qui appartient réellement au terrain jurassique, comme cela sera démontré plus tard. Nous admettrons donc les trois étages suivants dans Toolithe supérieure :
A. Etage kimméridgien,
B. Etage portlandien, G. Etage purbeckien.
Ces dénominations, empruntées aux régions de TÂngleterre, que les études entreprises par les géologues anglais ont pour ainsi dire rendues classiques, ont été acceptées depuis longtemps dans le langage scientifique et nous les conserveronsdans notre description. Chacun de ces trois étages sera l'objet d'un paragraphe distinct, comme nous l'avons déjà pratiqué pour les formations précédentes, et nous indiquerons les subdivisions que le caractère minéralogique et la signification des fossiles permettront d'y établir.
Si, jusqu'au niveau du calcaire corallien à Diceras arietina, le terrain jurassique a eu le calcaire compacte ou oolithique, comme principe minéralogique prédominant, un changement brusque et complet se fait remarquer dans la nature des roches supérieures. L'étage kimméridgien débute par un ensemble de calcaires argileux et de marnes qui persistent, à part quelques variations locales, jusqu'aux couches de l'étage dePurbeck ; et aux terrains secs et arides, aux terrains de chaumes, on voit succéder des terrains plus humides propres à toutes natures de cultures et surtout à celle de la vigne. Nous sortons alors de la région des céréales pour entrer dans celle des vignobles, et à cette aptitude particulière du sol correspond une augmentation dans sa valeur, une plus grande agglomération d'habitants, et un bien-être plus général, qui est la
conséquence immédiate de ces conditions nouvelles. La vigne exige, pour prospérer, deux éléments principaux : d'abord une terre légère et divisée, dans laquelle les racines puissent pénétrer avec facilité et en second lieu une exposition méridionale; or, ces deux éléments, la formation de Toolithe supérieure les présente naturellement dans la Charente, parce que les calcaires argileux, sensibles aux actions de la gelée, se délitent en peu de temps et se convertissent en fragments an-« guleux qui se mélangent aux argiles sous-jacentes, en constituant un terrain de groie de première qualité. Les fragments ont donc pour objet d'ameublir les argiles qui pourraient ofiTrir, si elles existaient seules, trop de ténacité, et en même temps de s'opposer à une évaporation trop rapide de l'humidité, en préservant de la sécheresse les portions qu'elles recouvrent.
On comprend, d'un autre côté, que si des calcaires durs et compactes, comme ceux de l'étage corallien ou de la grande oolithe, ne sont pas exposés à des modifications superficielles, à cause de leur solidité même, des calcaires argileux et alternant avec des argiles subissent par contre et en peu de temps, des dégradations profondes, qu'augmentent encore les eaux pluviales. Aussi, pendant que les premiers se présentent généralement sous la forme de plateaux, ceux-ci se laissent entamer avec facilité et se convertissent en un système de collines séparées par autant de vallons et dont la fertilité est assurée par la composition même du soussol. Les flancs de ces collines et les vallons sont recouverts, sur presque toute leur étendue, par ces superbes vignobles dont les cantons de Rouillac et d'Hiersac fournissent un si remarquable étalage et en font une des
contrées les pins favorisées sous le rapport de la richesse agricole.
Am BUkge klmmérldylen*
Cet étage est ud des termes les plus développés du terrain jurassique du département de la Charente ; il forme, au-dessus du corallien supérieur, une bande qui s'étend sans discontinitué depuis la commune de Tou vre jusqu'aux départements des Deux-Sèvres et de la Charente-Inférieure, sur une largeur moyenne de 18 kilomètres. Comme entre Touvre et Garât il est recouvert transgressivement par le terrain crétacé, la portion qui affleure au jour est considérablement amoindrie, et au delà de Bouex les grès verts s'appuient directement sur l'oolithe moyenne.
Les subdivisions que nous avons à établir dans l'étage kimméridgien du sud-ouest correspondent à peu près exactement à celles que les géologues français et suisses ont admises pour le même étage dans la chaîne du Jura et qui ont été déterminées par la prédominance et la constance de plusieurs fossiles dans certaines assises de l'étage. C'est ainsi que les bancs les plus inférieurs, qui sont caractérisés par une trèsgrande quantité d'Astarte minimap ont été désignés par la dénomination de cakairesà Astartes; les bancs moyens, sous celle de couches à Ptérocères, à cause de Tabondance du Pteroceras oceani, et enfm les bancs supérieurs, sous celle de virgulien ou de couches à Ostrea virgula, cette espèce d'huître s'y trouvant accumulée par myriades. Il est utile de faire remarquer que si ces trois espèces, qui ont donné leurs noms aux sous-étages aslartien, ptérocérien et virgulien, s'observent principalement à la place qui leur est assignée ici, elles peu-
vent néanmoins, et surtout VOsirea virgtUa, se montrer en dehors de leur station la plus habituelle ; or, il en est de même pour plusieurs autres coquilles c^ui seront indiquées ultérieurement*
Nous admettrons donc les trois étages ctstartien, pté-rocérien et virgulien, sous les réserves que nous venons d'indiquer, leur convenance se vérifiant d'une manière complète dans la Charente et s'appuyant de plus sur des modifications importantes dans les caractères pétrographiques. Avant de procéder aux descriptions de détail, nous parlerons en peu de mots de leur composition.
Le sous-étage a astartes est formé d'une alternance de calcaires et de marnes. Lies premiers consistent en des couches généralement assez minces, très-régulières, à cassure lithographique, de couleur grisâtre, et sonores. Les marnes sont grises, argileuses sur les points où elles s'isolent des calcaires, et calcarifères, quand elles sont en contact avec ceux-ci. Dans quelques localités seulement, on observe, à la partie supérieure, plusieurs bancs subordonnés possédant la structure oolithique et rappelant le faciès corallien de l'étage moyen. Les terrains qui proviennent de la destruction du calcaire à astartes sont généralement pierreux, et très-propres à la culture de la vigne : on peut citer comme types de cette nature de sol les cantons de Saint-Âmand-de-Boixe et d'Aigre. Cependant, lorsque les calcaires prédominent dans une région et que les couches restent horizontales, les plateaux se font remarquer par une grande sécheresse, la terre végétale y est peu épaisse et ne convient guère, dans ce cas, qu'à la culture des bois. La forêt de Saint-Âmand-de- Boixe pousse au milieu des calcaires à astartes : mais
les flancs des coteaux, qui sont creusés au milieu des calcaires et des argiles, se ressentent de l'influence de celles-ci et deviennent des terres d'excellente qualité, comme dans les vallons de la commune d'Ânais.
Le sous-étage à ptérocères est formé à son tour de calcaires marneux et d'argiles calcarifères dont la commune de Vars et un type parfait. Ce sous-sol, ainsi composé, se prête à toutes les cultures, parce que les deux éléments qui le constituent, donnent naissance, par leur mélange, à des terres humides et meubles en même temps. Enfin, dans le sous-étage à Ostrea virgula, les marnes calcaires prédominent et comme elles se laissent entamer avec plus de facilité que les calcaires par les agents destructeurs, elles forment généralement des coteaux et des coUines que la vigne recouvre près-* que entièrement : tels se présentent les calcaires de Rouillac et d'Hiersac.
1" Sous-étage da calcaire à Aatartes.
Jusqu'ici les divers termes de la formation jurassique que nous avons passés en revue se sont fait remarquer par la prédominance de l'élément calcaire. Mais lorsque de la vallée du Bandiat on se rend dans celle de la Charente, en traversant la forêt de la Braconne, le fait qui frappe le plus l'attention du géologue est la transition brusque qui s'opère entre les bancs à Dice^ ras arietina, qui sont formés d'un calcaire solide ou oolithique, mais toujours privé d'argile, et d'autres bancs supérieurs, également calcaires, lithographiques, disposés en couches minces et alternant avec des argiles grisâtres. Evidemment, ces derniers ont été déposés dans d'autres conditions que les calcaires coralliens ; car leur structure change ainsi que leur composition.
et de plus ils ne renferment plus aucun des nombreux corps organisés dont ceux-ci sont pétris (1).
La plupart des cirques écroulés que nous avons déjà décrits dans la forêt de la Braconne et que permettent d'examiner des coupes naturelles de terrain, sur une hauteur de 30 à 40 mètres, sont ouverts au milieu des calcaires lithographiques, et on peut constater leur superposition immédiate par rapport aux assises à THceras arietina. La Grande-Fosse met surtout ce fait en évidence. Que de ce point on se dirige vers le N.-O. ou vers le S.-E., on observe constamment le recouvre-
(1) Cette variation brusque qu'on observe dans la nature des roches, immédiatement après le dépôt des dernières assises de l'étage corallien , paraît correspondre à un changement survenu dans le régime des mers , c'est-à-dire à des mouvements qui ont interrompu, sur plusieurs points, la série normale des couches. C'est ainsi que pendant que le sous-étage à astartes se montre si bien développé dans le département de la Charente, il perd beaucoup de son importance dans celui de la Charente-Inférieure. A Ardillières, dans le canton de Surgères, le sous-étage à ptérocères repose directement sur les calcaires coralliens , sans l'intermédiaire de l'astartien, et cela d'une manière si tranchée, que la séparation peut s'en opérer sans hésitation. Entre Angoulin et la Pointe-du-Ché, près de la Rochelle, l'astartien n'est point représenté aussi. Les bancs solides à Àpioerimus Meriam s'appuient sur les assises coralliennes, de sorte que H. d'Orbigny lui-même qui, de tous les géologues qui ont écrit, est celui qui s'est occupé avec le plus de talent à restituer aux diverses faunes leur véritable signification , s'est complètement mépris sur la nature kimméridgienne des couches à Àpiocrinus Roissyi, Ncmtihis giganteus, Natica hemisphœrica, Ceromya excentrica, Pema plana, Pvnmgena Sausiwrei, Thracia gupraptrensis, Hirmites inœquistriatus, Terehratula suhseUa, Àcro^ cidaris nobUis, etc., en les attribuant à l'étage corallien pour les environs de la Rochelle seulement, tandis que partout ailleurs il les faitkimméridgiennes. Nous avons déjà relevé une erreur du même genre pour les bancs à Ammonites hullatus, maerocephalus, etc.. Ces deux faits, qu'il serait bien facile d'appuyer par d'autres exemples, prouvent qu'on ne doit accepter qu'avec la plus grande circonspection l'opinion des auteurs qui, sabrant la paléontologie, font passer les faunes d'un étage dans un autre, sans s'assurer préalablement do l'identité des espèces qu'ils citent.
ment du corallien supérieur par les calcaires lithographiques et leurs marnes subordonnées. La ligne de séparation entame la forêt de la Braconne vers sa lisière occidentale et, de là, elle tend vers les cantons de Mansle, d'Aigre et de Yillefagnan. Si, au lieu de suivre les bancs suivant leur direction, on les recoupe suivant leur inclinaison, on voit succéder aux calcaires de la Grande-Fosse d'autres calcaires plus blanchâtres, trèsbien représentés au-<iessus du Maine-Josseau, et renfermant la NcUica macrostoma, la RhynchoneUa inconstans, la Terebratula carinaLa, des baguettes du Cidaris baculifera et VApiocrinus Roissyanus, fossiles que Ton trouve dans les deux Gharentes comme dans la chaîne du Jura, toujours à la base des assises à Pterocerasponli. Un peu plus loin, au village de l'Epinette, le calcaire devient oolithique, et contient la Nenirea santonensis, la Ceromya obovata, la Pholadomya Proteij etc.
La commune de Jauldes, d'Anais, de Saint-Amandde-Boixe, de Mansle, de Cellettes, de Tourriers, de Yillejoubert, du Maine-de-Boixe, de Montignac, de Yervant, de Xambes, de Coulonges, de Youharte et de la Chapelle, qui sont sur la rive gauche de la Charente, ont, en partie ou ep totalité, leurs terres placées sur les assises à astartes, lesquelles, sur cette vaste superficie, se montrent avec des caractères d'une uniformité fatigante : ce sont toujours des calcaires gris, compactes, accompagnés d'argiles et de marnes de même couleur. Généralement les plateaux sont occupés par les calcaires, et les vallons par les argiles. Cependant, les premiers sont plus abondants, et si les dépressions offrent une végétation plus vigoureuse, ce bénéfice est dû à la plus grande humidité qu'y entretiennent les eaux d'infiltration que les pentes y conduisent. Les
seuls fossiles que nous ayons observés consistent en des Astarte minima, V Ammonites Erinus, la Terebra^ tula subseUa et la Pholadomya donadna. Ces espèces, très-rares d'ailleurs, ont été recueillies entre Jauldes et A nais.
Pour bien saisir les rapports qui existent entre les assises à astartes et les autres sous-étages du kimméridgien, il est bon de suivre la route de Yars à Anais, où ces rapports sont bien exprimés. On rencontre d'abord, dans les alentours de la Gare, les bancs avec Pterocera ponli et Pholadomya Protêt, s'appuyant, près de l'ancien télégraphe atmosphérique, sur les calcaires plus solides qui contiennent la Ceromya obovata, le Mytilus Medus, et qui des hauteurs de Baumont et de Beaubrenier, où ils sont bien représentés, descendent vers la Chignole, où abondent le Cidaris haculifera et YApiocrintis Roissyanus. On a donc là et bien complet le sous-étage ptérocérien ; mais un peu au-dessous de la route de Paris à Bordeaux , on le voit reposer sur le calcaire à astartes, et celui-ci se lier à la bande qui forme le revers occidental de la forêt de la Braconne. En remontant le cours de la Charente , les marnes à plérocères , si communes dans les alentours de Yars, cessent à quelque distance et elles s'appuient sur l'astartien, que l'on reconnaît au sol pierreux qu'il constitue et sur lequel se plait la vigne. Les coteaux que l'on traverse sont à pentes raides, et le sentier par lequel on atteint la Loge, qui domine la Charente, se prête très-bien à l'étude des matériaux dont ils sont composés.
On ne peut conserver aucun doute sur la place que les calcaires lithographiques occupent dans la série ; car les nombreux fossiles propres au sous-éfatge ptéro-
cérien que l'on recueille à Yars font pressentir la présence , au-dessous de celui-ci , du sous-étage qui le supporte immédiatement ; or, ce remplacement, indiqué d'une manière suffisante par le changement survenu dans la nature minéralogique de la roche, est de plus confirmé par la découverte de VAstarte minima, du Cardium Eupheno et du Cerithium avenaceum, faite dans ces mêmes calcaires lithographiques, entre Montignac et Saint-Amand-de-Boixe. Nous retrouvons à Montignac la même disposition qu'à la Loge, c'est-àdire, des coteaux escarpés, formés d'assises bien réglées et minces.
De ce dernier bourg à Saint- Amand, on traverse toujours le même système de couches ; mais avant d'arriver à ce chef-lieu de canton, on remarque quelques polypiers rameux, voisins des Lithodendron, faisant tellement corps avec la gangue qu'il est impossible de de les en dégager. On a exploité à Test de Saint- Amand, à la Croix-de-la-Garde et à la Barre, les pierres de taille avec lesquelles on a construit l'église et plusieurs maisons du bourg. Les excavations sont ouvertes dans des bancs qui couronnent les coteaux voisins de la Barre et dont la surface noire et rugueuse indique une plus grande consistance que dans les bancs voisins. Us sont formés par l'agglomération de petites oolithes blanches semblables à des grains de plomb, noyés et cimentés dans une pâte de chaux carbonatée spathique ; on y observe aussi, surtout sur les vieux murs que l'atmosphère a corrodés, des fi*agments irréguliers de coquilles et de polypiers indéterminables. Leur puissance ne dépasse pas trois mètres. Ces calcaires oolithiques ne forment qu'un simple accident au milieu des assises à astartes auxquelles ils sont subordonnés.
Nous les avons retrouvés, toujours avec la même position, sur deux autres points, à Âussac, près de Tarbre signalé pour la carte de France, à 1 64 mètres au-dessus de la mer, et sous le château ruiné de Fayolle, entre Tourriers et Jauldes.
Nous signalerons les coteaux qui dominent la Charente y entre Youharte et la Fichère , comme une des localités les mieux choisies pour observer la liaison du calcaire à astartes avec les assises à ptérocères. Les nombreuses carrières de moellons qu'on a ouvertes sur ces coteaux présentent en très-grande abondance XApiocrintis Meriani, la RliynchoneUa inconstans et la Terebratula carmata qui caractérisent la base des marnes à ptérocères. Or, les bancs qui contiennent ces fossiles s'appuient sur les calcaires lithographiques d'un côté , et de l'autre , ils sont recouverts , dans la commune de Bignac, par les assises à Ostrea virgula. Les trois sous-étages du kimméridgien se trouvent donc bien dans la position qui lui a été reconnue partout ailleurs.
Le calcaire à astartes n'offre plus de particularités intéressantes sur la rive gauche de la Charente ; car, nous le répétons , ses caractères sont très-uniformes. Lorsqu'après avoir traversé le plateau qu'occupe en grande partie la forêt de Saint-Àmand-de-Boixe, on descend sur Mansle, on recoupe, dans les carrières du moulin à vent, le système complet des couches, c'està-dire, une alternance de calcaires grisâtres compactes et de marnes , qui , dans la vallée de la Charente , repose sur le corallien supérieur. Ces coteaux, qui bordent la rivière, conduisent jusqu'aux usines d'Echoisy, ou les calcaires à astartes sont exploités en grand pour la fabrication de la chaux hydraulique.
— 28« — Il faut traverser la Charente pour suivre le prolongement du sous-étage qui nous occupe dans Tarroodissement de Ruflec. Luxé est en plein dans tes calcaires lithographiques, et on peut observer qu'en face de Ligné il recouvre l'étage corallien , dont les bancs supérieurs s'annoncent par des blocs très-volumineux avec Diceras arietina et nérinées, que l'on trouve épars au milieu des champs. Mais avant d'arriver aux lignes de contact, on aperçoit , dans les tranchées du chemin de fer, de nombreux accidents de dislocation qu'il seserait impossible de saisir à la surface du sol. Ces accidents consistent en de nombreuses failles , très-rapprochées les unes des autres et dont ta 6g. 24 peut donner une idée- Les couches se trouvent dénivelées
par rapport à chacune de ces failles , mais généralement d'une très-faible quantité. Ce même fait se reproduit fréquemment pour te sous-élagc vii^ulien entre Vare et le Pont-Touvre, et c'est dans les tranchées du chemin de fer, dont l'administration m'a rendu l'accès si facile, qu'il est indispensable d'aller les lire.
Les falaises qui bordent la Charente à la Terne, et qui se continuent, en s'abaissant, vers le ch&teau des Vei^nettes, montrent très-bien aussi les allures et la composition des calcaires à astartes. Leur puissance dépasse quinze mètres, maïs certainement elle est plus considérable pour l'ensemble du sous-étage, car celui-
ci n'y est pas représenté d'une manière complète. Les calcaires grisâtres y dominent et les argiles, qui alternent avec eux , leur paraissent subordonnées. Ce système envahit la commune de Fouqueurre^ dont le territoire est essentiellement un terrain de groie complanté en vignes, excepté sur les plateaux où le calcaire est recouvert de bois de chênes. La rive gauche de l'Houme , rivière qui traverse les communes de Yillejésiis et d'Aigre , paraît établir la ligne de séparation entre le calcaire à artartes et les couches à ptérocères. En effet, la route qui relie Aigre et Ebréon est entièrement tracée dans Tastartien ; seulement on remarque que la partie inférieure est franchement argileuse, tandis que les bancs supérieurs sont formés par les calcaires lithographiques, qui impriment à la base de l'étage kimméridgien un cachet d'uniformité si remarquai)le. L'abondance des argiles explique, à son tour, l'affluence des eaux qui se rendent dans la rivière de l'Houme et que grossissent plusieurs ruisseaux tributaires, le Péré, le ruisseau de Couture, etc., qui tous traversent les marnes astartiennes et forment, à leurs dépens, ces plaines marécageuses sur lesquelles on sème avec succès le chanvre et le lin.
En entrant dans la forêt de Tusson par la route d'Ebréon, on remarque, intercalés d'une manière irrégulière et interrompue, des bancs fort épais d'un calcaire à grains fins et miroitants, de couleur foncée, carié et caverneux par place à la manière des cai^neules. Il est traversé par des veines de carbonate de chaux contenant ça et là quelques nids de baryte sulfatée lamellaire, blanc-rosâtre. Ces bancs, qui se retrouvent dans le territoire de Saint - Fraigne , sont les équivalents des calcaires oolithiques de Saint-Amand-de-Boixe,
d'Aussac et de la Fayolle ; mais en descendant vers EbréûD, le calcaire reprend ses premiers caractères et ne les abandonne plus dans les communes de Saint-Fraigne , des Cours et de Lupsault.
h'Apiocrinus Roisstfianus , la Terebrattda carinata que l'on observe dans un calcaire oolithique sur la route de Lup< sault , à un kilomètre de fiarbezières, et que surmontent des bancs marneux avec Ostrea soUtaria, indiquent suffisamment que nous avons pénétré dans le deuxième sous-étage.
L'astartien compose , entre Oradour et Aigre, des coteaux s% à base de terrain de groie sur ^^3 les flancs desquels s'étalent de c ?!> magnifiques vignobles.
« ^ l La forât de Tusson pousse S) 1 1 sur te calcaire lithographique oi ^ I à couches plates. Cependant, ^1 g en face de la Croix-Blanche, admet quelques bancs à
fi
structure oolithique ; vers
^ S > Bessé , on atteint la base qui
g.£'^ est ai^ileuse et dans laquelle
M . j'ai rencontré une bélemnitc
^ I B. Trcslayama ? un Âplychus
I I et VAmnumiies Cpnodoce. Les
argiles remontent jusqu'au-
dessus de Souvigné , car au-dessous du moulin à vent, on les voit venir s'appuyer, près de Fondouine , sur le corallien supérieur que nous avons déjà décrit. Nous donnons dans la coupe représentée par la fig. 25 la succession des divers étages de la formation jurassique que Ton observe depuis Montjean , où affleure Toolithe inférieure Â , jusqu'au bois d'Aigre , où les assises à ptérocères 6 s'appuient sur les calcaires à astartes.
En résumé donc, le calcaire à astartes ou le premier sou&-étage de l'étage kimméridgien est formé d'une alternance de calcaires et de marnes, peu riches en fossilesy et dont la puissance oscille entre 35 et 40 mètres.
MATÉmiAiniL WVïïLBm.
Ils consistent en des moellons que fournisseni les calcaires lithographiques , en des pierres de taille que Ton rétire des bancs qui présentent la structure oolithique ainsi qu'en chaux hydraulique.
2" Soas-élage des asBises à Ptérocères.
Ainsi que nous l'avons établi dans les pages précédentes, le calcaire à astartes se trouve recouvert, dans le département de la Charente, par d'autres bancs calcaires blanchâtres ou oolithiques, que surmontent des marnes et des calcaires marneux dans lesquels abondent les Pterocera oceani et la Pholadomya Protei : or, c'est justement ce système de couches qui constitue le second sous-étage de l'étage kimméridgien et qui se sépare beaucoup plus nettement des calcaires à astartes que des assises à Ostrea virgula qui lui sont supérieurs.
Les premières indices du ptérocérien nous sont
fournis dans la commune de Mornac, presque à la séparation des forêts du Bois-Blanc et delà Braconne. A quelque distance du Querroy et sur le sentier qui conduit au Mai ne-Quai raut, les calcaires lithographiques sont chargés par des bancs argileux et calcaires qui contiennent VOstrea soUtaria, la Terebratula mbseUa, la Pinnigena Saussurei, le Nautilus giganleus et Ptero^ ceras oceani; nous n'avons pas pu retrouver au-dessous les bancs à Apiocrinus Roissyanus, ou du nM)ins les fossiles qui se trouvent ordinairement à ce niveau : mais ils se montrent un peu plus au sud, entre Bouex et la Croix-Blanche, et, outre ce radiaire, ils renferment la Terebratula carinata : ce n'est qu'un peu au-dessus d'eux qu'apparaissent les Pholadam^ Protei et le Pleroceras cceani. Sous Mornac , se développent les argiles à Ostrea virgula.
Le ptérocérien gagne de là les communes de Gbapniers et de Bric, affleure au Maine-Josseau et à la Chignolle, sur les talus de la route de Chapniers, où V Apiocrinus Royssianus et la Rynchonella inconstans sont très abondants : de ce point il se poursuit, en s'infléchissantau nord-ouest sur la route de Bordeaux, au-dessous de la Touche, vers la gare de Yars, où la Pholadomya Prold et le Pteroceras oceani sont assez communs, occupe les coteaux qui bordent la Charente, entre la Fichère et Vouharte, franchit cette rivière au nord de Marcillac, passe au-dessus de Mons et près de Barbezières; il pénètre dans le département de la Charente- Inférieure par la commune de Breuillaud.
Marcillac est une station très-bien choisie pour l'étude des trois sous-étages du kimméridgien ; on peut y constater leur succession régulière. Ainsi à Gourville, les argiles avec Ostrea virgula se montrent franchement
àdécouvert : vers Pont-Roux, elles recouvrent des bancs calcaires, marneux, épais, pétris A'Ostrea Bruntutanaj et contenant en outre la Pholadamya Proiei, VApiocrir nus Meriani, la Cidaris bacuUfera, et la Terébrattda ntbsella.
Ces bancs sont assez inclinés sur ce point et ils s'appuient à une faible distance, sur le calcaire à astartes qui forme un coteau dont l'ossature et la solidité des formes contraste avec les contours émoussés des co* teaux occupés par les argiles à Ostrea virgula. On les voit de là se diriger vers la Fausse-Landon et envahir les hauteurs qui s'interposent entre les territoires de Mons et d'Aigre. Entre ces deux communes, mais sur le revers nord , la base du bois de Montbron est formée par un calcaire blanchâtre, un peu argileux, contenant des empreintes très-nombreuses, mais d'une mauvaise conservation, de feuilles qui m'ont paru se rapprocher du genre zamia, ainsi que des Ostrea virgtiUi, dont le tét est devenu siliceux et que l'on retrouve, près de Brousse tte, associées à la Ceromyaexcenr trica. Dans la région des coteaux, où les calcaires et les ai^iles de l'étage kimméridgien ont composé d'excellentes terres de groie, on recueille le Mytilus Medm^ la Pholadamya Protei, et la Terebralula subsella, qui nous replacent dans l'horizon du deuxième sousétage. Les environs de Barbezières, dont nous avons déjà parlé, reproduisant les mêmes particularités, ne doivent être mentionnés ici que comme points de vérification. Les carrières de moellons ouvertes au-dessous de la garène ont entamé les calcaires à Apiocrinus Rois-syiantis et par conséquent les bancs les plus inférieurs du ptérocérien.
Il n'y a qu'à jeter les yeux sur la carte géologique
pour voir avec quelle régularité les divers étages du terrain jurassique se succèdent dans la Charente , en formant des bandes sinueuses, il est vrai, niais à limites sensiblement parallèles : or, les assises à ptérocères se trouvant distribuées entre les vallées du Bandiat et de la Charente, à huit kilomètres au moins à l'est d'Àngouléme, il peut paraître surprenant de les voir se montrer à l'ouest de cette ville. Cependant elles reparaissent sur la rive droite de la Charente, en face même de la
Fig. Î6.
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Poudrerie impériale , dans les escarpements connus sous le nom de montée de Sainte-Barbe. Mais leur réapparition sur ce point tient à une dislocation du sol, à une ligne de rupture dirigée N.-E.-S.-0., quia forcé
la Charente de se couder brusquement au pied de la côte de Sainte-Barbe^ et a fait subir aux terrains représentés sur la rampe une dénivellation de 60 mètres environ. La figure 26 exprime cette disposition.
La route d'Angouléme à Cognac suit, depuis le pont jusqu'en face de la Poudrerie, une petite plaine occu-pée par les bancs inférieurs du calcaire à ichthyosar«colites C, que les fossés de la route ont entamés. Ces bancs supportent les divers étages de la craie de la colline d'Angouléme et vous conduisent jusqu'au pied de la rampe de Sainte-Barbe ; mais, là, elles viennent buter contre un système de couches assez épaisses d'un calcaire P, formé d'oolithes miliaires de même calibre et assez dur pour pouvoir être exploité comme pierre à paver. On y récolle la Terebratula carincUa, la Rhyn-' chonella inconstans, le Mytilus Medus , la Chemnitzia Dancte, les Nerinea Gosœ, Santonensis et Elea, VApUhcrinus Roissyamis et le Cidaris baculifera. Ce grand nombre de nérinées et la nature oolithique de la roche donnent à ce ptérocérien un faciès corallien des plus remarquables.
Il est recouvert par des bancs calcaires un peu plus marneux dans lesquels on aperçoit la Pholadomya Prc' tei, la Terebratula subsella , et enfin ces derniers supportent des argiles et des calcaires marneux gris Y, qui sont entièrement remplis d'O^rea virgula et qui constituent la partie supérieure de l'étage kimméridgien. On remarque ensuite au-dessus de celui-ci les argiles lignitifères A , par lesquelles débute la craie inférieure dans les deux Cbarentes, les grès verts à Ostrea eolumba B, et enfin, sur l'entablement du coteau, les calcaires à ichthyosarcolites C, les mêmes que ceux qui, en deçà de la faille f, ont été laissés à 60 mètres plus
— MO — bas, et qui recouvrent, à une faible profondeur, les grèft B, au milieu desquels les puits de la plaine sont creusés.
Les sous-étages ptérocérien et virgulien se poursuivent dans la commune de Fléac et se montrent sur la rive gaucbe de la Charente, i la butte du pont de Basseau (fîg. 27). Us supportent sur ce point, comme ]i la côte de Sainte-Barbe, les étages gardonien D et carentonten E de la craie inférieure; mais comme ils sont
Plg. 97.
A Calcaire oolilhiqae ptëroeérien. — B Marnes t Oarta virgylt. — C Calcaire percé par tes pholades. — D Ar^lei de l'âtage gardooien. — E Grès de l'ëtage careDlouien.
situés au delà de la faille, ils affleurent presque au niveau de la Charente. On y trouve aussi les calcaires oolithiques et tes calcaires marneux B pétris d'Ostrea virgula. Enfin on les retrouve, entre les routes de Cognac et de la Rochelle, dans la direction du Puy-du- Haine, c'est-à-dire vers le nord-ouest.
Nous dirons, pour nous résumer, que le sous-ét^e ptérocérien se compose, à la base, d'un calcaire marneux ou oolithique caractérisé par la TerdmUula caritana et VApiocrinus Roysàanus, et à la partie supérieure, par des calcaires ai^ileux, caractérisés plus spécialement par la Terebratula subieUa, la Pholaâomya Protei, le Pteroceras oceani et VOarea soUtaria. Sa puissance oscille entre 10 et 12 mètres.
MATÉBIAVX IJTII.es.
Les seuls matériaux utiles, que présente ce sousétage, consistent en des bancs exploités pour moellons et pour pierres à paver.
3* Soos-étage des assises à Ostrea virgala.
S'il a été facile d'opérer la séparation du sous-étage ptérocérien d'avec le sous-étage astartien, d'après les différences tranchées qu'on remarque soit dans les caractères minéralogiques, soit dans la distribution des coquilles fossiles, il n'en est point de même pour les assises à Oslrea virgula, qui passent aux bancs à ptérocères par des nuances tellement ménagées, qu'on ne doit guère considérer la division que nous en avons faite que comme une coupure artificielle, destinée à faciliter l'étude d'un étage dont l'épaisseur semble dépasser 1 50 mètres.
Quoi qu'il en soit, le sous-étage virgulien forme, entre les bancs àptérocères et un système arénacé, par lequel débute l'étage portlandien, une bande dirigée du N.-O. au S.-E, et d'une laideur moyenne de 7 à 8 kilomètres, qui s'étend surtout dans les cantons d'Angoulème, de Saint-Amand-de-Boixe, de Rouilhac et d'Aigre. Il se présente généralement sous forme de coteaux à contours émoussés, d'une très-grande fertilité, et presque entièrement complantés en vignes. Bien que les argiles y soient largement représentées, cet excès est néanmoins complètement corrigé par la présence, à divers niveaux, de couches calcaires assez nombreuses et dont les débris, en se mêlant à la terre végétale, donnent naissance à un sol de groie de qualité parfaite.
Les premiers indices des argiles à Ostreavirgula sont fournis par les environs de Bouex, où nous avons déjà eu l'occasion de signaler les calcaires à astartes et les bancs à ptérocères : mais elles n'y ont pas une extension considérable, parce qu'elles s'y trouvent masquées en partie parles grès verts du terrain crétacé : elles ne commencent à prendre im grand développement que dans la commune de Touvre (|1 ), d'où elles suivent la berge droite de la rivière de même nom, et se répandent de là dans la vallée de la Charente. Dans tout ce massif , où las détritus et la végétation dérobent la connaissance du SOUS-S0I9 on n'aperçoit que des coteaux sur lesquels le calcaire ou l'argile prédomine, suivant la nature
(1) C'est aa-dessous de Touvre même que l'on observe les magnifiques sources de la Touvre, qui, comme la fontaine de Vaucluse, les rivières de la Loue et du Lison, sortent toutes formées d'un gouffre dominé par des rochers taillés à pic au milieu du sous-étage virgulien. Elles prennent naissance dans deux bassins principaux dont l'un, qui est le plus rapproché de la colline et appelé le Dormant, a 24 mètres de profondeur. Le second, désigné sous le nom de BouUlant, en a 12 seulement, et il est séparé du premier par une digue naturelle composée de rochers terminés en dos d'âne à un pied de profondeur. Cette digue retient l'eau du Dormant , de manière qu'elle la soulève pour la faire couler ensuite dans le Bouillant. L'eau souterraine, venant heurter les rochers avec une vitesse considérable, forme les bouillonnements singuliers que l'on aperçoit à la surface du bassin. Ils augmentent en raison de l'abondance des eaux. D'où il suit que, lors des crues des rivières qui concourent à former la Touvre, le jet s'élève quelquefois jusqu'à un pied de hauteur.
On doit considérer aussi comme une des sources de la Touvre la fontaine bouillonnante de la Laiche, que l'on rencontre à mille' mètres plus au sud du gouffre et qui forme une nappe d'eau qui a plus d'un hectare d'étendue. La Touvre doit incontestablement son origine aux deux rivières de la Tardouère et du Bandiat, qui, comme nous Tavons vu , se perdent en entier à la hauteur de la Rochefoucauld, dans des crevasses ouvertes au milieu de leur lit. Leur communication souterraine est attestée d'abord par une obiServation que. Ton a souvent occasion de faire. Il n'est pas rare de voir les eaux de la Touvre devenir troubles et limoneuses dans la
des couches prorondes; mais si les surfaces exposées aux injures atmosphériques, pendant une longue période de siècles, se prêtent mal à l'étude, les tranchées exécutées pour l'établissement de la voie ferrée ont permis de se renseigner d'une manière complète sur la constitution du sous-étage virgulien, et surtout sur la prompte altération que subissent les roches au contact de l'air. C'est donc dans la tranchée d'ÂngouIème à Yars que nous recueillerons les renseignements qui nous sont nécessaires.
Depuis Angouléme jusqu'au pont jeté sur la Touvre, on ne traverse que le système de la craie inférieure ; cependant, avant d'atteindre cette rivière, on rencontre un banc épais de 1 mètre à 1 mètre et demi, d'un cal-
plos beUe saison de Tannée, sans que Ton se soit aperçn de la moindre pluie. Ce phénomène n*a d*autre cause que les orages particuliers qui salissent les eaux du Bandiat et les transmettent en plus grande quantité dans les gouffres destinés à les receyoir. On peut invoquer en second lieu les différences d'altitude. Ainsi, le niveau des gouffres de la Touvre est de 45 mètres au-dessus du niveau de la mer, tandis que celui du Bandiat est de 78 mètres en face' de Bunsac. La nature incrustante des eaux de la Touvro est encore un argument à faire valoir k Tappui de cette opinion, car si elles ont réellement Torigine qu'on leur attribue, elles ont dû emprunter les principes calcaires dont elles sont chargées aux parois des ca* vemes dans lesquelles elles s'engouffrent et que nous savons être composées exclusivement de carbonate de chaux. Enfin, leur température, qui est sensiblement la même que celle des eaux du Bandiat et de la Tardouère, exclut toute idée qui tendrait à les faire considérer comme provenant d'une grande profondeur.
Les dénivellations que l'on remarque dans les bancs à Ostrea virguh, depuis les gouffres jusqu'au-dessus de la Laiche, démontrent que les escarpements, au pied desquels jaillissent les sources, ont été produits par une faille qui se prolonge dans Tintérieur de la terre et qui, formant barrage, limite vers l'est les cavernes souterraines et force le trop-plein à s'écouler par cette vanne naturelle.
La largeur de la Touvre, à sa source, est d'environ 80 mètres. Comme la fontaine de Vaucluse, elle a eu aussi ses poètes, qui ont célébré cette rivière couverte de cygnes, pavée de truites, bordée d'éorevisses et lardée d'anguilles.
Caire solide, presque entièrement formé de bivalves, dont le moule seul a été conservé et parmi lesquels domine le genre Astarte. C'est lui qui, sur ce point, sert de base au groupe des grès verts. Ce banc luma* chellaire repose sur un ensemble de couches de consistance friable et composé d'assises alternantes de sables, de grès fins argileux et de calcaires sableux : à sa partie inférieure, il passe à des calcaires marneux dans lesquels nous avons remarqué la Pholadomya acuiicùUaia et YOstrea virgtda. Ce sont ces sables que nous conconsidérons comme la base de Tétage portlandien et qui, à nos yeux, correspondent au Portland sand des Anglais, bien qu'ils paraissent se lier d'une manière plus intime avec le virgulien qu'avec les bancs à astartes ; mais le changement minéralogique survenu dans l'ensemble des dépôts, jusque là calcaires, nous a paru justifier notre division. Dans tous les cas, elle devient très-commode.
Les bancs à Ostrea virgtda occupent à peu près tout l'espace compris entre la Touvre et Yars. Bien qu'on puisse dire, en les considérant dans leur ensemble, que le calcaire paraisse y dominer, cependant cela ne devient vrai que pour les portions qui sont fraîchement entaillées et qui n'ont pas encore subi l'influence des agents extérieurs ; car l'altérabilité des calcaires ai^ileux et leur propriété de fuser à l'air, font que leurs caractères primitifs s'effacent bien vite et que la formation prend, à la surface, l'aspect des dépôts argileux. Si l'avancement des travaux permet de suivre pas à pas la tendance du vii^ulien à se déliter, le degré plus ou moins avancé de cette décomposition permet à son tour de juger de l'ancienneté relative des travaux mêmes. Les portions qui résistent le mieux sont des
calcaires Meuàtres qui s'insiniient sous la forme d'amas ou de couches irrégulières au milieu des marnes et qui sont entièrement composés d'O^rea virgiUa, très-solidement cimentées. Ces lumachelles sont constantes dans toute l'étendue du sous-étage et donnent de bons matériaux pour Tempierrement des routes. On rencontre aussi quelques couches d'un calcaire à cassure lithographique qui rappellent celles du sous^tage astartien et dans lesquelles j'ai recueilli les Ammonites orthocera et Umgispinus* Nous mentionnerons aussi, comme raretés minéralogiques, quelques géodes tapissées de chaux carbonatée en dodécaèdres métastatiques, contractés et dilatés , et comme accidents géologiques, de nombreuses failles très-rapprochées les unes des autres et qui n'ont établi que des différences de niveau de quelques centimètres.
Les fossiles foisonnent dans les couches que nous décrivons: les plus abondants, après VOstrea virguta, sont la Mya rugasa, la Pholadomya hortuUmaj la Phxhladamya actUicosUUa, la Panapoea telUna, et les deux ammonites déjà nommées : mais la découverte la plus importante c'est celle qui a été faite d'une tortue complète. Cette pièce est en la possession de M. l'Ingénieur Saige.
Le virgulien repose, presque en face de Yars, sur des calcaires moins marneux qui renferment hPholadùmga Proteif la Ceromya excentrica, la Thracia suprajurensis, le Plaroceras oceani, le MytUus subpectimUuSy la Gemtia kimmeridgenm, la Pinnigena Saussurd, etc , c'està-dire, la fausse ptérocérienne.
Comme la falaise de Youharte à laFichère est entier rement ptérocérienne , on doit s'attendre à trouver le virgulien, en marchant dans le sens de l'inclinaison
des couches. C'est ce qui se vérifie exactement entre le Breuil et le moulin de Toussogne, où les premières couches à Ostrea virgula s'appuient sur les bancs à Pholadomya Praiei et MytUus stibpectinatus. La commune de Bignac est en plein dans le virgulien ; les Ostrea virgula y forment des lumachelles, ou sont logées par myriades dans les argiles marneuses : la butte qui supporte le village de l'Haumond montre notre sousétage sur une puissance de plus de 40 mètres, et contient à sa base, la Ceromyaexcentrica, la GerviliaKimmeridgensis, à sa partie moyeime, les Ammonites arUuh cera et kmgispinus, et à sa partie supérieure, la Phola^ domya actUicostata.
Les coteaux qui s'étalent depuis Rouillac, Saint- Geniz et Saint-Cybardeaux jusque sur les bords de la Charente présentent la reproduction de ce que nous avons vu dans les tranchées d'Ângouléme à Yars; mais si la répétition des mêmes accidents géologiques finit par triompher un instant de l'attention du géologue, la vue de ces contrées fertiles, où la richesse des cultures le dispute à la richesse du sol, le ramène de suite à un sentiment de contemplation générale en l'attachant par des liens plus étroits à l'étude d'une science qui non-seulement lui livre les secrets d'uue'histoire qui remonte à des milliers de siècles, mais encore lui fournit des moyens d'application que les générations actuelles font tourner à l'augmentation de leur fortune, de leur bien-être et de la civilisation.
De l'Haumond à Saint-Geniz, on s'élève insensiblement vers une ligne de coteaux de vignobles, sur lesquels sont établis les hameaux rapprochés de Saint- Amand, de Saint-Cybardeaux, de Rouillac, du Temple^ de Montigné et d'Ànville. Jusqu'à Saint Geniz on ne
travene que les bancs à Ostrea virgula, mais on trouve que le plateau, sur lequel s'élèvent les maisons, est occupé par des couches d'un grès assez solide qui passe insensiblement à un calcaire oolithique. Ce grès se désagrège par places et fournit un sable jaunâtre qu'on exploite pour les bâtisses : il renferme quelques huîtres de petite taille et des bivalves qui sont rares et d'une mauvaise conservation. Cette roche arénacée est la même que celle que nous avons observée au pont de Touvre : cela est incontestable, et comme sur ces deux points elle est immédiatement superposée aux argiles à Ostrea virgtda, nous l'attribuons naturellement à l'étage portlandien.
Saittt-Àmand-Hle-Nouhère, qu'on rencontre entre Saint-Geniz et Saint-Cybardeaux, a un territoire accidenté et découpé par des goi^es profondes que surmontent des plateaux élevés. Le sol de ces derniers, sablonneux et aride, est formé aux dépens des sables et des calcaires portlandiens, tandis que les dépressions sont occupées par les argiles virguliennes. Dans les environs du village, on recueille la Nerinea Gosœ, un Pleroceras différent du P. Oceani, VAmmonites Cymodoce et VOstrea virgula. Ce dernier fossile y forme aussi lumachelle ; car cette variété de roche figure dans les murs de clôture des jardins.
Quand ou quitte le bas des vallons pour remonter sur les coteaux, on s'affranchit de la présence du virgulien et on marche sur des calcaires oolithiques qui deviennent très-abondants dans les environs de Saint- Cybardeaux, mais sur les hauteurs seulement : car lorsque la route pénètre dans des dépressions, on retombe dans les assises à Ostrea virgula, où apparaissent aussi des gervilies, la Pinna granulala et Y Ammonites
orthocera. Les calcaires* oolitbiques portlandiens se montrent de nouveau aux Petits*Champs, à un kilomètre de Rouilhac, se poursuivent au Temple ainsi qu'à Anville où ils acquièrent une véritable importance. A la sortie des bois d'Anville, ils recouvrent le virgulien ai^ileux, qui domine à la Brèchoire, à Auge et dans les coteaux environnants, et contient VOstrea virgula et la Pholadomya actUicoUata. Or, dans la Charente, cette dernière espèce caractérise les assises les plus élevées de l'étage kimméridgien. D'Anville à Montignéy le kimméridgien et le portlandien se trahissent, le premier par des golfes, et le second par des promontoires. Cette différence correspond à un changement dans la nature et la consistance des roches dont les deux étages sont formés.
Les communes de Yerdille. de Breuillaud, de Banville, de BonnevilUe, de Mons, de Marcillac, de Gourville, de Genac, de Bignac, c'est-à-dire, la vaste éten-« due comprise entre les coteaux portlandiens d'un côté et les rivières de l'Houme et de la Charente de l'autre, est située sur les assises à Ostrea virgula, et elle constitue des pays vignobles.
On peut observer le recouvrement des argiles à Ostrea virgula par le portlandien entre Saint-Geniz et Angoulème. Pour cela il faut quitter la plate-forme des coteaux et pénétrer dans la vallée même de la Charente. La route impériale d' Angoulème à la Rochelle n'abandonne guère les calcaires portlandiens qu'au delà de Saint-Geniz, où elle entre dans le kimméridgien ; mais elle est tracée pour ainsi dire à la ligne de séparation des deux étages, de sorte que pour atteindre celui-ci, il suffit de faire quelques pas vers les bourgs de Marsac et de YindeUe. Si on suit, par exemple, le
chemin du Puy-dii-Maine à Yindelle, on traverse d'abord, jusqu'en vue de la Charente, des assises portlandiennes; mais à peine est-on engagé dans le talweg de la vallée, que, près du Cluseau et un peu à gauche du Gluseau, on rencontre des carrières où l'on recherche un banc de lumachelle d'Oslrea virgula dont la teinte est bleuâtre et qui est noyé au milieu de marnes grises alternant avec des calcaires argileux et qui fusent à l'air. On y observe aussi V Ammonites orthocera, des trigonies, et la Ceromya excentrica^ Les calcaires se montrent quelquefois en tubercules aplatis et subordonnés aux argiles. Le virgulien est recouvert, dans les environs de Yindelle, par les alluvions modernes et des prairies marécageuses.
En résumé, le sous-étage virgulien compose, audessus des assises à ptérocères, un ensemble de couches calcaréo-argileuses, mais dans lesquelles les .marnes prédominent, dont la puissance dépasse 70 mètres.
Ils consistent en des moellons de mauvaise qualité et en des argiles qu'on pourrait utiliser pour la fabrication des tuiles et des carreaux.
B« Etage porllandleii*
Cet étage, qui est largement développé dans la Charente, est composé de deux assises distinctes; à sa base, par une série de bancs sableux, et à sa partie supérieure, par des calcaires qui se subdivisent eux-mêmes en bancs oolithiques, en calcaires jaunes marneux et en calcaires lithographiques. Sa puissance totale peut être évaluée à une soixantaine de mètres. Il for-
me, au nord, à partir des environs d'Àngoulème, une bande continue qui côtoie la Charente jusqu'à Saint* Geniz, occupe les coteaux de Saint-Àmand--de-Nouhère, de Saint-Cybardeaux, de Rouiilac, du Temple, d'Anville et pénètre dans le département de la Charente-Inférieure par la commune d*Auge : au midi, celte bande est limitée par le cours de la Charente, qu'elle ne dépasse pas, descend jusqu'à Julienne, dans le canton de Jamac, d'où elle se dirige du nord-est au sud-ouest, pour se refermer à Auge. Elle présente la forme d'un triangle isoscèle, dont le sommet serait à Angouléme. La base mesurerait 20 kilomètres, et un des côtés 28 kilomètres environ. Ses altitudes sont comprises entre 160 et 30 mètres.
La prédominance de l'élément calcaire dans les coteaux portlandiens se lit à la surface. Les terrains qui les recouvrent sont généralement pierreux, surtout dans les régions occupées par les calcaires oolithiques, « com'me dans la commune de Yaux-Rouillac, et par les calcaires lithographiques, comme dans la forêt de Marange, au-dessus d'Hiersac. Les calcaires jaunes marneux font exception à cette règle. On remarque que les terres qui l'ont pour sous-sol sont d'excellente quar lité et sont très-favorables à la culture de la vigne. Ainsi les coteaux de Yibrac, de Saint-Simeux, de Champmillon, d'Hiersac, sont couverts de superbes vignobles, dont les produits luttent, sur les marchés de Jarnac et de Cognac, avec les crus les plus estimés de la contrée. Cette qualité tient à ce que les produits de la désagrégation des calcaires ai^ileux donnent naissance à un terrain de groie dans lequel les éléments marneux sont mélangés en proportions convenables avec des éléments meubles, quoique solides.
Les bancs sableux , dont nous avons signalé l'existence dans la première tranchée du chemin de fer au delà de la Touvre, se lient aux assises supérieures de l'étage kimméridgien d'un côté et de l'autre avec l'é* tage portlandien, et ils établissent une séparation bien nette entre les argiles virguliennes et les calcaires supérieurs. Ceux-ci débutent 9 au-dessus des sables, par des bancs très-épais d'un calcaire compacte, jaune et chaîné d'une quantité très-considérable de coquilles bivalves qui y sont h l'étal de moules, mais appartenant surtout au genre Astarte et à une Corbis {€. portlari'diea Goquand), que l'on trouve également dans le Jura. Les dénudations qui ont raviné si profondément les vallées de la Touvre et de la Charente ne permettent pas de suivre la continuation de ces bancs et d'établir leurs rapports avec les autres assises de l'étage portlandien. Toutefois, on remarque, sur la route de la Rochelle, des bancs oolithiques blanchâtres, très-résistants, avec une couche subordonnée de 0" 40, contenant des nérinées, que l'on recoupe près du Puy-du- Maine et jusqu'à Saint-Oëniz : or, dans les coteaux qui entourent ce bourg, les bancs oolithiques s'appuient sur les grès sableux, et ceux-ci sur les marnes à Ostrea virgtda et Pholadomya aciUicostala. Sur ce point les couches plongent vers le sud-ouest sous un angle de 8 à 10 degrés.
Entre Rouillac et le Temple, on voit se mêler aux calcaires oolithiques d'autres calcaires solides, cariés, qu'on trouve isolés dans les champs et sur les bords des chemins, et qui m'ont paru appartenir, à en juger par les fossiles, à l'assise coquillère que l'on remarque à la tranchée de Touvre ; mais les premiers se montrent très-abondants à Ânville et ils y sont même exploités
dans quelques carrières qui founûssent des pierres de taille de petite dimension. Us sont composés de couches, dont l'épaisseur varie de 0", 20 à 0", 60, présentant une infinité d'oolithes miliaires, blanches et noyées dans un carbonate de chaux spathique et transparent ; quelquefois le grain semble formé de petits galets ar* rondis, à la manière de certaines variétés de Toolithe corallienne. Ils renferment des nérinées et quelques bivalves indéterminables. Entre Anville et Auge, on les voit reposer sur un calcaire blanchâtre se débitant en petites écailles, au-dessous duquel se développent les marnes à Osirea virgula. Le système oolithique que nous décrivons ici, parait atteindre une puissance de 10 à 12 mètres.
D est recouvert, dans le sens de l'inclinaison des coteaux, par des calcaires jaunâtres, à cassure terne, susceptibles d'éclater sous l'action de la gelée et de se diviser en petites écailles : d'autres fois, au contraire, le grain devient uniforme et assez tendre pour permettre â la roche d'être taillée. Ij&s carrières du Breuil, au sud de Rouilhac, fournissent la coupe suivante, en procédant par le haut :
1** Calcaire argileux, fendillé et trituré : puissance deux mètres;
2* Calcaire jaune, bien réglé, s'enle vant bien, et fournissant du bon moellon : deux mètres et demi ;
3* Trois couches de 0", 70, fournissant quelques pierres de taille : deux mètres et dix centimètres.
De ces trois couches, la moyenne seule est recherchée ; la supérieure est trop tendre, se délite trop faci* lement; l'inférieure est dure et rebelle.
Les fossiles observés sont le Pecten portlandicus, la Nucula inflexaî quelques débris indéterminables de
Sauriens, et des bivalves appartenant aux genres Pa^ napœa et Astarte.
Lorsque, de la ligne des coteaux supérieurs de Rouillac, d'Anville et de Saint-^eniz, on descend vers la Charente, on s'assure que, malgré les différences d'al^titude, les calcaires jaunes, marneux de Nercillac, de Ghassors, d'Hiersac, de Foussîgnac, de Mérignac, de Douzac, d'Âsnières, tiennent la même position que ceux du Breuil, et que les variations qu'on peut y remarquer tiennent simplement à une question de texture ou de dureté. Ainsi les bancs s'abaissent visiblement vers l'ouest, en suivant les inflexions des vallons et en dessinant une série d'ondulations avec pentes opposées, sans atteindre pour cela la puissance que la surface sur laquelle ils sont représentés semble auto« rîser à leur attribuer. Cependant vers les bords de la Charente, c'est-à-dire vers les points oii les argiles de Purbeck s'appuient sur l'étage portlandien, on remar-* que que les calcaires jaunes que nous venons de signaler sont recouverts par de nouveaux bancs dans lesquels on recueille le MyHlus portlandicus^ la Madra insur* iarum, le Pecten potilandicus, etc. , et qu'on peut observer sur les coteaux de Chassors, de Jarnac, de Chez- Ville et de Sigogne. Mais il n'est pas rare de trouver, dans les carrières ouvertes dans cette dernière commune et dans celle de Foussîgnac, au-dessous des calcaires jaunes, les calcaires oolithiques avec nérinées. Cette superposition est surtout apparente dans les excavations de Moussia.
I^s terrains compris entre Foussignacet Mérignac ne présentent généralement que des calcaires jaunes dont les débris se mêlent à la terre végétale et forment des sols de groie également propres à la vigne et aux ce-
réaies. Il en est de même dans tous les coteaux qui dominent le Pays-Bas, depuis Jarnac jusqu'à Sîgogne, à Chassors, à Julienne, à Réparsac, et qui sont recouverts de vignobles. A Bois-de-Yaux, certains bancs donnent des pierres de taille de 35 centimètres décote avec deux mètres de moellons de recouvrement. Us y sont fossilifères.
Bien que de Fleurac aux Vaux les pentes des coteaux soient assez raides, comme les couches suivent leur inclinaisouy on marche toujours sur les mêmes bancs. Aussi les carrières ouvertes sur les deux beiges de la Guirlande entament le même niveau que celles de Fleurac et de Mondoux. Entre la Brande et Echailats, on extrait des pierres de taille qui ont 75 centimètres de côté, dans une assise d'un calcaire jaune, analogue à celui du Breuil près Rouillac, et que recouvrent 6 mètres de moellons ; mais la pierre est rebelle et se taille d'une manière irrégulière.
Plaissac, bâti sur un promontoire portlandien, ne présente que les moellons supérieurs à la pierre de taille. Enfin, Mareuil est placé à la limite des calcaires et des ai^iles de Purbeck. Le torrent, qui passe par ce bourg, prend naissance dans une goi^e dominée par des calcaires jaunes dont la puissance est au moins de 25 mètres. Ils sont exploités à Plessis pour moellons.
Il existait autrefois entre Douzac et Hiersac la forêt de Marange qui figure sur la carte de Cassini et qui est défrichée aujourd'hui. Le sol y est beaucoup plus pierreux que dans les contrées que nous venons de parcourir, et les terres y sont peu fertiles ; cette aridité se remarque aussi dans le vallon que la route impériale traverse au-dessus de la Yigerie, et il m'a paru que ce système, où la roche prend la sonorité et le grain des
pierres lithographiques^ était supérieur aux calcaires
jaunes. Ce qui me le fiût admettrCy c'est que lorsqu'on remonte la vallée de la Nouhère, on re* tombe, près d'Asnières, dans le calcaire oolithique , qui est remarquable par la grande quantité de nérinées quMl contient , et qui est identique à celui qu'on retire à Moussia et à An ville.
Chez-Gallais et au Petit^Moulin, près d'Asnières, on exploite de très-bons moellons plats, que surmontent des calcaires marneux et jaunâtres. Nous retrouvons donc ici la même disposition de couches qu'àMérignac et à Sigogne.
Il ressort bien évidemment de
tout ce qui précède, que l'étage
portlandien, considéré dans son
ensemble, se compose de trois
assises bien distinctes, qui sont
(fig. 28) : l"* les sables inférieurs
«^ D, correspondant au Portland
I, « sand ; 2"" les calcaires moyens ,
Ig oolithiques, et 3* les calcaires
Ik marneux jaunes surmontés de
'ta
PQ
■ bancs lithographiques E. L'ordre
g I de succession de ces différentes
S m assises, et leurs rapports avec
^ g, l'étage kimméridgien B et l'étage
purbeckien F, sont indiqués par
la coupe représentée par la fig. 28, qui est prise depuis la commune de Youharte, où commenoe le ica)caire à astartes A, jusqu'à Bassac, où on remarque les ai^îles la/custres de Purbeck F*
Pour en finir atec Tétage portiandien, il nous reste à l'examiner sur les bords de la Charente; dans le voisinage des argiles gypsifères qu'il supporte, et pour cela nous n'avons qu'à parcourir le chemin qui conduit d'Hiersac à Saint-Simon, en passant par les exploitations de gypse des Molidards* Les calcaires qu'on trouve dans les alentours d'Hiersac sont jnunes, marneux et conviennent très-bien à ki vigne; sur la route impériale, ils admettent, à leur partie supérieure, quelques nerfs d'argiles cendrées, puis un calcaire carié, en gros bancs, par lesquels débute l'étage de Purbeck. Chez- Morin, au Lac et Cb|ez-Boucher, en face des Holidards, ils subissent un abaissement sensible qui a donné naissance à une dépression qu'ont remplie les argiles gypsifères ; mais ils se relèvent bientôt dans un sens opposé, se dégagent de dessous les gypses et ils viennent former les coteaux de Yibrac et de Saint-Simon. L'inspection des carrières ouvertes à l'ouest de ce bourg démontre qu'ils appartiennent à la partie supérieure de l'étage. Masqués un instant vers Epineuil par un dépôt de cailloux roulés, ils reparaissent dans la petite vallée de la Guirlande, et aux abords de Bassac. Hais on ne tarde pas à retrouver, au-dessus d'Epineuil, les argiles lacustres, et il faut remonter jusqu'au village de Chez- Ville pour retrouver les calcaires portlandiens ; mais cette localité est une des plus intéressantes, à cause des nombreux fossiles qu'on y recueille, et dont les principaux sont le Pecten jartiacenris, le Cardium dissmile et la Mactra insularum.
C'est un dépôt identique que Ton observe dans le coteau au pied duquel est bâti Jarnac. Quand on arrive à cette ville par les prairies de la Charente, on traverse, à la hauteur de Souillac, le ruisseau qui descend des coteaux de Pontreaut, et on se trouve immédiatement en face d'un escarpement formé de roches calcaires, jaunes, se divisant en fragments irréguliers, alternant avec d'autres couches plus minces, mais plus argileuses^ et susceptibles de faire pâte avec l'eau. Les couches les plus épaisses dépassent à peine 20 cent, et se débitent en blocs irréguliers, dont la forme est déterminée par Tintersection des plans dus aux nombreuses fissures qui les traversent. C'est ce qu'on peut remarquer sur un front d'abatts^e de quatre mètres. Il existe, à la base de l'escarpement , un banc très^riche en fossiles, les mêmes que ceux signalés à Chez-Yillo. Ce calcaire forme la charpente du coteau, et il est surmonté par un ensemble de couches minces et régulières d'un calcaire hthographique qui se continue jusque sur la route de Stgogne et qui supporte les premiers dépôts de l'étage purbeckien.
Nous mentionnerons, pour terminer, un lambeau de calcaire portlandien qui se rencontre sur la rive gauche de la Charente, à la Natrie, dans la commune de Saint* Amand<-de-Graves, au-dessous des argiles de Purbeck, ainsi que les bancs qui fournissent des moellons à Gondevil et que l'on est obligé de rechercher au-dessous desalluvions anciennes. En résumé, l'étage portlandien se compose, dans la Charente, d'un dépôt sableux et d'un dépôt calcaire « Ce dernier présente trois assises qui sont celles du calcaire oolithique, du calcaire marneux et du calcaire lithographique : sa puissance dépasse 60 m^^s.
Il est recoVi^ert par un dépôt lacustre appartenant également au terndn jurassique, dont il constitue les dernières couches.
Ils consistent en des pierres de taille de médiocre qualité, en des moellons et en des sables qui serrent à la fabrication du mortier.
On observe, dans les deux Charentes, au-dessus de l'étage portlandien et concordant avec lui, un système particulier de couches caractérisé par la présence du gypse et par celle de fossiles d'eau douce. Le système de cette contrée a été Tobjet de travaux de la part de plusieurs géologues. MM. Marrot et Manès, du corps impérial des Mines, ont attiré Tattention sur celui du sud-ouest de la France et l'ont attribué et subordonné à l'étage portlandien. Le but de ce chapitre est de fournir une description détaillée des argiles gypsifères des deux Gharentes, et de montrer qu'elles n'appartiennent point à l'étage portlandien, mais qu'elles constituent, au-dessus du premier, un étage distinct qui correspond aux couches de Purbeck de l'Angleterre, et franchement indépendant de la formation crétacée. Comme les couches de Purbeck, à ma connaissance du moins, n'ont été signalées jusqu'à présent que sur un seul point de la France, dans le Bas-Boulonnais, qui n'est que l'extrémité orientale d'une dépression dont la grande vallée de Weald constitue la portion la plus considérable, j'aime à croire qu'il sortira quelque intérêt d'un travail destiné à montrer qu'elles occupent un rang im-
portant sur le sol français et qu'elles méritent, à ce titre, d'être signalées à l'attention des savants.
Le géologue qui parcourt les arrondissements de Cognac et de SaintnleanHi'Angely, est frappé du contraste qui existe, dans une même contrée, entre une région formée presque exclusivement de coteaux ondulés et nettement taillés en relief, et une vaste plaine, uniforme dans toute son étendue, qui est située entre ^tint-^eand'Ângely, Matha, Neuvicq, Sigogne, Jarnac, Gbàteauneuf, Sèint-Méme, Cognac et Brizembourg. Cette plaine, connue sous le nom de Pays-Bas, est remarquable autant par sa physionomie particulière que par la nature du sol dont elle est formée. Pendant que les coteaux qui la dominent de toutes parts présentent une composition entièrement calcaire, le calcaire manque pour ainsi dire dans le Pays-Bas, et on n'y aperçoit que des terres argileuses dites terres fortes, lesquelles ressemblent d'une manière si frappante avec les limons que les grands fleuves accumulent près de leur embouchure, que la formation tout entière figure dans la carte géologique de France, et en grande partie, dans la carte géologique du département de la Charente- Inférieure, par H. Hanès, avec la teinte des alluvions modernes. Il est vrai de dire que les rivières de TAnteineetdelaSoloire, qui traversent la plaine à peu près dans la direction du nord au sud, sont entièrement encaissées dans des argiles, et que les prairies qui bordent ces deux cours d'eau et qui ont été formées à leurs dépens, ont un sous-sol tellement identique à celui qu'on remarque au-dessus des lignes qu'atteignent les rivières dans leurs plus grandes crues, que la distinction entre eux devient très-difficile à établir au point de vue géologique. Cependant, quand on prend
en considération le parcours limité de TAnteine et de la Soloire, et l'importance plus faible encore de quelques affluents, leurs tributaires, on ne saurait concéder à un bassin hydrographique aussi circonscrit que celui qui nous occupe, le privilège d'avoir déposé des allumions plus considérsÂ)les que celles de la Charente à son embouchure.
À quelle circonstance spéciale la contrée du Pays-- Bas est-elle redevable de sa physionomie propre et dont les traits contrastent d'une manière si frappante avec les accidenta orographiques des coteaux qui la circdnscri* vent t Cette circonstance est Hée absolument à la nature minéralogique des éléments constitutifs du sol. Le Pays-- Bas, en effet, occupe une dépression qui, à la fin de la période jurassique, a été remplie par un lac, puis successivement comblée par des sédiments argileux. Après le soulèvement de la chaîne jurassique, les agents extérieurs ont opéré la désagrégation de ces éléments friables jusqu'à une certaine profondeur, en les réduisant en une boue de consistanoe variable. L'agricul* ture ensuite ks a façonnés en les modifiant avec inteU ligence et en les convertissant , suivant l'exigence de ses besoins, en terres arables, en prairies artificielles et en vignobles.
La plaine du Pays-Bas suit la direction du S.-S.-E. au N.-N.-O, qui est aussi celle qu'on constate dans les coteaux du sud-ouest de la France. Elle commence sous le bourg de Nantillé, dans l'arrondissement de Saint-Jeaii-d'Angely, et vient se terminer un peu audessus de Vibrac, à rextrtaûté orientale de celui de Cognac, sur une longueur de 40 kilomètres envirenL Sa largeur est variable et se con^se de deux élémeals distincts. Depuis son origine jusqu'à la basteurde Ré-
parsac', dans ^ë qui cohstitife, àprèpremenf paîi^Ter, le Pays-Sas, elle possède la forme d'un trapèze allongé, dont la longueur est de 21 kHomèti*es et la largeur de 12 kilomètres : mais à partir de Réparsac, elle se trouve resserrée considérablement entre les coteaux portlandiens de Gfiassors et des Métairies : de là elle .passe sous Jartaac, d'où elle se répand nr les deux rîfes de la Charente, et vient se terminer entre Vibraé et les MoUdards. Dans cette seconde section, elle dessine une espèce de fiorddontla longueur est de 19,000 mètres et la largeur moyenne de 4,000 à peu près. La formation entière comprend par conséquent une' superfioie de 330 kilomètres csûrrés. Ces mesures s'appliquent à la portion qui se montre à découvert : mais comme, entre Cognac et Brizembourg, les argiles gypsîfères sont recouvertes par le terrain crétacé, il devient impossible de connaître leur développement souterrain: mais leur prolongement au-dessous des couches de la eraie semble attesté par leur réapparition dans les environs de Rochefort, à Moêse, à Saint-Froult et jusiqu'à lai pointe de Gbassirôn dans l'ile d'Oléron, où eHes disparaissent sous l'Océan. En admettant, ce qui est d'ailleurs très-vraisemblable, que ces derniers dépôts ne font qu'un système unique avec ceux du Pays-Bas, la longueur totale des argiles gypsifères, depuis les ftblidards jusqu'à la pointé de Chassiron, serait de 32 à 34 lieues.
Nous indiquerons id les altitudes^ au-dessus du niveau de la mer, de divers points des cot^aUx jurassiques et crétacés qui dominent le Pays-Bas : Macqueville, ^* ; BcieriSOtts-llatha, «S""; Sonnae, 52" ; Saiat-Hériesous-Matha, 47*;Blanzac, 39""; Aumagne, 41"; Saint- Héme (Charente-Inférieure), 46**; Bercloux, 58*;
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Brizembourg, 50" ; YiUan, 70* ; Cherves. 58*; Solençon, 44*; SaintrTrojan, 47*; Chassors, 59*; Jarnac, 41-; Chez-Ville, 37*; Molidards, 101*; Saint- AmandHle-Graves, 60*; Saint-Méme (Charente) 59*; Sigogne, 79 mètres.
La moyenne de ces hauteurs est de 55 mètres.
Les altitudes des argiles gypsifères sont les suivantes: Aumagne, 30*; Ebréon, 26*; Anthon, 21*; Migron, 22* ; Ifansac, 19*;Hesnac, 24*; Montgaud, 24* ; Orlut, 17*; Bate-Chè?re, 1 2* ; La Chagnaie, 13-; ChantegroUe, 12*; Triac, 23 mètres.
La moyenne est de 20 mètres.
La c(Hnparaison de ces deux séries montre que les ailles du Pays-Bas se trouvent placées à un niveau inférieur de 35 mètres, par rapport aux formations encaissantes ; et comme cette différence se maintient à peu près constante dans toute l'étendue du bassin, la dénomination de Pays-Bas appliquée à la contrée est très^bien justifiée par la confrontation des chiffres qui précèdent.
Avant d'entreprendre la description des couches de Purbeck, nous mentionnerons l'opinion des divers géologues qui les ont signalées. Le premier auteur qui relate l'existence d'une argile wealdienne dans le sud-ouest de la France est H. Al. Brongniart. Ce savant minéral(^ste (1) considère comme wealdienne l'argile avec nodules de succin résineux et morceaux de lignite que l'on observe dans l'Ile ^d'Aix et à l'embouchure de la Charente. Mais il est bcile de voir qu'on désigne ainsi les argiles lignitiferes qui sont interposées entre les bancs à Ammonites rhotamagensis,
(1) Tableau des terrains» 1839, page S17.
varians, TurrUUesca^ains et les bancs à Ostrea colun^, et que cette déugnation s'applique par conséquent à notre éti^e gardonien. Or, comme ce dernier est séparé du système wealdien proprement dit par toute l'épaisseur de l'étage rhotomagien> du gault et de la formation néocomienne entière, il n'y a pas lieu évidemment à adopter l'opinion de M. Brongniart.
M. Dufrénoy a publié en 1830 (1) un mémoire sur le terrain de craie dans le sud de la France. L'auteur a l'occasion de signaler dans ce travail plusieurs gise* ments de gypse exploités dans les deux Charentes, et notamment ceux de Saint-Froult, de Croix-de4^ic et de Nantillé. Il admet que dans la première de ces loca* lités le gypse est recouvert par la craie et qu'il est associé à ce terrain. À Gherves et à Nantillé, le gypse n'est pas recouvert, et on ne voit pas sa partie inférieure, de sorte qu'on peut élever des doutes sur sa position. Le terrain de craie l'entoure de tous côtés, et le calcaire à ichthyosarcolites forme des escarpements nombreux à peu de distance des carrières. En outre, le terrain de craie se prolonge encore à plus de deux lieues au nord des exploitations du plâtre. On peut donc dire qu'il est dans un bassin creusé dans le terrain de craie. Ce gypse, exactement le même que celui de Saint-Froult, ajoute M. Dufrénoy, ne peut être re* gardé comme tertiaire, puisqu'on a vu qu'il était recouvert, dans ce dernier endroit, par les couches du terrain de craie.
Si les gypses de Croix-de-Pic ne sont pas recouverts par les bancs crétacés, aux excavations mêmes dont on les retire, il n'y avait que deux pas à faire du cêté des
(1) Annales des mines, tom. vui, Ô* livraison, p. 175.
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escarpements pour s'assurer qire les ai^ifes, auxquelles ils sont subordonnés, étaient sormontées par les grès à orbitolites. Il n'était donc point exact de dire que c'était dans un bassin creusé au milieu du terrain de craie qu'ils avaient été déposés.
Nous trouvons dans le même mémoire (page 495), une indication qu'il est utile de signaler, afin de se prémunir contre les conséquences qu'on pourttiit en tirer. En parlant des alentours d'Ângouléme, M. Dufrénoy décrit, près du pont de Churet, dans la commune de Ghapniers, des grès qui contiennent quelques coquiHea très^imparfaites qui lui ont paru se rapporter à des paMtines. « La présence de C6€|uilles d'eau douce est remsurquable : elle fournit un caractère de rapprochement entre ce grès et Viran^sand des Anglais. L'argile que nous venons d'indiquer correspondrait alors au taeaM-c2aj|L Outre ces coquilles d'eau douce^ on trouve aussi dans le grès des Gryphœa calumbati plusieurs autres coquilles. Ce mélange de coquilles d'eau douce et marines nous porte à conclure que cette formation n'est pas essentiellement d'eaa douce, comme on pourrait le conclure de l'étude des tetrains anglais. La présence des coquilles d'eau douce est due pn^Miblement à une disposition particulière du bassin dans lequel ce grès s'est déposé. »
Nous reproduirons ici les mêmes remarques que nous avons déjà fieiites relativement à l'opinion de M. Brongniart. Les argiles et les grès cités pai^ M. Dufrénoy au pont de Cburet^ sont les mêmes que ceux de l'île d'Âix, et ne peuvent être rapportés en aucune manière à l'étage ^vealdien. Si les coquille^ considérées par lui comme des paludines, appartenaient réellement à ce genre, fait que, msdgré d^ recherches attentives,
il ne nous a pas été possible de vérifier sur place, U faudrait en conclure que les argiles qui les contiennent seraient d'origine fluvio^marine : elles seraient, dans ce cas , l'équivalent des argiles liguitifères de Sainte Paulet, dans le département du Gard, lesquelles repré*' sentent le type de notre étage gardonien. Or, celui^, quoique étant d'origine lacustre, est supérieur aux bancs qui renferment les fossiles de Rouen et conséquemment au gault^ et il ne peut en aucune manière être rapporté ni au weald-clay ni aux couches de Purbeek.
L'opinion de M. Dufrénoy est adoptée sans réserve par M. d'Archiac dans son mémoire sur la formation crétacée du sud-ouest de la France (1). Les gypses exploités aux environs de Cognac et de Rochefort y sont considérés comme étant subordonnés aux argiles lignitifères de l'ile d'Aix, et par conséquent comme crétacés.
En 1848, H. Dufrénoy est revenu sur la première opinion qu'il avait manifestée. Il annonce (2) qu'il avait visité en 1828 la carrière de gypse des Molidards, qoi est une dépendance du système lacustre du Pays- Bas, et que, trompé par la présence, au milieu des ar^ giles gypsifères, de quelques bancs d'un calcaire rose dont les caractères lui avaient rappelé le calcaire d'eau douce de Castres, il avait supposé alors que les gypses de cette localité appartenaient, comme ceux de Beau«^ mont, aux terrains tertiaires.
Hais, depuis, M. Marrot s'est occupé de la position des gypses qu'on exploite aux Molidards, qui, suivant cet ingénieur, seraient intercalés dans la formation portlandienne. Les argiles gypsifères occupant un petit bassin
(1) Mémoires de la Société géologique de France, t. ii, p. 160.
(2) Explication de la carte géologique de France, t. ii, p. 6S0.
surmonté de tous côtés par des couches de l*oolithe supérieurCi la stratification bien prononcée et bien régu* lière des ailles, des bancs calcaires et du gypse, exclue toute idée d'un dépôt postérieur au creusement des yallées. M. Dufirénoy conclut en terminant, que si, comme M. Marrot le suppose, les argiles se probngent sous les calcaires oolithiques, la position des gypses n'est pas douteuse.
Nous verrons plus tard qu'aux Molidards comme ailleurs, les gypses ne sont point intercalés dans l'étage portlandien, ainsi que l'admet M. Marrot, mais qu'ils constituent, au-dessus de lui, un étage franchement séparé et indépendant
M. Manés, en 1 850, dans une notice qu'il a rédigée sur les dépôts de gypse des départements de la Charente et de la Charente-Inférieure ( i ), et plus tard en i 853 (2), a reproduit l'opinion de H. Marrot. D admet que les argiles gypseuses font partie des couches supérieures du troisième éti^e jurassique et qu'elles ne constituent point, comme on l'avait cru, des amas subordonnés aux glaises inférieures de la formation crétacée. Elles reposent parfois sur les calcaires lumachellaires à nucules, comme à Triac, et d'autres fois en sont recouvertes comme à Saint-Denis. Généralement elles se montrent sous des roches jurassiques de calcaire argileux et de marnes en bancs alternatifs qui plongent sous les argiles des grès verts.
Nous aurons occasion d'indiquer dans le cours de ce travail que les calcaires à nucules qu'on observe à Triac
(1) Bulletin de la Société géologique de France, t vu, pag. G05 et 612.
(2) Description physique, géologique et minérallurgique du département de la Charente-Inférieure, p. 131.
et que l'on retrouve à Jamac^ à Chassors, à Réparsac, à Qiez-ViUe, et sur lesquels reposent les couches de Purbeck, appartiennent à la partie supérieure de l'étfi^e portlandien, tandis que les bancs lumachellaires qui recouvrent les gypses, contiennent des cyclades, des cyrènes et des corbuleset non des nucules, et n'ont rien de commun avec les bancs inférieurs. L'alternance admise par M. lianes n'existe donc pas. Ce détail qui parait, au premier aperçu , n'avoir qu'une mince importance, a cependant pour résultat de démontrer la complète indépendance des argiles gypsifères par rapport à l'étage portlandien qui les supporte. On voit de plus que MM. Marrot et Manès, en attribuant les gypses au calcaire de Portland, ont méconnu et leur position et leur véritable origine, car ils admettent implicitement qu'ils sont de formation marine exactement comme les calcaires marins auxquelles ils les subor« donnent et avec lesquels il les font alterner.
M. d'Ârchiac revient, en 1851, sur la position des gypses dans son Histoire des progrès de la Géologie (1). Il annonce avoir observé, près Migron et à Chez-Malboteau, succédant aux calcaires blancs marneux de l'étage jurassique supérieur, une marne argileuse grise, avec des lits subordonnés de calcaire gris en plaquettes (calcaire que nous verrons former un horizon si constant au milieu des ailles gypsifëres). M. d'Archiac y a reconnu des moules de fort petites coquilles turricu«lées, ressemblant à des paludines ou à des bulimes, et à quelques moules imparfaits de bivalves (cyclades). Il a très-bien distingué ces lits minces des calcaires gris en plaquettes avec Nucula inflexa « et qui rappellent
(1) Progrès de la géologie, t. iv, p. 440.
singulièrement par leur aspect lacustre ceux que nous (M. d' Archiac) a^ons observés dans l'étage de Pttri>ecky du val de Wardour. Des recherches continuées plus longtemps feraient sans doute découvrir des fossiles intéressants. Quant à leur véritable niveau, ne les ayant observés que sur ce point, à la jonction des deux for«mations, entre Migron et Burie, il ne nous est pas possible de hasarder un rapprodiement bien précis. »
Si M. d'Archiac avait pu consacrer assez de temps à l'étude des terrains du Pays-Bas, la relation de ce calcaire en plaquettes avec les argiles gypsifères n'eût certainement pas échappé à sa perspicacité, et les
rapprochements qu'il n'énonce que sous réserve, il les eût affirmés d'une manière positive. Il n'aurait pas séparé à coup sûr ces calcaires des gypses, qu'à l'exemple de MM. Marrot et Manès, il persiste à attribuer à l'étage portlandien (1), qui leur est bien certainement inférieur.
Dès la première année de mes excursions dans les deux Charentes, en 1849, j'avais eu la bonne fortune de recueillir, dans les environs de Nantillé, de Mons, de Monlgaud, de la Yrignolle, et l'année suivante, dans les alentours de Saint-Froult, des Lymnées, des Physes, des Cyrènes, des Cyclades et des Mélanies dans les calcaires en plaquettes qui sont placés à un niveau constant aunlessus des gypses. Une circon*stance doublement ftivorable, en m'appelant à Besançon à peu près à la même époque, me plaça dans la chaîne du Jura en présence de dépôts gypseux analogues par leur position à ceux du sud-ouest. Ces dépôts ont été signalés et décrits par MM. Pidancet et
(1) Progrès de la géologie, 185, t. vi, p. 4d3.
Lory (1). Les beaux trayaux de M. Forbes bw les couches de Purt)eck n'existaient point encore^ et lesargiles gypseuses du Jura furent rapportées au weaid-claj et considérées comme constituant la base de la formation crétacée par les deux observateurs que nous tenons de nommer. L'origine lacustre jdes argiles du Pays-Bas étant devenue un fait bien établi par nos propres dé* couvertes, ce &it important prenait place à côté d'une découverte du même genre faite par M. Lory dans les départements du Doubs et du Jura. Plusieurs localités avaient fourni à ce géologue des planorbes, des lym^ nées et des f^yses. L'association du gypse et de fossiles d'eau douce dans un étage immédiatement superposé à l'étage portlandien établissait des caractères frappants de ressemblance entre les terrains .des deux contrées, et projetait une vive lumière sur l'âge de ces dépôts fluviatiles ou lacustres. La question d'attribution était, il faut en convenir, assez difficile à résoudre pour la chaîne du Jura, car le terrain néocomien, les argiles gypsifères et les calcaires portlandiens s'y montrant en concordance parfiûte, on devait balancer avant de se prononcer, et on obéit àl'opiqiofi généralement reçue, en £ùsant commencer le terrain de craie par ces aigiles gypsiières lacustres auxquelles on imposa le nom de wealdiennes.
Cette difficulté n'existait pas pour moi dans la Charente, où la série crétacée n'est pas complète, puisque le terrain néocomien et le gault y manquent en entier.
(1) BuUetin de la Société géologique de France» 2* séria, I. v.
(Noie sur la Dole).
Mémoire sur le terrain néocomien des environs de Sainte-Croix et du Val-de-TraTcrs. -— Mémoires de la Société d'Emulation du Dont», 1848.
Une fois q«e le synchroDisme des dépôts gypscux du rad-ouest et du Jura fut bien certain à mes yeux, je l'annonçai dans mes leçons publiques en 1850, et en 1853 (1) je lus à la Société d'Emulation du Doubs une note, qui avait pour but d'établir que le terrain wealdien constituait dans ces deux régions une formation distincte, se rattachant géograpbiquement et orographiquement au terrain jurassique, et introduite à tort dans la formation crétacée. J'ajoutais que mes études personnelles m'amenaient à la conclusion suivante : « que le soulèvement qui avait mis fin à ce qu'on appelle la période jurassique avait eu lieu après le dépAt du wealdien, et non avant, ainsi que sont obligés de l'admettre les géologues qui le placent à la base de la formation crétacée. » J'avais conservé aux argiles gypsifères le nom de wealdiennes, les travaux de M. For* bes m'étant complètement inconnus à cette époque ; mais depuis que le célèbre géologue anglais a démontré la nécessité de distraire les couches de Purbeck de l'étage wealdien proprement dit, il convient de remplacer par le nom de purbeckien celui de wealdien que j'avais conservé aux dépôts gypseux du Pays-Bas et du Jura. Mais à part ce changement, qui n'attaque en rien le fond, mes conclusions restent les mêmes.
Abordons en ce moment la partie descriptive de noire travail. L'étage de Purbeck constitue dans les deux Charentes un système de couches composant une masse puissante d'argiles avec amas subordonnés de gypses et de quelques bancs calcaires, reposant sur des calcaires cariés, accompagnés de marnes verd&lres. Mais avant d'en entreprendre la description détaillée,
(1) Mém. de la Société d'Emulation du Doubs, 1853.
il est indi^nsable de fournfr la preuve qu'il repose directement sur Tétage portlandien, auquel il succède à stratification concordante, mais qu'il en est néanmoins indépendant d'une manière complète, et que les rapports généraux de subordination qu'on peut établir entre eux sont de même nature que ceux qui rattachent les uns aux autres, par exemple, l'oxfordien au corallien, le kimméridgien au portlandien, le gault aux grès yerts supérieurs, etc.
Tous les points vers lesquels affleurent les argiles gypsifères ne sont pas également propres pour la vérification directe de cette superposition. Cependant les environs de Jamac, de Chez-Ville, de Bassac, des Molidards, de Chassors, de la Gibauderie, et où on peut observer les lignes de contact, permettent de saisir le recouvrement du calcaire portlandien par le système lacustre de Purbeck. Nous allons passer successivement en revue ces diverses lignes.
Jarnac est b&ti à la base d'un coteau calcaire de forme elliptique qui est la continuation du coteau plus étendu de Chassors, dont il est séparé par une dépression de 2 kilomètres au plus , occupée par les argiles gypseuses; vrai défilé par lequel l'étage de Purbeck atteint pour la première fois la vallée de la Charente, qu'il franchit, pour aller afQeurer au pied des coteaux crétacés qui couronnent la rive opposée. Le coteau de Jamac, dirigé du S.-S.-E. auN.-N.-O. , supporte prè&de son extrémité orientale, où il forme abrupte sur la rivière, le hameau de Souillac. II s'abaisse à partir de ce hameau, au moyen d'une pente ménagée, vers la plaine qui débouche sur Triac et Bassac. Cette plaine est, comme nous l'avons déjà dit, le prolongement sous forme d'un fiord, de celle du Pays-Bas que l'éminence
de Jarnac domine de 28 à 30 mètres. L'éloignement où l'on se trouve des matériaux solides a fait ouvrir, dans le coteau de Jarnac, des carrières si nombreuses auxquelles on réclame des moellons pour les construc* tionsy qu'on a toutes facilités pour se renseigner sur sa constitution géologique. On observe d'abord dans les excavations abandonnées de Souillac, à l'angle même du chemin qui conduit de la route impériale aux prairies de la Charente, un escarpement formé de calcaires marneux jaunâtres disposés en couches bien réglées et dans lesquels on peut récolter une suite de fossiles bien conservés, parmi lesquels dominent le Cardium disrimile, la Mactra inmlarum, un grand Pecten (P.jarnaeeiîsis Coquand), VAnamiajamacensis Coquand, des Mytilus pectines, et une petite huître, Osirea Bruntun tana? Ces assises, qui sont les plus inférieures de la série, visibles au-dessus de la Charente, sont surmontées par des calcaires oolithiques, solides et résistants, et dont les oolithes fort régulières sont engagées dans un ciment spathique ou cristallin. Ils ont été exploités au-dessus de la rivière dans une carrière, dont les matériaux ont été utilisés pour la construction d'un mur de parc parallèle au chemin qui relie Souillac à Jarnac par la ci*éte des escarpements. Les fossiles que ces calcaires contiennent font corps intime avec la roche, et ne sont pas susceptibles de déterminations spécifiques; on y reconnaît des Pecten et des fragments de nérinées. Enfin, de nouvelles carrières ouvertes sur l'arête du coteau, mettent l'observateur en présence d'un cal* caire jaune ou grisâtre, très-dur, à cassure conchoïde, chantant sous le marteau à la façon d'un phonolite, et remarquable par le nombre et la régularité des couches minces dont la masse est composée. Vus d'une
certaine distance , les fronts d'abattage ressemblent à des constructions en briques, dont le temps aurait troublé un peu l'alignement primitif des rangées, tant les bancs sont d'égale épaisseur. Ce calcaire lithographique , qui , en se démolissant à la surface , donne naissance à un sol pierreux , forme le couronnement du coteau et appartient incontestablement , ainsi que les deux systèmes précédents, à l'étage portlandien.
Les couches de cet étage sont à peu près horizontales sur le grand axe du coteau ; elles plongent légèrement vers le S.-O. , sur les bords de la Charente ; mais quand on se dirige vers le Pays-Bas et qu'on est arrivé dans Jamac même, à l'embranchement de la route départementale de Sigogne avec la route impériale d'Angouléme à Saintes , on les voit s'infléchir brusquement en sens opposé vers la plaine, c'estrà-dire au N.-E. , en faisant avec l'horizon un angle de 25 à 30 degrés. Les calcaires lithographiques à couches minces sont recouverts par des bs^ncs calcaires plus puissants, contenant des Nucuîa inflexa, et supportant les premières assises de l'étage de Purbeck. Ces assises consistent en un ou deux bancs d'un calcaire caverneux et concrétionné, dont les vacuoles sont remplies de marnes verdàtres Au-dessus se développent les argiles gypsifères qui contournent tout le coteau entre Jarnac et Souillac et remontent même en divers points jusqu'au-Klessus de la route impériale, en en suivant les mouvements et les ondulations. D'abord très-inclinées vers les premières maisons de la ville, elles reprennent bientôt des allures plus modérées et deviennent presque horizontales, quand elles pénètrent dans le Pays-Bas.
Le calcaire portlandien reparaît sur la rive opposée
de la GhareDfe, et notamment dans la commune de Gondevil, où il est exploité comme moellon au-dessous des alluvions anciennes. Hais les couches y suivent une inclinaison opposée à celle que nous avons signalée i l'entrée de la route de Sig<^e, et elles supportent, dans la direction de Saint-Méme et de la côte de Hontagant, les ai^iles gypsifères : circonstance qui démontre clairement que le coteau de Souillac est le produit d'un bombement à la suite duquel les couches jurassiques ont éprouvé un double pendi^e. La %. 29, tracée à partir du Pays-Bas jusqu'aux coteaux crétacés, qui Fig. sa.
Sonillie Ronte impériale Janiac
A Cileiire portlaDdi«ii à Cardium dluiMflï. — B Calcaire oolithique. — C Celealre à Nacula infaca.. ~- D Calcaire carié, base du Porbeck.— B ktgilM gyptif6res.
dominent la rive gauche de la Charente, traduit exactement la disposition des couches, telle que nousl'avons indiquée.
Le coteau do Chassors, dont, ainsi que nous l'avons déjà dit, celui de Jarnac n'est qu'une dépendance, prend naissance à 2 kilomètres de cette ville, près du château de la Gibauderie, et il se termine à Réparsac, enveloppé de toutes parts, comme une lie, par les argiles gypsiières. Sa longueur est de 6 kilomètres environ, et sa plus grande lai^ur ne dépasse pas 1 ,400 mètres. Il atteint à ses points culminants les altitudes de SI à 59 mètres au-dessus de la mer, et de 30 mètres au-dessus
du Pays-Bas. Mais si l'on cherche à pénétrer dans la plaine, de quelque côté qu'on s'y prenne, les côtes primitives se réduisent rapidement et successivement, en
descendant à 1 7 ou 19 mètres, limites où les calcaires portlandiens sont étouffés par les argiles. Les couches, à leur tour, obéissent à une inclinaison correspondante pour plonger sous la plaine et recevoir l'étage de Purbeck. La f coupe, représentée par la fig. 30, prise entre Jarnac et Nercillac et passant par Chassors, montre que les ai^iles ont participé au mouvement à la suite duquel la formation jurassique tout entière a été disloquée.
Le boui^ de Chassors est établi I presque sur la limite des deux :g étages portiandien et purbeckien, S au centre même du coteau , et il -| domine vers le nord-est la vaste S plaine du Pays-Bas. Quand on sort ^ de Jarnac, par le chemin qui longe l la Charente , on est déjà dans les 1 argiles gypsifères que l'on voit ve- ^ nir se plaquer en remontant, sur p* le promontoire portiandien qui se S d^che de Chassors, à mesure que a, l'on se rapproche du château de la Gibauderie. L'extrémité de ce promontoire a été entaillée assez profondément pour l'établissement d'une route, et on distingue dans la
tranchée et en couches plongeant vers Jamac, sous un angle de 20 degrés : 1* à la base, le calcaire portlandien avec Nuculainfiexa; 2* le calcaire carié, base de l'étage de Purbeck ; 3* les argiles gypsifères. Si au lieu de continuer à suivre la hgne droite, ont fait volte-face, quand on est vis-à-vis du château, et qu'on prenne le sentier qui mène à Chassors, on foule, jusque dans Tintérieur du bourg, des calcaires jaunes analogues à ceux que nous avons décrits du coteau de Souillac. Mais à peine a-t-on dépassé les premières maisons, quand de l'église on se dirige vers Guitre , ou , en d'autres termes, quand on tend vers le N.-Ë. , que l'on rencontre des ai^iles brun&tres dont l'identité et la continuité avec l'argile gypsifère du Pays-Ras ne peuvent laisser place à aucun doute. Cette identité, au surplus, est confirmée par la présence, sous Chassors, de la couche calcaire de deux pieds, dont nous aurons bientôt l'occasion d'indiquer l'importance, et qui fournit un excellent point de repère au milieu des roches sans consistance de l'étage de Purbeck.
Si les motifs d'après lesquels nous avons établi, soit à Jamac, soit à la Gibauderie, la séparation du calcaire portlandien d'avec les couches de Purbeck, pouvaient paraître insuffisants aux yeux de certaines personnes, à cause de la faible longueur sur laquelle le tracé des routes ou quelques accidents de terrain nous ont permis de saisir leur superposition, les puits creusés dans Chassors même fournissent un contingent de renseignements capables de dissiper 1q^ moindres doutes qui pourraient subsister à cet égard. En effet, il existe dans ce boui^ trois puits placés à peu près sur. la même ligne, celui de la maison Longueville, qui est dans la position la plus élevée, celui de la maison Sarrasin et
celui de la maison Normand. Ils ne sont séparés les uns des autres que par un intervalle de 25 à 30 mètres. Le premier a atteint la profondeur de 34 mètres, sans sortir du calcaire portlandien; celui de Sarrasin a d'abord traversé 15 mètres d'argiles gypseuses et ensuite 15 mètres de calcaires; enfin , le puits Normand, ouvert dans les argiles, n'a rencontré que des argiles et des gypses jusqu'à la profondeur de 27 mètres, et on n'a pas poussé plus bas. Les eaux du puits supérieur sont excellentes, celles du puits Sarrasin passables, tandis que celles du puits inférieur ne sont pas potables. Les conséquences à tirer de ces divers faits se présentent trop naturellement d'elles-mêmes à l'esprit pour qu'il soit utile d'insister beaucoup dans leur développement. 11 nous suffira d'établir qu'à Cbassors, comme ailleurs, les calcaires portlandièns sont incontestablement inférieurs aux argiles, et qu'en second lieu il n'existe point d'alternance entre les uns et les autres. Nous dirons incessamment que les argiles ne sont recouvertes que par la formation crétacée. On voit aussi que sous Cbassors les bancs du calcaire portlandien , ainsi que cela a été déjà constaté à Jamac et à la Gibauderie, plongent vers la plaine sous un angle de 30 d^prés environ.
Les fossiles que ceux-ci nous ont présentés dans le centre même du boui^, sont le PectenparUandicuSj des Astarte, des MtfiUus, des Mya, des Ànatina et la Nticula mflexa.
Si de Cbassors on descend sur Nercillac, on recoupe les calcaires jaunes ou lithographiques contenant les mêmes fossiles que ceux de Jarnac. A l'époque oit je visitai cette contrée, en 1840, j'ai pu constater que dans un cavage pratiqué près du vilb^e, les calcaires
jaunes s'abaissaient rapidement vers le Pays - Bas, et qu'ils étaient surmontés par une couche de mamè bleuâtre de 22 centimètres d'épaisseur, laquelle supportait à son tour un ou deux bancs de calcaire carié, analogue à une cargneule , et dont les cavités étaient formées ou remplies par des encroûtements stalactitiques terreux. C'est ce calcaire carié avec les couches subordonnées de marnes, que l'on remarque à Jamac, à Bassac, à Chez-Yille, entre les Molidards et Hiersac, à Mons, à Nantillé, à Migron, à Saint -Âmand- de- Graves, enfin partout où l'on peut observer, vers leurs points de contact, les étages purbeckien et portlandieu ; c'est ce calcaire, disons-nous , qui constitue les premières assises de notre système lacustre. On est conduit logiquement à cette opinion par l'apparition des argiles, que l'on ne rencontre nulle part ailleurs au^essus du portlandien, si ce n'est dans le voisinage des ailles gypseuses.
La route directe qui relie Chassors à Jamac offre aussi ses sujets d'instruction. On y marche en plein dans les argiles de Purbeck ; cependant , à droite et à gauche de Nanclas, où le sol a subi des dénudations considérables, on s'aperçoit, aux ondulations du terrain, qu'elles n'ont pas été respectées sur une grande épaisseur et que le calcaire portlandien doit y exister à une faible profondeur. En effet, en infléchissant un peu vers le nord, on voit surgir du milieu de la plaine un petit ilôt, sur lequel est assise la ferme de Montjourdain, qui montre un calcaire feuilleté dendritique avec joints de fausse stratification, que l'on observe aussi à NercUlac et qui est caractérisé par les mêmes fossiles. Ce calcaire est surmonté par les bancs de calcaire déjà signsdés. On retombe immédiatement après
sur les ai^es gypsiftres qui , vers le Mairie^Blanc et Luchat, s'appuient sur le calcaire jaune à la hauteur de Villeneuve ; elles contournent un promontoire portlandien par lequel se termine au nord le coteau de Ghassors : à Réparsac, elles se confondent avec la plaine du Pays-Bas, et viennent se rejoindre entre la Gibauderie et Jamac, après avoir passé sous Nercillac et la Julienne, et dans tout ce parcours, qui s'effectue suivant des lignes sinueuses, on les voit reposer constamment sur les calcaires de Portland qui s'abaissent pour les recevoir.
La plaine du Pays-Bas, déjà resserrée entre les coteaux de Ghassors et ceux des Métairies, qui leur sont opposés , débouche dans la vallée de la Charente par deux goulots, celui que nous avons déjà indiqué entre Jamac et la Gibauderie , et par un second qui s'ouvre au-dessous du coteau de Souillac, par où elle gagne la base des escarpements crétacés des Molidards , en formant une bande découpée de chaque côté de la vallée. Les affleurements des ai^iles de Purbeck sous les plateaux de Montagant, de Saint-Méme, de Saint- Amand-de-Graves et d'Ângeac-Gharente, démontrent que, dans le milieu même de la vallée, elles sont masquées en grande partie par les alluvions anciennes et modernes, et que c'est au milieu d'elles que la rivière a creusé son lit. Aussi la faible résistance qu'elles ont opposée aux agents démolisseurs est attestée par la largeur de la plaine qui s'ouvre depuis Saint-Simon jusqu'à Bourg-Charente. Au delà de ces deux points, où les argiles gypsiCères ne sont plus représentées, la rivière se trouve encaissée effectivement entre des coteaux très - rapprochés. Au surplus, elles pointent de distance en distance au milieu de la plaine, et notam-
ment à b Barde , entre Saint-Mème et le pont de la Yinade.
Sur la rive droite de la Charente, elles forment une zone assez laif;e qui s'étend sous les Molidards et vient expirer au-dessus de Vibrac. Seulement, on observe dans cette zone des protubérances à contours émousses : ce sont autant d'écueils portlandiens cachés sous les argiles, ou bien des îlots émergés. Ainsi, au N.-O. des Plantes, sur la Guirlande, il existe une de ces buttes qui s'avance presque jusqu'à Bassac et qui n'est séparée du coteau calcaire d'Epineuil que par une dépression envahie par les ai^iles gypsifëres. Le portlandien reparaît à Saint-^mon, où il se relève sensiblement et vient, au-dessus de Vibrac, se laisser recouvrir directement par le terrain crétacé, sans l'intermédiaire de l'étage de Purbeck.
Si nous franchissons la Charente en face de Saint- Simon, et si nous remontons jusqu'aux coteaux qui se dressent au-dessus de Saint-Amand-de-6raves, nous verrons, près de la Natrie, s'échapper de dessous les alluvions anciennes , le calcaire portlandien qui , là aussi, supporte les bancs de calcaire carié, et ceux-ci surmontés par les argiles gypseuses. L'étage de Purbeck y est recouvert presque immédiatement par la craie inférieure.
Les environs de Bassac offrent à leur tour une contrée intéressante et conforme à ce que nous ont déjà montré les localités précédentes. Chez -Ville est un petit hameau dépendant de la commune de Bassac et situé au N.-E. de son chef-lieu. 11 est assis sur un monticule élevé de 37 mètres au-dessus de l'Océan, et de 17 mètres au-dessus de la Charente. Ce monticule est composé de calcaires jaunes avec Peclm for-
nacensis, Cordtnm dissimile et Madra insularum, fossiles qui aboodent dans les excaTations qui ont fourni les matériaui avec lesquels les maisons du luimeau ont été bâties. Quand on se rend à Bassac par le chemin de charrette qui aboutit en fece de l'ancienne abbaye, on voit les bancs presque horizontaux sur la hauteur, s'jJoaisser brusquement vers le sud-ouest, et surmontés presque au niveau de la plaine par des calcaires lithographiques à couches minces remplis de Nueuia mfieaca. Le banc de calcaire carié apparaît bientôt, et au-dessus de lui les argiles gypseuses , que l'on ne quitte plus jusqu'aux bords de la Charente. Ces argiles sont occupées par des prairies et par des vignobles au milieu desquels on aperçoit quelques fragments d'un calcaire plat et blanchâtre qui représentent les épaves de la couche de deux pieds que les dénudations et la charrue ont arrachées à leur gisement primitif. Ces argiles, qui se lient sans interruption à celles du Pays- Pas, contiennent à deux pas àp. là , dans la commune
A Calcaire poTtlaadieD k Ptden jamaetntii. — B Calcaire portlandieB h Ntictla htfiexa. — C Calcaire cariâ, bue du Purbeck. — D Argiles gjrpaiAres.
de Triac , des gypses qui ont été l'objet de quelques recherches. Bien avant d'atteindre la Charente , les calcaires de Portland et les couches de Purbeck re-
prennent leurs allures ordinaires, c'est-à-dire une faible inclinaison. Dans Tenclos muré, dépendant de
l'ancienne abbaye, on aperçoit sur les bords du canal du moulin, les assises inférieures des argiles gypseuses et le banc carié reposant sur le calcaire jaune portlandien. Ce dernier est exploité aux deux extrémités de Bassac. La fig. 31 indique les divers rapports que nous venons de signaler.
Jusqu'ici nous avons vu, de la manière la plus posi* tive, les argiles de Purbeck s'appuyer en concordance de stratification sur les calcaires portlandiens : mais il ne faut pas perdre de vue qu'elles possèdent tous les caractères d'une formation lacustre, et qu'elles ne doivent constituer par conséquent que des dépôts limités, qui n'ont pas pu recouvrir l'étage portlandien sousjacent dans toute l'étendue de son développement. Ainsi, en dehors de la région du Pays-Bas, où elles ont atteint leur maximum de puissance et séparent nettement le portlandien de la craie inférieure , elles subissent des amincissements successifs jusqu'au-dessous de Vibrac, où elles ne forment plus, entre les argiles lignitifëres de la craie et les calcaires de Portland, qu'une bande mince que quelques rognons de gypse qu'elle retient encore servent à faire reconnaître. Mais au-dessus des Gourades , les argiles ont disparu , et le second étage de la craie inférieure repose directement sur l'étage portlandien, qui conserve seul le privilège de servir de couronnement à la formation jurassique. Ainsi , dans les vallons voisins de Champmillon et à Nersac, où les escarpements permettent de prendre des coupes de terrains très-nettes, on voit les calcaires à ichthyosarcolites E (fig. 32), les grès D et les argiles lignitifères G se superposer aux calcaires à Nucuia in--
fexa A, tandis que sous les Holidards, dans le même coteau, la série crétacée est séparée de ceux-ci par les argiles gypsifêres de Purbeck B.
„ H a u -< Cette disposition dévoile
les circonstances sous l'empire desquelles le dépôt de Purbeck s'est effectué. En effet, il devient plus que vraisemblable que, immédiatement après la formation f rrrrllU "^ o du calcaire porllandien, un
^—^ 3 s exhaussement lent a permis
^ ^ aux couches jurassiques de ^% s'élever au-dessus de l'Os £ céan. Une vaste dépression ^1 se Forma ensuite dans cette » "^ portion émergée , depuis les [ I Holidards jusqu'à la pointe |.i de Chassiron et au delà, et s I cette dépression fut occupée I g par un lac d'eau douce, au 'Z I fond duquel se déposèrent 1*^ les sédiments dont nous ^i3 fournissons en ce moment 1° ladescription. L'abaissement .^ ^ des couches portlandiennes Q I partout où afileurent les ar- -! a, giles gypsifères, c'est-à-dire sur les bords du bassin, et leur niveau constamment plus élevé en dehors des affleurements, impriment à notre explication un cachet de vraisemblance qui , à nos yeui, a toute la valeur d'une théorie démontrée.
Mais poursuivons nos reconnaissances. La route de Jarnac à Sigogne nous montre sur une foule de points le recouvrement du calcaire portlandien par les argiles gypseuses. On y retrouve les mêmes fossiles qu'à Souillac et à Chez-Ville. On constate les mêmes relations sur les contours du grand lac jurassique, à Macqueville, à Brie-sous-Matha, à Sonnac, à Saint-Hérie, àBlanzac, à Aumagne, à Saint-Même, à Bercloux et à Brizembourg. Dans tout ce vaste périmètre, qui comprend une courbe frangée de plus de 22 lieues de développement, les argiles de Purbeck sont constamment supportées par les calcaires de Portland et ne sont jamais recouvertes. Leur recouvrement s'effectue seulement à partir de Villars , à l'extrémité méridionale de l'arrondissement de Saint-Jean-d'Ângely jusqu'aux environs de Boui^-Charente, et depuis Boui^, où les ai^iles franchissent la Charente, jusqu'au-dessus d'Angeac, où elles cessent. On observe aussi un point recouvert entre les Molidards et les Courades, sur la rive droite de la vallée, mais la formation qui les opprime et les cache au jour est exclusivement crétacée, et de plus un étage comparativement récent de la formation, car le néocomien et le gault font défaut dans les deux Charentes. Nous aurons bientôt occasion de démontrer que la craie s'appuie transgressivement sur les différents étages du terrain jurassique, et que, par conséquent, il devient impossible de souder à son histoire l'histoire des couches de Purbeck.
La plaine du Pays-Bas est parsemée de quelques tlots portlandiens analogues à celui que nous avons reconnu à Montjourdain entre Jarnac et Chassors. Ainsi le village de Migron, dans l'arrondissement de Saint- Jean-d'Angely, est bâti sur un monticule isolé^ et les
puits, qui ont en moyenne une profondeur de 14 pieds, sont foncés en entier dans un calcaire jaun&tre avec Cardium dissimile.
La butte qui supporte le village de Mons est un peu élevée au-dessus de la plaine , mais beaucoup moins que pourrait le faire supposer le relief exagéré de la carte de Cassini. Son altitude est de 32 mètres seulement, tandis que la VrignoIIe, qui n'est qu'à deux pas plus bas vers le sud , et où Ton exploite la couche de deux pieds, est à 1 7 mètres. Si le porllandien de Migron, qui a 24 mètres au-dessus de la mer, a élé mis à découvert par l'ablation des ai^iles qui le recouvraient primitivement , le plateau de Mons parait être dû à un bombement analogue à celui de Souîllac, et à la suite duquel le calcaire de Portland a atteint un niveau un peu plus élevé que les localités circonvoisines. On rencontre dans les carrières de Romfort rapprochées du hameau, ainsi que dans divers points du plateau, le banc de calcaire carié avec les marnes bleu&tres subordonnées. C'est dans celles-ci que j'ai recueilli de nombreux rognons de strontiane sulfatée lithoide, semblables à ceux que contiennent les marnes gypseuses de Montmartre.
Nous résumerons les documents qui précèdent en disant : 1* que les couches de Purbeck occupent, dans les arrondissements de Cognac et de Saint-Jean-d'Angely, une vaste dépression dont l'axe principal dirigé du S.-E. au N.-O, aboutit à Vibrac et à Nantillé; 2* qu'elles reposent directement sur l'étage portlandien , dont les bancs s'incUnent sensiblement vers les points de contact; 3* qu'elles n'alternent point avec les calcaires de l'étage portlandien, mais qu'elles forment au contraire au-dessus d'eux un étage distinct et
séparé ; 4* qu'elles sont recouvertes transgressivement par les grès verts supérieurs.
La plaine du Pays-Bas n'est pas la seule contrée où aient été observées les argiles de Puri>eck. On les a reconnues aussi au sud-ouest de Rochefort, à Moëse et à Saint-Froulty ainsi qu'à la pointe de Cbassiron, dans l'île d'Oléron. Comme elles se prolongent sous l'Océan, il est impossible de leur assigner des limites fixes. Il est probable que ces nouveaux gisements, qui, d'ailleurs, ne se montrent pas au jour sur une vaste surface, sont le prolongement des argiles du Pays-Bas, lesquelles sont recouvertes, à partir de Cognac, par le grand manteau de craie qui s'étend sur une partie notable de la Charente-Inférieure et sur les lies voisines du rivage. Si cette supposition, qui a en sa faveur toutes les vraisemblances, se vérifiait, il faudrait attribuer au lac jurassique une extension très-considérable et dont l'Océan dérobe à nos yeux une portion inconnue. Il est incontestable, toutefois, que l'étage purbeckien a été atteint par le sondage exécuté en 1 834 dans l'hôpital de la marine de Rochefort, et qui a été poussé jusqu'à la profondeur de 103" 40. En effet, jusqu'à la profondeur de 50" 40, la sonde a traversé les argiles à O^rea colamfra, les bancs à ichthyosarcolites, les calcaires à miliolites, des marnes et du grès (étage carentonien) ; puis des argiles noires pyriteuses avec succin (étage gardonien). Au-dessous de ce système crétacé, on a avancé de 53 mètres dans une marne fétide qui contenait des écailles de poisson. Ces marnes se rapportent incontestablement et ne peuvent se rapporter qu'aux ai^iles de Purbeck, qui, dans le Pays-Bas comme sous Rochefort , renferment de nombreuses
écailles de poissoDS. Si les argiles eussent manqué dans cette contrée, la sonde eût traversé infailliblement les calcaires portlandiens qui existent dans les environs, mais au-dessous des ai^iles gypsifères. Rocfaefort est distant de 9,000 mètres environ du village de Saint- Froult, où affleure le purbeckien et où l'on a exploité du gypse II est donc bien prouvé que les affleurements de Saint-Froult et de Moêse se lient à un dépôt sou<* terrain qui s'étend sous le terrain de craie, et du côté de Cognac et du côté de l'Océan.
Lorsque je visitai Saint*Froult en 1850, l'extraction de la pierre à plâtre avait cessé depuis bien des années. J'ai pu m'assurer seulement, en parcourant les haldes anciennes, que le gypse, ainsi que les ai^iles ramenées de la profondeur, étaient identiques aux matériaux de même nature qu'on rencontrait dans le Pays-Bas. J 'avais observé les argiles en place dans les marais salants, à la base même du coteau sur lequel s'élève le village, et j'avais recueilli, un peu au-dessus de la plaine, dans un banc calcaire subordonné, des myriades de cyclades mêlées à des dents et à des écailles de poissons. C'étaient bien là la place et les fossiles de la couche de detut pieds j si caractéristique, de la formation du Pays- Bas. A la profondeur de 45 pieds, d'après ce que me rapporta le propriétaire du terrain où les puits avaient été creusés, on avait été arrêté par la rencontre d'un calcaire jaune dont il me montra des fragments et dans lesquels je recueillis le Pecten jarnacensis , la Maclra insuïarum, le Cardium dissimile, etc. Le temps me manqua pour rechercher, dans les environs, les affleurements de l'étage portiandien.
Ces renseignements ne cadrent pas exactement avec ceux qu'on a fournis à M. Manès ; car, suivant ce géolo-
gue^ lesai^les(1 ) n'auraient pas été traversées complètement. Elles comprendraient, à la profondeur de 5 met., un banc d'environ 1 *50 d'épaisseur, d'un gypse fibreux, saccharoide ou lamellaire, dont la formation ne diffère point, comme on le voit, de celle des gypses des environs de Matha. Toutefois ces versions, malgré leur lé* gère différence, ne sauraient prévaloir contre l'autorité des faits, qui sont bien loin de concorder avec l'opinion exprimée par M. Dufrénoy, ce savant admettant que le gypse est subordonné à Saint-Froult au calcaire à ichthyosarcolites. Ces derniers existent bien, il est vrai, sur les coteaux opposés à la Bridonnerie, par exemple; mais, à coup sûr, ils ne franchissent pas le chenal qui alimente les marais salants, qui sont en plein dans l'étage purbeckien.
M. Manès cite encore les argiles gypsifères au sud de Saint-Froult dans les environs de Moêse, où abondent les fossiles du calcaire de Purbeck.
Enfin les argiles gypseuses existent dans l'île d'Oléron. Il décrit celles du nord du château et du rocher de la Mortanne : mais elles sont beaucoup mieux développées et plus apparentes aux environs de Saint- Denis. Elles yforment un dépôt qui constitue presque toute la falaise entre Saint-Denis et Chassiron.
Vers la pointe de Chassiron et sous une inclinaison générale de 25 degrés au sud-est, M. Manès a vu, à la base, une masse de calcaire jaunâtre surmontée d un banc de 1 5 à 20 mètres d'argiles. Vers la Morlière et sous une inclinaison générale de 10 degrés au N.-O., le même géologue a observé une alternance de marnes
(1) Description physique, géologique et minéralogique du département de la Charente-Inférieure, pag. 124.
schisteuses lignitifères et de petits bancs de 2 mètres environ ; une couche supérieure d'argile schisteuse de 1 mètre d'épaisseur, avec boules disséminées de gypse saccharoide et lamellaire ; enfin , dans le haut de la falaise, environ 4 mètres d'une alternance de marnes grisâtres et de calcaire jaunâtre. À Saint-Denis, un puits foncé dans ce dernier calcaire , sur la route du port , a rencontré , à la profondeur de 24 mètres, un banc de O'^yiS â 0",20 de gypse, qui a été essayé et trouvé très-bon.
Les descriptions et les détails qui précèdent sont suffisants pour indiquer que les rapports que nous avons observés dans le Pays-Bas, entre les calcaires portiandiens et les argiles gypsifères, subsistent les mêmes sur les bords de l'Océan. Il nous reste â démontrer que l'étage de Purbeck, quoique distinct de celui de Portland, fait partie néanmoins du terrain jurassique et non point du terrain crétacé.
Les divers travaux publiés sur la géologie du sudouest de la France ont établi pertinemment que la formation crétacée n'y est point aussi complète que dans d'autres régions, le bassin de la Seine ou la Provence, par exemple, puisque le terrain néocomien tout entier, le gault et les couches de Sainte -Catherine, près Rouen , y manquent d'une manière absolue. On sait aussi que la craie y a débuté par les argiles lignitifères de l'île d'Aix, c'est-à-dire par le second étage de la craie inférieure ; mais, à partir de ce point, les étages se sont succédé régulièrement et sans interruption jusqu'aux couches supérieures de Maêstricht. Il n'est pas douteux, par conséquent, que le terrain jurassique, après la révolution qui mit fin à son exis-
tence^ dût rester éméi^é jusqu'au moment où la mer crétacée \int envahir le sud-ouest. Cette vérité est confirmée par la façon dont se comportent les étages de la formation de la craie par rapport à ceux de la formation jurassique. En effet, les premiers sédiments déposés au fond de cette mer reposent d*une manière transgressive et indifféremment sur tous les étages du terrain jurassique qu'ils purent atteindre. C'est ainsi que depuis les environs de Saint-Sulpice , au-dessus de Cognac, jusqu'au delà de Tonnay-Charente, ils re* couvrent les étages purbeckien, portlandien et kimméridgien. Dépuis Saint -Sulpice jusqu'à Angeac- Charente, ils recouvrent les argiles de Purbeck; depuis Nersac jusqu'à Ângoulême , ils recouvrent les étages portlandien et kimméridgien. Dans les alentours de Garât, de Bouex, de Grassac, ils s'appuient indistinctement sur les étages corallien et oxfordien. Or, comme le recouvrement s'opère invariablement par un étage unique, celui des argiles de Tile d'Aix, qui est en même temps le plus inférieur de la formation, l'indépendance réciproque des termes recouverts et des termes recouvrants devient chose clairement démontrée d'après des témoignages irréfragables. Donc les argiles gypsifères de Purbeck appartiennent bien réellement à la formation jurassique.
Si après avoir indiqué la nature des matériaux dont est composé notre étage, ainsi que l'ordre dans lequel ils sont disposés, nous parvenons à leur reconnaître une origine lacustre, il ne nous sera pas difficile de faire admettre leur parallélisme avec les assises lacustres qu'on observe, soit en Angleterre, soit dans la chaîne du Jura, entre l'étage portlandien d'un côté et le terrain néocomien de l'autre, et de montrer ainsi
rimportance que cet étage , à peine soupçonné en
France, a réellement dans la géologie de cette contrée. La composition du système de Purbeck, dans toute
rétendue de la formation , est constante et simple en
même temps.
Elle consiste, en les énumérant à partir de la base,
dans les termes suivants :
1* Calcaire carié avec marnes cendrées
subordonnées l^jôO
2* Argiles gypsifères. 39 à 40"
3"* Couche calcaire dite de deux pieds. . d 66 4* Argiles supérieures 1 2 à 1 5"
Epaisseur totale. . . 50 à 58"
L CALCàiEB GARiÉ. — U ressemble à une véritable cai^pneule, telle qu'on l'observe dans le muschelkalk ou dans le lias inférieur. U est formé d'une masse conr crétionnée, stalactitique et cloisonnée. Les parois des cloisons consistent en un calcaire cristallin ou terreux ; elles sont irrégulières, polyédriques et emprisonnent une marne grise ou verdàtre qui a disparu dans les affleurements anciens, qui prennent alors un aspect caverneux. On dirait que le carbonate de chaux a rempli après coup des tissures que le retrait aurait provoquées au milieu d'une marne argileuse dont il serait pour ainsi dire le squelette. Le calcaire carié est toujours accompagné à sa base et à sa partie supérieure d'une couche de marnes verdàtres avec lesquelles il forme un banc unique, ou bien il se montre disposé en petites plaques juxta- posées. Je n'y ai jamais ob-» serve de fossiles.
IL Aroules GTPSHFiRBS. — La roche dominante de l'étage de Purbeck est l'argile : tous les autres maté-
riaux lui sont subordonnés. Ses couleurs sont le gns cendré, le verdàtre , ou le noirâtre. Elle est disposée en couches minces, régulières, parallèles entre elles et offrant un nombre très-considérable de courbes ondulées, telles qu'on en obsenre fréquemment dans les terrains tertiaires lacustres. Ce caractère est surtout nettement accusé dans les tranchées fraîchement taillées. Les argiles n'offrent traces ni de grains de quartz ni de parcelles de mica*, elles sont légèrement calcaires. Elles se rapprochent beaucoup des glaises franches , sont liantes comme elles et sont estimées pour la fabrication des tuiles. Leur ténacité rend le parcours à travers le Pays-Bas très- fatigant, lorsque le sol est détrempé par les pluies. Si le gris et le noirâtre sont les couleurs dominantes, cependant les teintes verdàtrès, rougeàtres et jaunâtres sont assez souvent représentées, et toutes ces nuances alternantes donnent à l'ensemble un aspect panaché et jaspoide qui rappelle d'une manière frappante la physionomie des marnes irisées. Cette ressemblance est complétée par la présence du gypse qu'on exploite au milieu des ar^les et qui s'y trouve engagé sous forme d'amas lenticulaires interrompus, d'un volume variable. Toutefois, bien que la pierre à plâtre ne se présente pas en bancs continus dans toute l'étendue de l'étage, elle est répandue assez abondamment pour qu'il ait été possible d'atta* quer plusieurs gisements qui ne sont pas dépourvus d'une certaine importance. Par malheur, la profondeur à laquelle on est obligé de parvenir avant de l'atteindre, et la faible élévation de la plaine au-dessus des cours d'eau, n'ont permis d'ouvrir que des chantiers inondés qu'on ne peut guère mettre en activité que pendant les mois les plus chauds de Tannée-
Les ai^iles contiennent en assez grande abondance des fragments de végétaux carbonisés ^ ainsi que des écailles, des dents et des ossements de poissons.
ni. Gtpsb. — Cette substance s'y présente à l'état fibreux, lamellaire ou saccharoide. Il serait sans intérêt de décrire ici d'une manière détaillée les diverses variétés que présente la pierre à plâtre. Leur description trouvera plus naturellement sa place dans l'énumération des coupes que nous donnerons bientôt des principales carrières. Il nous suffira de dire, pour le moment, que le gypse est engagé dans la partie moyenne de l'étage et qu'il est complètement subordonné aux argiles. Je n'y ai jamais observé le moindre vestige de corps oi^anisé fossile, si ce n'est une branche d'arbre dans un échantillon de la ccdlection de M. Bauga; mais les argiles interposées contiennent fréquemment des écailles et des dents de poissons.
lY. GoucHB oAiCAn^g DB DEUX piBDS. — Nous dovons mentionner d'une manière toute spéciale l'existence, au-dessus des gypses et complètement noyé dans les argiles, d'un petit système de couches minces et régulières d'un csdcaire jaunâtre ou grisâtre , â grains serrés ou oolithiques, généralement assez solides, exhalant sous le choc du marteau cette odeur mi generis partiticulière aux calcaires lacustres, et que le géologue exercé sait si bien reconnaître, s'il ne peut la décrire. Ce système, remarquable par sa persistance dans toute l'étendue de la formation, dessine un de ces excellents horizons, comme on est heureux d'en trouver quelquefois , et d'autant plus intéressant dans la contrée du Pays-Bas, que c'est loi qui fournit les diverses co^
quilles d'eaa douce qui permettent d'assigner à l'étage de Purbeck une origine lacustre. Son épaisseur oscille entre un pied et demi et deux pieds et elle est rarement dépassée. Yoilà pourquoi nous Tavons désignée par le nom de Calcaire de deux pieds. Toutes les fois que les dénudations ne l'ont pas emporté, on est bien sûr de le rencontrer dans sa position voulue. Si, au contraire, il se trouve trop près de la surface, ou si les pluies, en détrempant et emportant les argiles inférieures , l'ont privé du support qui le maintenait en place, ou bien si la cbarrue l'a arraché à son gisement naturel, le calcaire de deux pieds est disloqué et ses fragments gisent épars ça et là sur le sol, comme si les champs sur la surface desquels ils sont dispersés, avaient été visités par un courant qui y aurait transporté des galets de rivière. En effet, ces fragments, par une longue exposition à l'attaqae des agents extérieurs , finissent par perdre leurs angles et leurs arêtes vives et prendre l'apparence de véritables galets ; mais un simple coup d'œil suffit pour faire voir que la surface en est rugueuse et manque de poli. Le Champ-Blanc, près de la forêt de Jamac, les environs de Bassac et de Triac offrent souvent des étendues plus ou moins larges occupées par ces fragments éparpillés. Les variétés qui sont le plus fréquemment représentées dans le calcaire de deux pieds, et qu'on rencontre dans presque tous les gisements, sont les suivantes :
À* OoUthique* — Cette variété consiste en un cal-? caire composé d'oolithes grises ou brunâtres, de la grosseur moyenne d'un grain de millet, irrégulières, hosselées ou aplatie^, très-serrées et engagées dans un calcaire de même nature, mais d'une couleur un peu plus claire. Leur cassure est pierreuse. Cependant leur
centre offre quelquefois une petite cavité tapissée de points cristallins^ indice d'une tendance à la forme géodîque. Souvent elles forment la masse entière de la roche, ou bien elles alternent ou se mélangent avec des calcaires marneux qui, dans ce cas, possèdent la structure feuilletée ; plus rarement elles dessinent des espèces de traînées au milieu d'un calcaire compacte. Quand les oolithes sont isolées, elles ne présentent pas toutes les mêmes dimensions : on en voit un certain nombre qui sont plus aplaties et prennent l'aspect et la forme des lentilles. Examinées à une forte loupe, elles montrent dans la cassure une structure rubanée, con-* centrique, qui trahit suffisamment leur origine travertioeuse. Ce sont ces corps qui, lorsqu'ils sont d'un trè&-petit volume, de taille uniforme, et accumulés sur les plans de séparation des couches, ont été pris pour des Cypris. C'était mon opinion, le premier jour que je réœltai de ces calcaires dont la position justifiait la présence de ces petits crustacés ; mais une observation minutieuse faite dans le cabinet me prouva que la forme des oolithes n'avait rien d'organique.
On trouve les calcaires oolithiques bien représentés dans le Pays-Bas, à Croix-de-Pic, à Montgaud, àNan* tillé, à Toinot, à Orlut, ainsi que dans les environs de Triac. Près du village de Chaix-des-Pérès, on exploite, pour le pavé de Rouilhac, un banc calcaire de 50 cen-» timètresde puissance, dont le grain est serré, oolithi** que et la couleur grise. On en retire aussi des dalles et de très-bons moellons.
B. Concrétionné. — Cette variété est formée de petits gkrf>ules miliaires, concrétionnés, composés d'un calcaire cristallin et agglutinés les uns avec les autres sans apparence de cimmt. Comme ces globules sont
presque tous sphériques et que l'adhérence ne s'établit que par quelques points, il résulte de cette disposition que la masse est criblée de ncxnbreuses vacuoles qui la rendent finement poreuse. Cette variété n'est qu'une modification de la précédente et qui a du se former dans des conditions à peu près identiques. Eïle abonde à Yrignolles, à Montgaud, à Monteur et à Audebert, entre Sigogne et Réparsac, où elle est exploitée comme pierre à paver.
C. Travertineuse. — Cette variété est représentée par un calcaire grisâtre ou blanchâtre, marbré de jaune, à cassure pierreuse et lithographique, mais tra* versé dans tous les sens par des tubulures irrégulières, qui sont quelquefois de véritables crevasses et lui don^* nent l'apparence d'une pierre meulière. Quelques échantillons présentent aussi une structure stratoîde très-prononcée et qui les ferait prendre pour du travertin moderne. Le coteau de Souillac, à sa base, les carrières d'Audebert, Monteur, Sainte-Sévère, sont
'les localités où ce calcaire travertineux se montre avec le plus d'abondance.
D. Lumachelle. — Il arrive souvent que le calcaire de deux pieds, se convertit en une vraie lumachelle formée presque entièrement par des coquilles bivalves, généralement écrasées et tellement pressées que le ciment qui les unit est à peine visible. L'entassement de ces coquilles, en lits alternatifs, se traduit par une structure schistoide qui permet de subdiviser les bancs en plaques minces et à faces parfaitement parallèles. Les espèces qui ont concouru à leur formation appartiennent aux genres Cyclas et Cyrene. On y remarque aussi des corbules, autant du moins qu'il est possible de bien les reconnaître dans des moules imparfaits.
des Physa, des Pcdndina, des Auricula et des Melania; mais les univahes y sont rares. Le jour où la Société géologique de France visitait les carrières de gypse de Montgaud, j'eus la bonne fortune d'y recueillir un exemplaire magnifique de Physa Bristovii Forbes. Les calcaires lumachellaires sont tantôt compactes, comme à Saint-Froult, d'où j'ai rapporté de très-belles CycladeSy à Montgaud et à Nantillé, tantôt travertineux, commeàVrignoUes, àOrlut, et tantôt marneux, comme à Sainte-Sévère, à Triac et à Nantillé. Des écailles et des dents de poissons se trouvent très-souvent mêlées aux coquilles fluviatiles.
E. Compacte* — Cette variété consiste en un calcaire blanch&tre ou rosàtre, pierreux, à cassure esquilleuse et ordinairement constellée de dendrites de manganèse peroxyde. Cette variété, qui est la plus commune, se trouve à Montour, à Champ-Blanc et dans les communes de Triac, de Bassac, de Jarnac et sous les Moli« dards.
F. Marneuse. — C'est un calcaire blanchâtre, mar-^ neux, donnant par insufflation une odeur prononcée d'argile et présentant une structure un peu schisteuse.
Ces diverses variétés n'ont rien de bien absolu dans leur distribution géographique. Elles passent fréquemment les unes aux autres dans un même gisement; mais on peut dire d'une manière générale que les va-^ riétés travertineuses, lumachellaires et compactes sont prédominantes. Voilà pourquoi partout où on peut atteindre, sans trop de.frais, la couche de deux pieds, elle devient l'objet d'une exploitation active, le Pays^ Bas n'offrant pasd'autres matériaux solides qu'on puisse utiliser comme moellons.
Nous avons dû nous appesantir sur la description de
ce calcaire un peu plus que sur celle des argiles et des gypses, d'abord parce qu'il contient les fossiles d'eau douce, et ensuite parce que la forme grossièrement oolitbique qu'il prend quelquefois, a été un des motifs qui ont fait considérer par quelques géologues les argiles gysifères du Pays-Bas comme enclavées dans l'étage portlandien et par conséquent recouvertes en partie par lui. Il était utile aussi de bien définir ses caractères et sa position pour qu'on pût le distinguer nettement des calcaires jaunes et lithographiques qui forment le couronnement de l'étage du Portland et sur lesquels les couches lacustres de Purbeck sont constamment appuyées.
6. Argiles supérieures. — I^es argiles qui surmontent le calcaire de deux pieds ne diffèrent pas des argiles inférieures. Nous ne les mentionnons ici que pour bien indiquer l'ordre dans lequel se superposent les matériaux de l'étage de Purbeck. J'ai remarqué pourtant, partout où j'ai pu les étudier, qu'elles étaient 'rouges à leur partie supérieure, ainsi qu'on peut s'en assurer en face de la montée de Montagant, près de Jamac, sur la route impériale, à Fontaulière sous Cherves, à Saint-Même, etc .
Les coupes suivantes, que nous avons relevées avec soin, donneront une idée exacte de la manière dont les éléments constitutifs de la formation purbeckienne sont distribués sur divers points du bassin qu'ils occupent, et en même temps des différences qu'ils présentent, suivant les localités où on les observe.
Les caiTÎères de Montgaud sont sans contredit un des points les plus instructifs pour ce genre d'étude ; c'est par lui que nous débuterons.
Montgaod est placé à l'ouest dans le Pays-Bas, un peu au-dessous des escarpements crétacés qui dominent la plaine. Quand on arrive aux plâtrières par Cherves,on observe, dans Chervesmême, le calcaire à ichthyosarcolites, au-dessous le grès à orbitolites, et enfin les ai^iles bleues lignitifères, qui forment la base de la formation crétacée. Un peu au-dessus des fossés de la route, ce système est recouvert par des sables tertiaires. Aux argiles lignitiferes succèdent des ai^iles d'un rouge amarante foncé qui appartiennent aux couches de Purbeck et qui recouvrent elles-mêmes d'autres argiles, grisâtres ou verdàtres, que le dessèchement fait agrouper en petites mottes^ lesquelles s'écrasent en poussière sous les doigts en les touchant, et se réduisent dans l'eau en une boue liquide plutôt qu'en une pâte tenace ou liante.
Ces argiles vous conduisent jusqu'aux carrières exploitées près du village de Montgaud. La figure 33 donne les détails de la carrière Durand. On y remarque :
l/'Une argile compacte À, un peu rougeâtre, qui constitue elle-même le sol végétal des environs ;
2"* Un ensemble de couches d'une argile très-feuilletée B, brune, passant à l'argile précédente ;
3* Une série de couches très-minces et très-régulières d'un calcaire C {couche de deux pieds), de couleur jaunâtre ou grisâtre, à grains fins, ou oolithique, très-solide et contenant des coquilles d'eau douce ;
4"* Une masse d'ai^iles D jaunâtres, feuilletées et régulièrement stratifiées, renfermant des branches de végétaux carbonisés ;
5** Des argiles noirâtres très-feuilletées E, dont chaque feuillet est séparé des feuillets contigus par un enduit noir comme de l'encre. Cet enduit disparaît au
feu et il est certainement dû à la décomposition de n
A Argile brune.
B Argile hraue.
C Calcaire de deux
E Argile arec erislani
H Ctpm raainanl.
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tière» animales ou végétales : on y remarque quelque cristaux de gypse mal conformés;
6"* Gypse grisâtre F, presque lamelleux, contenant par places des rognons ou des boules d'albâtre blanc ou jaune roussâtre, se fondant dans la masse. Le tout est entremêlé de veines irrégulières d'argile noire. C'est la couche que les ouvriers appellent le plaire gris ;
V Gypse 6 lamelleux gris, intercalé entre deux couches d'un gypse fibro-soyeux blanc, teinté de gris, dont la direction des fibres est perpendiculaire au plan des couches. C'est la couche dite par les ouvriers p/dire carré avec bande de lard ;
S"" Gypse saccharoïde ou lamelleux H, noir de fumée, mais tellement souillé d'argiles qu'on le rejette sur les haldes. C'est le plâtre cotdUard des ouvriers ;
9"" Argiles I, feuilletées, noirâtres;
lO*" Gypse K, nommé la couche plane, et la plus im« portante de toutes, composé d'une pierre à plâtre compacte, grise et traversée par des veines déliées d'une ai^ile noirâtre, brillante et onctueuse.
Ce banc que l'on enlève à la poudre n'offre pas une continuité constante dans toute l'étendue de la carrière. Il admet quelquefois des nids d'ai^iles qui, en l'interrompant, ont forcé le gypse â revêtir une structure tuberculeuse en grand.
On trouve, au-dessous de la couche plane, de la pierre â plâtre impure L, disposée en plaques minces alternant avec des argiles. Les travaux n'ont pas été poussés plus bas. Comme la plaine ne comporte aucun moyen naturel d'écoulement, on est forcé de se débarrasser des eaux avec des pompes : on est également obligé de dégager les bancs exploitables d'une quantité énorme de matériaux stériles qui les recouvrent et avec lesquels
on rémUaie les portions déjà fouillées; mais comme les ai^iles, une fois détrempées par Teau, deviennent coulantes, les chantiers seraient bien vite envahis par les boues, si le calcaire de deux pieds n'était utilisé pour élever des murs secs qui s'opposent à leur marche- On remarque assez fréquemment au milieu des ar-' giles des troncs et des branches d'arbres passés à l'état de lignites. M. Bauga possédait dans sa collection, à Cognac , un fragment carbonisé de bois enclavé dans le gypse même.
Les fossiles n'abondent point dans les argiles. Les calcaires de deux pieds seuls en contiennent en assez grande quantité ; mais ils ont été écrasés si fortement qu'il est difficile de se procurer des eiemplaires déter^ minables. Ce sont en général des bivalves, à stries con~ centriques très-fines, qui se rapportent au genre Cyclas et dont les moules internes présentent très-nettement les deux impressions musculaires; on y reconnaît aussi des Cyrènes, puis des Paludines, des Physes et des Âuricules. S'il n'est pas toujours possible d'arriver à la détermination rigoureuse des espèces, on peut affirmer qu'il est impossible d'errer quant aux genres. Parmi les bivalves, on en aperçoit quelques-uns dont la valve inférieure déborde légèrement au-dessus de la valve ventrale et qui semblent présenter les caractères des Corbules. Je n'oserais point attester néanmoins que ces coquilles appartiennent réellement à ce genre. Toutefois, ce fait n'offrirait rien de surprenant, car les Corbules ont été signalées aussi associées avec les Cydades, les Cyrènes et les Paludines dans les couches de Purbeck de l'Angleterre et de la chaîne du Jura.
Les plaques sur lesquelles se trouvent les fossiles en sont littéralement couvertes, et rappellent, par leur
excessive profusion comme par leurs formé*, les bancs à cyclades des terrains tertiaires à lignites du midi de la France. Quant aux corps ovoïdes que Ton serait tenté de prendre pour des Cypris, leur examen à la loupe prouve suffisamment que ce sont des pisolithes à couches concentriques.
Lesplatrièresne sont point recouvertes dans la plaine et il serait difficile de fixer, d'après leur étude seule, leur place dans la série stratigraphique des terrains, si les escarpements crétacés qui s'élèvent sur les bords du bassin ne permettaient de la reconnaître inférieure au terrain de craie. Ainsi des sondages exécutés à TAffranchie, située entre Montgaud et les coteaux occidentaux de la contrée, jusqu'à la profondeur de 1 07 pieds, ont traversé des sables argileux à orbitolites, des argiles lignitifères, puis d'autres argiles concomitantes du gypse. On n'a pas poussé plus loin le sondage, car on était certain de recouper les gypses à une profondeur d^ 15 ou 20 pieds au-dessous du point auquel on s'était arrêté
De Montgaud à Croix-de-Pic, plàtrière située plus à
l'est, on ne marche que sur des argiles grises, d'une monotonie fatigante, et parsemées à leur surface de
quelques plaques de calcaire blanc, qui ne sont autre chose que des fragments provenant de la couche de deux pieds j et dont les bancs se voient en place de distance en distance, dans les fossés creusés ou recurés de frais, ou bien dans quelques petites éminences, quand ils ont été protégés par un manteau d'argiles. On voit aussi que la terre végétale est formée au détriment des argiles brunes ou grises du terrain gypseux ; ce qui leur donne, à s'y méprendre, l'apparence des terres alluviales du delta du Rhône.
Les carrières de Croix-de-Pic sont à 3 kilomètres environ de celles de Hon^ud. Elles sont délaissées,
Kg. 31.
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OU du moins elles relaient en f 849. On aperçoit encore dans les anciennes excavations, à moitié éboulées, les
bancs calcaires de deux pieds que nous avons précédemment décrits.
A deux kilomètres au sud de Groix-de-Pic; on exploite les platrières dites de Champ-Blanc. Ce nom a été donné à ce petit hameau , à cause de la quantité prodigieuse de pierres blanches qui gisent au milieu des champs argileux et qui proviennent du démolissement de la couche.
La plàtrière des Alaignes (fig. 34), au nord-ouest de Champ-Blanc, donne la succession des couches suivantes :
l"" Argile A, bleu pâle, feuilletée ;
V Marnes B, argileuses, jaunâtres, alternant avec des argiles grises ;
3'' Argile G, noire, feuilletée ;
4"* Gypse D rubané, impur, souillé d'argile noirâtre ;
5"* Gypse gris E, avec rognons abondants d'albâtre blanc, roussâtre ou rosé, avec veines d*argile ;
C"" Gypse F, fibreux, blanc, en petites plaques, noyé dans l'argile noire ; non exploité.
En comparant cette coupe avec celle de Montgaud, on voit que la couche de plâtre gris et IsT couche dite plane sont contigûes sans l'intermédiaire du plâtre carré et du plâtre couiUard. On voit aussi que les bancs calcaires font défaut aux Alaignes, non pas qu'il y ait toujours manqué. Mais comme les buttes des alentours de Champ-Blanc où la couche de deux pieds abonde et se trouve en place, occupent un niveau plus élevé que le ciel de la plàtrière, il est évident que celle-là a été emportée sur plusieurs points à la suite de dénudations postérieures, ce qui d'ailleurs est surabondamment démontré par la grande quantité de débris épars que l'on rencontra au milieu des champs. D'un autre côté.
les grandes dépenses qu'entraîne l'enlèvement des ter* res recouvrantes ont engagé les exploitants à choisir
Fig.a5.
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A Terre rëgétale.
B Calcaire avec fossiles d*eaa doaoe.
C Argiles fsnilletëes, jaunâtres.
D Argiles noirâtres, à stratification ondulée.
E Gypse de la grande masse, exploite.
F Gypse fibreux.
pour remplacement des carrières les points de la sur* race les plus rapprochés de la pierre à pl&tre et à se
placer par conséquent au-dessous de la couche de deux pieds.
La figure 35 donne la coupe de la platrière qu'on exploite aux Toinots, à 3 kilomètres au sud de Champ- Blanc ; on y obserre les assises suivantes :
1* Argile grise, brune, feuilletée, et terre végétale À; 2* Calcaire de deux pieds B en bancs réguliers ; 3"" Argile C, feuilletée, jaune, à stratification ondulée; 4* Argiles D, feuillues, noires ; 5« Gypse gris E, avec albâtre jaune de miel on Mane; 6* Gypse fibreux F, sans argile.
On voit que la couche de gypse exploitée aux Toinotft possède à peu près la même épaisseur qu'à Champ- Blanc, et que les distinctions plus nombreuses que Ton pourrait établir à Montgaud ne constituent guère que des variations locales sans importance , qui ne troublent pas sensiblement Tuniformité du plan d'après lequel s'est développée la formation gypseuse. D'ailleurs on ne doit pas s'attendre à une grande régularité dans les allures que des amas lenticulaires, et par conséquent discontinus, présentent suivant les divers points du bassin ou des masses auxquels on constate leur présence ; on sait qu'il en est de même pour les dépôts gypseux ou salifères de l'étage des marnes irisées. Les couches, aux Toinots, plongent sous un angle de 15 à 18 degrés vers le sud-ouest, exactement comme les argiles lignitifères et les calcaires à ichthyosarcolites du terrain de craie qui leur sont superposés.
Les fossiles ne sont point rares dans cette localité ; ce sont toujours les mêmes calcaires lumachellaires à Cyclades et à Cyrènes avec des pisolithes entassées pèle-
mêle. La couche de deux pieds est exploitée a^ec beaucoup d'activité, elle fournit des moellons d'une qualité excellente que Ton obtient en plaques d'une régularité parfoite ; sa faible épaisseur réduit l'exploitation à des proportions exiguës. On a fait sonder entre les Toinots et Gandorry, presque à la limite du terrain de craie. La pierre à plâtre y a été atteinte à 21 pieds au-dessous du soi*
Nous retrouverons encore en dehors du Pays-Bas proprement dit, deux gisements de gypse, toujours subordonnés aux ai^es de Purbeck. Le premier de ces gisements s'observe près de Triac , non loin de la place où le prince de Condé fut assassiné. Le village même de Triac repose sur la couche calcaire de deux pieds, qui en cet endroit dépasse quelquefois l'épaisseur de deux mètres et est l'objet de plusieurs exploitations. Au nord et à 600 mètres environ de Triac, on a ouvert, dans la propriété de M. Gontier, une carrière de pierre à plâtre, aujourd'hui délaissée, dont les caractères et les roches rappellent si exactement les plâtrières que nous avons déjà signalées et celles des Holidards que nous allons décrire, qu'il serait superflu d'en consigner ici les détails.
Le second gisement est celui des MoUdards, qui, observé et décrit la première fois par M. Marrot, a été rapporté par cet ingénieur au calcaire portlandien.
Cette idée, si elle n'était pas parfaitement exacte, avait au moins le mérite de [soustraire les gypses à la formation crétacée pour les attribuer au terrain jurassique, auquel ils appartiennent réellement. La description qui en a été donnée est très-exacte et nous ne saurions mieux faire que de la transcrire ici. Ainsi que cela a été déjà expliqué, on sait que c'est sous les Mo-
lidards que se termine vers Test la formatîoo lacustre de Purbeck.
On voit (1), dit M. Marrot, au village du Boucher» au-dessous d'une couche mince de terre végétale, des argiles À (fig. 36), à petites strates bien parallèles. Ces ai^iles schisteuses» grises» fines» onctueuses et très-
Fig. 86.
A Argiles schisteuses.
B Calcaire dur rosé.
C Argiles schisteuses avec strates rares du mfime calcaire.
D Gypse en boules.
E Gypse grenu (banc).
F Gypse fibreux.
1 G Argiles sehisteuses.
liantes» n'offrent point de paillettes de mica ni de grains sableux. Au-dessous régnent quelques petites strates de calcaire B» compacte» très-dur» d'un rose clair» en plaquettes séparées» mais formant des strates non interrompues. Elles recouvrent une assez grande épaisseur d'argiles G» schisteuses» semblables aux pré-
(1) M. Marrot. ioumal manuscrit des observations Wtes en 1843.
eédentes, alternant atec quelques petites strates, très* rares, de calcaire dur, comme celui qui vient d'être décrit. A cinq mètres au-dessous de la surface, on trouve la masse gypseuse. La partie inférieure est formée de rognons ou de pains discoïdes juxtaposés, d'un plâtre rose D, trè&-lamelleui. La surface comprimée de ces pains un peu arrondie offre un poli remarquable, qui semble dû à une action mécanique qui aurait agi avec beaucoup de régularité. Au-dessous se trouve le banc principal E : c'est un pl&tre saccharoide, pas* sant quelquefois au lamelleux, formant une masse continue, sauf de rares fissures remplies d'argile et de gypse fibreux. Au-dessous règne une strate F, continue, un peu onduleuse, de gypse fibreux, à fibres verticales, dont l'épaisseur varie de 0" 02 à 0" 05. Sous le plâtre on trouve des argiles G, semblables au recouvrement, dont on n'a point sondé la profondeur.
Il existe d'autres exploitations de gypse près des villages de la Barre et des Quillets, dans le voisinage de la platrière du Boucher.
Voici la coupe (fig. 37) du front de la carrière des Quillets, telle que 11. Marrot l'a observée en 1843 et qui différait fort peu, lorsque je l'ai revue en 1850 :
AuHlessous d'une petite épaisseur de terre végétale A, argiles C, feuilletées, grises, fines, onctueuses, non micacées, recouvertes par une strate mince de calcaire rosé B, dur et très-résistant ; au-dessous de ces argiles, alternances d'ai^iles D semblables et de strates minces de calcaires gris ou rosés, durs, très-tenaces ; puis un banc d'ai^ile feuilletée E, qui recouvre le gypse. Le banc principal F est semblable à celui de la carrière de Chez-Boucher, mais un peu moins épais. Les rognons ou pains qui le recouvrent ne sont pas continus, mais
la bande inférieure de gypee fibreux 6 se retrouve constamment. Le gypse qui constitue les pains supérieurs et le banc principal est saccharoïde, à petits grains, d'une teinte blanchâtre rosée, passant quelquefois au
Fig. 37.
A Terre végétale. fi Calcaire rosé dur.
G Argile feuilletée.
D Argile feuilletée alternant avec dea atrates mince» de calcaire dur, rose ou gris.
z= B Argile feuilletée.
F Gypse |
en boules, en masse.
^M G Gypse fibreux.
jaune brunâtre. Celte dernière couleur est celle des parties lamelleuses. Le plâtre fibreux inférieur est blanc ou légèrement teinté de gris*
M. Marrot ajoute qu'en s'avançant au sudH>uest vers Saint-Simon, le terrain s'élève un peu, que l'on trouve des bancs minces d'un calcaire jaunâtre , â cassure conchoide, alternant avec des oolithes miliaires et des calcaires grisâtres qui sont pour lui des calcaires portlandiens, et qu'il lui est impossible de ne pas être con-
vaincu qu'ils occupent un niveau géologique supérieur à celui des terrains gtfpseux.
Or, c'est justement là l'erreur de M. Marrot ; les calcaires qu'il signale sont bien effectivement portlandiens, les mêmes que ceux que nous avons décrits à Souillac, à Chassors, à Ghez-Yille, avec Nucula et Cardium cKssimile: mais au lieu de recouvrir le gypse, comme le suppose M. Marrot, ils le supportent, au contraire. Si dans la direction de Saint-Simon, ils occupent un niveau supérieur à celui des argiles gysiières, cet exhaussement du portlandien tient à une particularité que nous avons déjà signalée ailleurs et qui se reproduit ici, laquelle consiste en ce que, vers les limites d^afiQeurement des couches de Purbeck, les bancs s'infléchissent considérablement pour se relever ensuite et former ces coteaux, dont les mêmes bancs, grâce à cette inflexion, dominent la plaine du côté relevé et du côté infléchi forment la sole sur laquelle la plaine est assise.
Ainsi tombe le seul argument d'après lequelon avait été conduit à introduire, mal à propos, comme nous venons de l'indiquer, dans l'étage portlandien, les couches de Purbeck qui cependant lui sont supérieures. On peut d'ailleurs constater le recouvrement direct des argiles gypsifères entre les Holidards et les Courades ; mais ce sont les argiles lignitifères de la craie, les grès à orbitolites, les calcaires à ichthyosarcolites qui les recouvrent et non les couches du Portland.
Le diagramme suivant (fig. 38), tracé du coteau des Molidards vers Saint-Simon, indique très-bien l'ordre dans lequel les étages du terrain jurassique et du terrain crétacé sont disposés dans la contrée étudiée et citée par M. Marrot,
L'arrondissement de Saint-Jean-d'Àngely n'est pasi
moÎDB rkhe en gisements gypaeux quecelui de Cognac : OD lee a signalés sur une foule de points et on les exploita avec activité sous NantiUé, à Aumague, à Seurk u a u M <4 re, etc.
g La carrière du Pin- ^ de-Nantillé présea- ^ tait,enl849,lacoupe I suivante :
4 1' Argiles grises; "■ 2* Calcaire dit de
I . deux pieds, 35 cen- §1 timètres
I I 3* Argiles feuilleu|. tées grises, renfer-
[% mant des rognons de
I *" gypsâ couillard, 2 m.
£'g 33 centimètres; eu 4* Plâtre gris avec !*■ plâtre fibreux, 2 m.
II 50 cent; Il 5*Piatre globuleux, Ë: s noyé dans les aif;iles.
« s Dans le puits de la '.f Coudrée, onadécou- .1 -S vert un second banc |m à deux mètres au-des- I, I sous du plâtre gris |>| exploité ; mais on ne '^1 le recherche pas au
= Pin, à cause de l'af-
o Œ ^ fluence des eaux et
de la difficulté de se débarrasser des déblais. Conune
le terrain se relève insensiblement sur l'étage portlao-
dien qui affleure à St^IMme) les carrières qui sont placées plus en avant dans le Pays-Bas sont plus couh plétement inondées que celles qui se rapprochent des coteaux.
Nous ne mentionnons ici que pour mémoire les platrières délaissées qu'on rencontre entre Houlette et le Gluseau ; mais nous insisterons davantage sur les calcaires lacustres fossilifères. On les exploite à Orlut, qui s*élè?e un peu au-dessus de la plaine, à cause de la présence de la couche de deux pieds qui fournit de bons moellons. On peut les étudier aussi à la Cabanne, à la Prise, à Marmounier, au Pont-du-Gard, entre Breville et Sainte-Sévère. Ce dernier village est bâti sur la couche de deux pieds, qui forme un véritable tlot au milieu des ailles.
Pour se rendre de Sainte-Sévère à la Verrerie, on est obligé de traverser un monticule (fig. 39) disposé en dos d'âne et dont le sommet U est couronné par les
Fig. 39.
A Argiles grises feuilletées. — B Calcaire de deux pUds. ~ C Argiles rouges* — U Grès et sables tertiaires.
sables et les grès tertiaires qui constituent le sol de la forêt de Jamac. Ce monticule montre à sa base des argiles grises Â, surmontées par la couche de calcaire de deux pieds ; au-dessus existent des argiles rouges B que nous avons vues déjà, sur plusieurs points, former la partie supérieure de Tétage de Purbeck.
Si nous nous transportons sur le bord opposé du lac
jurassique, vers la bande qui s'appuie sur le départe^ ment de la Charente-Inférieure, nous retrouverons à chaque pas ce même calcaire fossilifère subordonné aux ailles gypseuses. Ainsi entre Breville, Mons et le Seurre, ils sont exploités dans une foule de carrières, dont les plus importantes sont celles de Breuil*aux-Moines, de la Chagnaie et de la Tascherie. Mais celle qui offre le plus grand intérêt est située au nord de la Yrignolle, gite où le calcaire est plus développé que sur les autres points déjà décrits, et oii les Gyclades sont tellement abondantes, que certains bancs en sont littéralement pétris.
Voici la coupe que présente cette dernière localité (fig. 40).
Fig. 40.
xz:
JL
A Terre végétale avec détritus calcaire.
B Argiles verdAtres feuilletées, avec nerfs d'argile plastique jaune.
C Calcaire feuilleté marneux.
D Argiles grises.
E Calcaire gris à cyclades, stratolde
B AigOes feuilletées.
Nous ne pousserons pas plus loin notre description de l'étage de Purbeck. Les détails et les coupes qui précèdent auront démontré suffisamment, nous l'espérons du moins : l"" que les argiles gypsifères du Pays-Bas, des environs de Rochefort et de l'Ile d'Ole-
ron, appartiennent à une même formation qui est d^origine lacustre ; 2* que cette formation a succédé immédiatement à Tétage porllandien avec lequel elle est concordante ; 3* qu'elle est distincte du terrain de craie par laquelle elle est toujours recouverte à stratification transgressive.
On sait que l'ensemble des couches qu'on a signalé dans le sud--est de l'Angleterre, entre le terrain néocomien et le calcaire de Portland, a été longtemps désigné sous le nom unique de fomtcuian wealdienne, laquelle comprenait les argiles du Weald, les sables d'Hastings et les couches de Purbeck.
M. Porbes, dans sa description du Purbeck de Dorsetshire en 1850, a constaté que les couches de Purbeck appartenaient par leurs débris organiques à la série jurassique et les a séparées des sables d'Hastings et des argiles du Wealdqut restent attribués à la formation crétacée.
Cette séparation, amenée principalement à la suite de considérations purement paléontologiques, pourrait peut-être être contestée pour l'Angleterre et pour le Jura, où la série des étages des formations jurassique et crétacée se montre complète et en concordance de stratification. Mais la Charente est placée à l'abri de toute contestation de ce genre par sa constitution géologique. En effet, les argiles gypsifères font partie, dans le sud-ouest, du grand système jurassique; et comme de plus les étages néocomien et du gault manquent dans le sud-ouest, il devient évident que les couches de Purbeck avaient été soulevées avant le dépôt du terrain néocomien et sont restées émergées jusqu'à l'époque où la mer crétacée envahit pçur la première fois
a contrée ; or, cette époque remonte incontestablement à la date des grès verts supérieurs.
Cette question nous conduit à rechercher l'influence que le soulèvement désigné par M. Elie de Beaumont par le nom de Système de la Côte-d'Or, a pu exercer sur l'orographie du département de la Charente et par conséquent sur les couches de iPurbeck. Suivant l'illustre auteur des Systèmes des Montagnes, les accidents du sol qui ont été la conséquence de la convulsion survenue dans l'intervalle des deux périodes jurassique et crétacée, se dirigent à peu près du nord-*est au sudouest. M. de Beaumont en reconnaît des traces dans les hautes vallées longitudinales des montagnes du Jura, dont le fond de plusieurs d'entre elles est occupé par des assises des étages néocomien et du grès vert, lesquelles ne s'élèvent pas sur les crêtes intermédiaires qui semblentavoir forméautant d'ileset de presqu'îles etétre par conséquent d'une date plus récente. Cette conclusion relative à la chaîne du Jura a été attaquée par MM. Pidancet et Lory (1), qui se sont appliqués à montrer que les discordances signalées n'étaient qu'apparentes et le résultat de failles, et que le terrain néocomien que MM. Itier, Marcou, etc., supposaient n'exister jamais sur les sommités de la chaîne, se montrait au contraire indistinctement dans toutes les altitudes, dans les basses vallées de la Haute-Saône, comme dans la vallée des Dappes, sur les plateaux des Rousses, de Saint- Cergues et même à la Dôle, à 1 ,600 mètres de hauteur, qui est le niveau le plus élevé de toute la chaîne du Jura. Aussi, suivant M. Lory, la chaîne du Jura méridional n'aurait été soulevée que postérieurement au
(1) Bulletin de la Société géologique, 1847. Mémoires de la Société d'Emulation du Doubs. 1848. — /Mrfefn, 1857.
dép6t du terrain néocomien et probablement à celui du gault et de la craie cUioritée, c'est-à-dire à l'époque où M. Elie de Beaumont a placé le soulèvement du Mont-Viso.
Ces observations dirigées avec soin par deux géologues versés dans la connaissance orographique de la contrée, établissant la concordance entre les formations crétacée et jurassique dans la chaîne des monts du Jura, ont eu pour résultat d'attaquer, dans l'esprit d'un grand nombre, la réalité du Système de la Côte-d'Or. Mais si les faits apportés dans la discussion par MM, Pidancet et Lory peuvent être invoqués par ceux qui refusent au soulèvement de la Côtcf-d'Or toute participation dans la dislocation des montagnes du Jura, on ne serait pas en droit d'en arguer cependant contre l'existence même de ce soulèvement. I^ Charente serait là pour protester contre cette négation. Sans parler ici de quelques foilles dirigées du nord--est au sud^uestque j'ai eu l'occasion de reconnaître à Nanteuil et Vieux-Ruffec, sans m'appuyer sur la direction N.-E.-S.-O. que les ét^^es du lias et de l'oolithe inférieure prennent vers la bande granitique depuis le bord de la Tardouère jusqu'au-dessus d'Epenède, je n'ai qu'à rappeler les relations que j'ai indiquées dans ce travail entre les étages de la formation jurassique et ceux de la formation crétacée, pour en déduire comme conséquence nécessaire qu'un premier soulèvement (celui de la Côte-d'Or), mit fin à la formalion jurassique, y compris les couches de Purbeck ; qu'un long intervalle marqué par toute la durée du dépêt des étages néocomien et du gault s'écoula entre ce soulèvement et l'époque où la mer crétacée vint envahir le sud*ouest; or, cette invasion dale de l'âge des grès verts supérieurs. Il faut donc admettre de toute né-
SI
cesMté que le terrain jurassique, qui resta émergé tout le temps pendant lequel se déposèrent ailleurs le terrain néocomien et le gault, ne put être atteint par la mer crétacée qu'à la suite d'un bouleversement plus ancien que celui de la Côtenl'Or, et plus moderne que eelui du Mont-Viso. Le difficile est de pouvoir saisir nettement en ce moment les traces de ce soulèvement, mais je suis convaincu qu'on finira par en reconnaître les indices dans d'autres contrées.
MATÉmiAlJX IJTII.B0.
Ils consistent en des gypses qui sont exploités avec activité sur plusieurs points du Pays-Bas et à Molidards ; en moellons, en pierres à paver et en argiles propres à la fabrication des tuiles.
Si nous résumons à présent les caractères généraux que nous avons reconnus au groupe jurassique supérieur, nous verrons qu'il se divise en trois étages principaux, dont les bancs inférieurs sont marins et le dernier d*origine lacustre ; que les circonstances sous l'influence desquelles s'étaient déposées les assises coralliennes, avaient cessé brusquement, lorsque les premiers sédiments kimméridgiens commencèrent à se produire, puisque à des roches exclusivement marneuses succédèrent des roches dans lesquelles l'argile entre en proportion très-notable; que les sédiments argileux devinrent plus abondants encore pendant la période des sous-étages ptérocérien ^t virgulien ; que l'étage portlandien a débuté par des assises de grès, c'est-à-dire, dans une mer agitée, et s'est continué ei>suite dans des périodes calmes qui sont clairement indiquées par la nature exclusivement calcaire et la structure souvent oolittiique de ses bancs supérieurs
KouB verrons enfin qu'un exhaussemrat du sol fit émei^er les calcaires portlandiens au-dessus de la mer, et qu'une vaste dépression qui se forma, depuis les Molidards jusqu'au delà de Tile d'Oléron, reçut des eaux douces au sein desquelles vivaient des poissons et des coquilles fluviatiles ; et que ce dépôt lacustre, qui a été signalé également en Angleterre et dans le Jura, a mis fin à ce qu'on appeVe la formation jr-*assique.
TERRAIN CRÉTACÉ
Ce terrain, qui constitue un des tet^mes les plus développés des formations secondaires, comprend Tensemble des couches qui sont placées entre le terrain jurassique et le terrain tertiaire. Dans le bassin de Paris, il est spécialement caractérisé par un calcaire marneux, généralement pur, tendre et tachant les doigts, que l'on désigne sous le nom de craie. Cette roche lui a donné son nom. Toutefois dans beaucoup de localités, les formations crayeuses ne renferment pas de craie proprement dite, mais leur position géologique est constamment la même.
Le terrain de craie joue un rôle important dans la constitution de la France ; à Paris, il forme le fond du bassin ou du golfe sur lequel se sont déposées les différentes sortes de terrains qui en composent le sol. De Paris, il s'étend à l'ouest et à l'est et constitue une zone continue, dont les bords se prolongent de l'autre
côté de la Manche et reparaissent sur h côte méridio** nale d'Angleterre.
Dans le sud-ouest, le terrain de craie suit une direction S.-E. N.-O., depuis le hameau de Lasseguinies, sur la route de Souillac à Cahors et les environs de cette dernière ville^ jusqu'à deux lieues au N.-O. de Saint-Pierre-d'Oléron, sur une longueur totale de 70 lieues, et une largeur moyenne de 1 4 à 1 5. Il s'étend dans la partie occidentale des arrondissements de Gourdon et de Cahors, et dans la partie nord de celui de Yilleneuve-d'Agen, puis il traverse successivement, vers le N.-O., le département de la Dordogne, dont il occupe les trois quarts, celui de la Charente les deux cinquièmes, et celui de la Charente-Inférieure un peu plus de la moitié.
Considérées dans leur ensemble, les couches crétacées plongent au S.-O. Elles se recouvrent dans cette direction à niveau décroissant, et leurs affleurements se dirigent du S.-E. au N.-O., parallèlement à ceux de la formation oolithique contre lesquels elles s'appuient.
C'est surtout l'étude de ce terrain qui conduit à la distinction des deux bassins géologiques que l'on observe en Europe, le bassin de la Méditerranée et celui de l'Océan. Leur séparation a lieu par la petite chaîne oolithique qui sépare les montagnes anciennes de la Vendée de celles du centre de la France et qui court dans la direction de la Sèvre. Lorsqu'on marche vers le nord ou vers le midi, on rencontre le terrain crétacé : mais ces dépôts, quoique appartenant à la même formation, ne se sont pas mélangés. La position relative et l'analogie des fossiles permettent seules d'en reconnaître Tidentité. Toutefois la craie du sud-ouest et du midi renferme une classe particulière de corps
organisés, désignés sous le nom de rudistes, dont on rencontre à peine des vestiges dans le bassin du nord, et dont les différentes espèces se répartissent, sans se mélanger jamais, entre les divers étages de la craie, qu'elles servent à caractériser et à distinguer les uns des autres.
Pour bien apprécier la portion de la formation crétacée qui est représentée dans la Charente,' il est utile de connaître les termes dont elle est composée.
Considérée dans son ensemble, cette formation est divisée par les géologues anglais et par M. d'Ârchiac en quatre groupes qui sont, pris en bloc et dans l'ordre* ascendant :
l'elfe groupe néocomien ou le grès vert inférieur ;
2* Le groupe du gault ;
S"" Le groupe de la craie tufau (grès vert supérieur);
4* Le groupe de la craie blanche.
Subdivisés en étages d'après l'ordre de superposition, et d'après la distinction des faunes, ces groupes ont été désignés par étages de la manière suivante :
4* Etage infér. — (Valengien des géologues suisses)
caractérisé par le Strombus Sautieri Coquand.
10 Groupe 1^° Etage moy. — [Marnes d'Hauterive) caractérisé néoco- / par le Belemnites dilatatus cl
V Ammonites radiatus. 3' Etage super. — {Urgonien de M. d'Orbigny, calcaire à Chama ammonia), caractérisé par la Chama ammonia.
<• Etage infér. — (Etage apiien de M. d'Orbigny, So Groupe) argiles à plicatules)^ caractérisé
du Gault. j par le Belemnites semicanalicu-
latus et VOstrea aquila-
2oGr u \^ ^^^® super, i— {GauU) caraclérisé par YAmmo^ duGauiti nites BeudanH et VAfnmoniU$
splendens.
4* Etage infér. — {Craie ehloritée de Rouen, Céno^
manien de M. d'Orbigny, grès vert supérieur) caractérisé par YOstrea conicUf les Ammonites rhotomagensis , varians, Mantelli, le Scaphites œqualis, le
3«» Groupe ) Pecten asper.
<*û^l^^Ç^aie<8« Eiage super. — (Etage Twronien de M. d'Orbigny,
grès vert supérieur)* Cet étage, compris entre les bancs à Ostrea columba et la base de la craie blanche, est caractérisé par 1*0^ trea columba, le Radiolites lum^ briealis et le Sphcerulites Mour linsii.
4* Groupe (^** Etage infér. — Craie marneuse.
delà craie I ^^ Etage moy. — Craie blanche à Ostrea vesicularis.
supérieur ^30 Etage super. — Calcaire pisolitique.
Ces secondes subdivisions, quoique moins générales que les précédentes, sont insuffisantes cependant pour exprimer, d'une manière convenable, les coupes naturelles qu'on est en droit d'opérer dans l'ensemble des formations sédimentaires, surtout quand ces coupes sont en harmonie avec les principes paléontologiques, qui seuls, et à l'exclusion des caractères minéralogiques, dont la valeur est toujours de moindre importance, doivent servir de base philosophique aux classifications géologiques.
C'est ce but que j'ai tenté d'atteindre dans mon travail sur la formation crétacée de la Charente, en m 'appuyant sur la persistance de plusieurs coquilles au milieu de certaine» limites verticales qu'elles né dé**-
passent jamais. Or, la profusion des Ostrea et surtout des BÊuUstes, dont les espèces changent incontestablement suivant les niveaux auxquels on les observe , m'a fourni des jalons précieux, qui m'ont permis de tracer mes horizons avec la plus grande sûreté, tout en m'empéchant de confondre des couches que leurs caractères pétrographiques semblaient identifier à la première vue.
J*espère confirmer l'exactitude de cette double affirmation par des arguments tirés à la fois et de Tordre de superposition, et de la distribution des animaux fossiles, en démontrant que la stratigraphie et la paléontologie qui se contrôlent d'une manière si admirable, pour ne pas dire infaillible, dans toutes les parties tlu monde connu, acquièrent, dans le département de la Charente, un titre de plus à la confiance qu'elles inspirent; car il est facile d'y établir des horizons distincts au moyen de faunes distinctes, tout comme il est facile de s'assurer que celles-ci sont spéciales à l'étage qu'elles caractérisent, et qu'elles n'empiètent jamais sur le domaine des faunes limitrophes, si ce n'est dans quelques bancs qui font passage d'un étage à un autre, et dont, faute de pouvoir en opérer une séparation rigoureuse et mathématique, le géologue est obligé de faire, pour ainsi dire, un terrain neutre.
La formation crétacée n'existe pas à l'état complet dans la région du sud-ouest de la France, dont nous nous occupons. Les groupes néocomien et du gault y manquent complètement, et celui de la craie tufau, que nous désignerons dorénavant par le nom de craie inférieure, n'est représenté que par la portion des grès verts supérieure à la craie chloritée de Rouen ; en d'autres termes, elle débute par les bancs à Ostrea flabelr^
lata: mais à partir de cet horizon, la série est complète jusqae et y compris le niveau de la craie de Maëslricht.
Nous admettrons, à Texemple des géologues anglais, quatre groupes dans la formation crétacée, qui sont : 1* le néocomien; 2"* le gault; 3"" la craie inférieure, et 4* la craie supérieure. Les groupes seront parta* gés en étages, et ceux-ci en sous-étages. Les étages sont délimités d'après l'identité des faunes, et les sousétages d'après la composition minéralogique. Ces derniers peuvent offrir des variations suivant les localités ou on les obser7e, tandis que les étages sont indépendants de tous les changements qui peuvent survenir soit dans la nature, soit dans la puissance des matériaux constituants.
Les variations nombreuses que le caractère pétrographique est susceptible de foire éprouver à un même étage, souvent dans des localités fort rapprochées les unes des autres, m'ont fait sentir la convenance qu'il y avait à réformer la terminologie, et, à l'exemple des géologues anglais et de M. Â. d'Orbigny, j'ai désigné chacun des étages que j'ai adoptés par un nom spécial et univoque, tiré de celui des lieux où Tétage était le mieux développé, et qui pouvait, à cause de cela, être considéré comme un type classique. C'est d'après cette méthode, qui m'a paru avoir été employée avec bonheur, que M. d'Orbigny a scindé la masse des grès verts supérieurs en deux portions distinctes, qu'il a dotées des noms de Cénomanien et de Turonien. Il ne m'a pas été possible de conserver ces dénominations dans ma classification, car cette coupure ne répondait plus aux exigences de la science. En effet, là où l'art^'ur de la Paléontologie française ne distingue que deux faunes, j'en signale cinq, et appliquer de nouveau les noms de
Cénomanièn et de Turani^t, c'eût été faire ciinre à une analogie ou à une équivalence qui n'existe plus, et introduire dans la méthode une confusion qu'il fallait éviter. Mes étages, au surplus, ne sont point établis suivant des règles arbitraires, ou d'après la composition, mais bien d'après la constance des espèces fossiles qu'ils contiennent et dont plusieurs, par leur grande abondance dans toute l'épaisseur de l'étage, servent à le caractériser d'une manière toute spéciale : telles sont, entre autres, YOstrea conica, YAmmaniles rhotomagemis pour la craie chloritée de Rouen, VOs^ trea coïumha^ VOstrea biauriculata, pour les bancs supérieurs à la craie chloritée, YOstrea vesicularis, pour un étage de la craie supérieure, etc.
Voici comment je comprends et je nomme les didiverses divisions que je reconnais dans la formation crétacée à partir de la craie chloritée, c'est-ànlire des bancs superposés au gault.
A. Craie Infërleore»
h*^ ÉTAGB. — RHOTOMAOIBIf.
{Ammonites rhotomagensîss A. varians, A. Mantellii. Turrilites costatus, Scaphites œqualis, Pecten asper, Janira quinquecostata, Ostrea conica, RadiolUes Man-teUii, etc.)
(Cet étage manque dans la Charente.)
Il correspond au deuxième horizon de rudistes (1).
2* ÉTAGB. — GAHDOlflIN.
Argiles lignitifères (avec Teredo Fîeuriausns.)
(1) Le premier horizon de rudistes commencerait à l'étage urgonien, si toutefois les espèces décrites par M. d*Orbigny appartiennent réellement à cette famille éteinte.
3* tTAOB. — CAlBNTOllIBlf.
A. Grès calcarifères et sables inférieurs, avec Ostrea flabellata et 0. columba.
B. Premier banc à Ichthyosarcolites [Ostrea coltim-' ba, Caprina adversa, SphcerulUes feliaceus).
G. Argiles tégulines [Oslrea columba, fk^ellata et biauriculata^ .
D. Sables supérieurs [Ostrea columba^ flabeUala et biauricukUa, Calopygus columbarùts).
E. Second banc à Ichthyosarcolites [Ostrea columba, NataUus triangularis)»
F. Galcaire marneux [Ostrea columba, 0. carinata, Ammmites navicularis, Pleurolomaria GcdUeni, Terebraiella pectUa).
Get étage correspond au quatrième horizon de rudistes.
4* ÉTAGE. — ANGOUMIBN.
A. Galcaire subcristallin en plaquettes.
B. Galcaire dur, saccharoide. Pierre à paver. (AidiolUes lumbricalis.)
G. Galcaire pierre de taille [RadioUtes lumbricalis^ Sphœrulites ponsianus).
Get étage correspond au quatrième horizon de rudistes.
5® ÉTAGE. — PROVENGIEN.
A. Galcaire marneux en plaquettes.
B. Calcaire solide (appelé Ghaudron) avec [SphœruliÈes Moulinsii et Hippitrites comu-vaccinum.
Get étage correspond au cinquième horizon de ru** distes.
|« «TAGB. — COHIÂCIBlf.
À. Sables et grès de Richemont {Ostrea aurictdaris.) B. Calcaire chloriteux {Ostrea auricularis, Ammoniies
polyopsis, A. Bourgeoisianus, Terebratula Arnaudi Coq.
Arca sagiUala, RhynconeUa Baiigam, SphœrttlUes
Coquandi).
Cet étage correspond au sixième horizon de rudistes.
â* ÉTA6B. — fiARTOXIBN.
Craie tendre avec silex {Pleurotomaria Sanionesa, Janira Truellei, Spondylus hippurUorum, RhynconeUa vespertilio, R. intermedia Coquand, TerebraitUa Nanclasi Coq. 9 Micraster laxoporus^ Hemiasier siellaj Sa-lenia geomelrica).
3* fiTAGB. — CAMPAHIBlf.
Craie tendre {Ostrea larva^ SphœruUtes Hceninghaitsi, Ananchyies ovaia).
Cet étage correspond au septième horizon de rudistes,
4* fiTACIB. — DOKDONIEN.
Calcaire avec Hippurites radiosus, Sphœndites cylindraceus, Radiolites Joiianneti.
Cet étage correspond au huitième horizon de rudistes*
Ces diverses subdivisions sont indiquées d'une manières synoptique dans le tableau suivant (fig. 41 .) :
Gardonien
Si les deux grandes divisions, en lesquelles nous partageons la portion du terrain crétacé, qui est représentée dans la Charente, répondent à des différences radicales au point de vue paléontologique, ces différences sont tout autant tranchées au point de vue pétrologique ainsi qu'à celui de la nature des sols auxquels ils donnent naissance. La craie inférieure est généralement formée, surtout à sa partie supérieure, de roches calcaires, dures, résistantes, sur lesquelles la végétation manque de vigueur, car elle ne trouve ni une humidité suffisante, ni une terre assez profonde. Aussi les coteaux dans lesquels on l'observe sont pierreux et secs et souvent recouverts de chaumes improductifs.
La craie supérieure, au contraire, formée d'un calcaire marneux, friable, se laisse entamer avec facilité et engendre un terrain meuble, léger, également propre à la culture de la vigne et à celle des céréales. Pendant que les dépôts crayeux d'une partie de la Champagne forment des plaines immenses d'une stérilité absolue , des dépôts de la même époque constituent, dans la zone méridionale des arrondissements de Cognac et d'Ângouléme, ainsi que dans celui de Barbézieux, des coteaux d*une grande fertilité et donnant des produits exceptionnels qui en doublent la valeur.
§ I. FORMATION DE U ORAIE IRFÉRIEURE.
On a pu voir par le nombre et la position des groupes et des étages du terrain de craie, représentés dans la Charente, que les groupes néocomien et du gault manquent complètement dans le sud-ouest, ainsi que le premier étage de la craie inférieure que j'ai nommé rhotomagien, le type le mieux connu étant celui de la montagne de Sainte-Catherine, près de Rouen.
Les quatre autres étages, qui sont le Gardùnien, le Carenianien, YAngoumien et le Provencien, forment à partir de Burie, sur les confins du département de la Charente-Inférieure, jusqu'à ceux de la Dordogne, une bande d'une largeur inégale, qui, jusqu'à Ângoulème, suit la rive gauche de la Charente : on remarque seulement sur la rive droite trois enclaves crétacées au milieu de la formation jurassique : la première est située en face de Chàteauneuf et occupe les territoires des communes de Yibrac, des Holidards et de Saint-Simeux; la seconde occupe les territoires de Champmil- Ion, de Sireuil, de Saint-Saturnin et des Trois-Palis; enfin, la iroisîème, moins étendue que les précédentes, se remarque dans la commune de Fléac.
La largeur de cette bande, jusqu'aux environs de Chàteauneuf, ne dépasse pas 4 kilomètres en moyenne, parce que les divers étages se superposent en se recouvrant presque immédiatement ; mais à partir de cette ville, elle prend une extension qui va successivement en augmentant, et qui, au méridien d'Angouléme, atteint 30 kilomètres. Cette plus grande extension tient à ce que les étages de la craie inférieure s'étalent extraordinairement dans cette partie centrale du département et forment un renflement considérable, dont la convexité est tournée vers le nord. Or, c'est à cette circonstance, qu'explique très-bien l'indépendance du terrain de craie, qu'est dû l'amoindrissement en surface que Ton remarque dans les divers étages de la formation jurassique entre Ângoulème et le département de la Dordogne, ces derniers se trouvant recouverts en grande partie et d'une manière transgressive par les sédiments les plus inférieurs de la mer crétacée. Cette anomalie apparente, mais qui ne doit nullement influer sur la
régularité des couches, dans leur marche souterraine, est liée, et devait Tétre, au renflemeut'du terrain cré-* tacé que nous venons de signaler au nord d'Ângouléme. Un seul lambeau de craie se détache du massif, sur la rive gauche do la Charente, et il se trouve placé sur la route d'Angouléme à Paris, dans la commune de Chapniers.
Les différences d'altitudes auxquelles atteint la formation crétacée inférieure, sont comprises entre i 0 mètres dans les environs de Jamac, et 210 mètres sur le revers oriental de la forêt d'Horte. Nous aurons à décrire plus tard les terrains de recouvrement que Ton observe sur plusieurs points, et notamment dans les communes de Beaulieu et de Charras.
A. Etage rlioloinaglen.
Ce premier étage manque complètement dans les deux Charentcs, cl les géologues qui ont cru en trouver l'équivalent dans notre deuxième étage ont fait une confusion contre laquelle il est bon de se prémunir. En effet, les fossiles les plus abondants et les plus caractéristiques de la colline de Sainte-Catherine près de Rouen, et qui sont les NaïU.lm Archiaciaiius, Amrno^ nites MmUeili, Ammonites rhotomagenm, Ammoniies varians, Turrilites costcUus, ScaphUes œquaUs, Avellana cassis, Osirea conica, Peclen asper, Galerites casia-nea, etc., n'ont jamais été signalés dans les deux Charentes. 11 est vrai de dire que Ton trouve, au-dessus du second banc à Ichtiiyasarcoliies, notamment à Sillac prèsd'ÂngouIème, une ammonite que M. Âlcided'Orbigny (Paléontologie française, pi. 103) a considérée comme une variété de V Ammonites Mantelli Sow., dépouillée de ses tubercules dorsaux, tandis qu'elle se
rapporte à V Ammonites navicularis de Mantell. On pourrait critiquer avec autant de raison quelques autres espèces que l'on a assuré être communes entre les deux étages de la craie inférieure, dont l'un est caractérisé par VOstrea conica, et le second par VOstrea columba; mais ces erreurs paléontologiques, la paléontologie se charge de les redresser successivement.
Au surplus, le fait de la suppression du premier étage de la craie inférieure, dans les deux Gharentes, ressort très-nettement de l'étude comparative de plusieurs contrées du midi de la France, où Ton voit de la ma» nière la plus évidente que la craie chloritée de Rouen supporte les couches supérieures à Osirea columba, dont elle est séparée par une formation lignitifère de plus de 60 mètres de puissance, et qui n'est autre chose que l'équivalent des lignites de l'île d'Aix et des environs d'Angoulême, ou de notre étage gardonien. Comme il est utile de mettre ce fait en lumière, nous choisirons pour sujet de notre démonstration une des localités les plus instructives et les plus intéressantes à la fois, celle de Saint-Paulet, près le Pont-St-Esprit, dans le département du Gard. Effectivement la coupe des terrains compris entre les rochers de Roquebrune, sur les bords du Rhône, en face de Mondragon, et la rivière de rArdèche,au delà de laquelle la craie inférieure et legault reposent sur le terrain néocomien, permet de déterminer, avec toute la précision désirable, la place qu'occupent les lignites dans l'épaisseur des grès verts supérieurs, et de démontrer surtout que c'est à tort que l'on voudrait assimiler les bancs à Osirea columba et la montagne de Sainte-Catherine.
Une faille (iig. 42), dirigée sensiblement de l'est à l'ouest , et qui , parlant de la ville de Pont-Saint-Es-
{Hit, passe par le cb&tcau de la Blacbe et par le revers nord du vill^e de Carsan, d'où elle va se perdre dans le massif montagneux de la Chartreuse de ValboDDe, a détennioé an milieu des terrains une ligne de rupture, de chaque cdié de laquelle les couches plongent en sens opposé, de sorte qu'en marchant de Roquebrune sur l'ermitage de Saint-Pancrace, l'observateur recoupe deux fois les mêmes bancs.
Les plus inférieurs A , qui se montrent à la base des affleurements, consistent en des marnes grisâtres qui appartiennent à cette partie inférieure du gault que l'on connaît sous la dénomination de terram aplten ou de mantes à a pUeatules. On y trouve le BelemnUes semicanaliculattts, et l'AmmcnUes Nisus.
On remarque ensuite dans l'ordre ascendant :
]o Un grès B, à grains 6ns, parsemé d'une infinité de points verdàtres (sihcate de protoxyde de fer) , et contenant les SelemnUes semicana- UcuUUvs et minimus, ainsi que
VOfiriiolUes lenHculatay fossile si commun à la perte du Rhône.
Ce grès représente le gault proprement dit.
2* Des bancs puissants d'un grès sableux rouge C, très-quartzeux , renfermant , à l'état subordonné , un banc de fer peroxyde , mélangé d'hydrate et de la variété magnétique décrite sous le nom de Berlhiérite, dont la puissance oscille entre 1 mètre et 1"50- Ce grès ferrugineux qui ne renferme aucun corps organisé fossile, me paraît appartenir au gault supérieur, et il forme dans toute l'étendue du bassin un horizon nettement accusé.
3* Des grès verts D, très-puissants, solides ou friables, en couches alternantes avec des argiles sableuses et des marnes bleuâtres, caractérisés par le Pecten osper, le Pecten quinquecostattis, YOstrea conica, VHolas^ ter stiborbictdaris , le NatUilus Archiacianns , l'Orfcàolina c^ncava, et d'autres espèces fossiles spéciales à la craie chloritée de Rouen.
4"* Des sables rougeâtres ou jaunâtres E , généralement friables, mais quelquefois agglutinés par un ciment siliceux ou calcaire, et formant alors des plaques interrompues ou des couches solides.
5* Une formation lacustre F, très-puissante, presque exclusivement calcaire, renfermant beaucoup de coquilles d'eau douce, telles que des Âmpullaria(i4. Fau-jassi Dumas), des cyrènes, des cyclades, des pyrènes, etc. C'est dans ce système, dont l'épaisseur, sur plusieurs points du bassin, dépasse 60 mètres, qu'est enclavé un lignite piciforme avec rognons de succin, dont il existe trois bancs exploitables. Les calcaires qui avoisinent les combustibles sont remplis d'empreintes de végétaux : on remarque aussi des huîtres à divers niveaux
dans cette formation, qu'on peut considérer comme étant d*origine fluvio-marine ou d'embouchure.
6* Des grès et des sables jaunâtres G, contenant à la base VOstrea flabellaia, qui descend quelquefois dans l'étage à lignites, et VOstrea columba à ia partie supérieure.
V Des sables jaunâtres H, passant â un grès friable alternant avec des argiles sableuses.
8* Un grès lustré 1 , passant à un quartzite très-solide alternant avec des argiles sableuses, et contenant la Trigania scabra et VArca Requieniana.
9* Un calcaire jaunâtre K , à points miroitants en couches minces et régulières, formant la base du calcaire â Hippurites.
i 0* Enfin le calcaire à Hippurites L , formant des bancs très-épais, et représentant la partie supérieure des grès verts, mais parfaitement distinct, et par sa position et par sa faune, des bancs à Ostrea columba et plicata. Ces Hippurites , ou du moins les plus abondantes, sont les Hippurites organisans et comu-t^ocetnum; elles sont accompagnées des SphœruUtes Des-moulinsi et Sauvagesii. Cette coupe de terrain crétacé des environs du Pont -Saint -Esprit démontre d'une manière péremptoire que la foi*mation lacustre avec combustible fossile, qui se retrouve sur la rive opposée du Rhône dans la même position , est réellement intercalée dans l'étage du grès vert supérieur, et qu'elle est placée entre les couches à Pecien asper et Ostrea conica (craie chloritée de Rouen) et l'étage des Ostrea columba et plicata, par lequel débute la craie inférieure dans les deux Charentes. C'est un nouveau wealdien spécial aux grès verts supérieurs. Celui du département du Gard, â cause de son importance et de son
grand développement, a été désigné par nous sous le nom de terrain ou d'étage gardonien.
li est facile de se convaincre que les lignites de File d'Ail, qui remontent jusqu'au-dessus d'Àngoulême, sont exactement de la même époque que ceux de Saint'-Paulet; car ils forment la base, ou plutôt ils sont une dépendance de l'étage des grès verts à 0$irea co^ lumba, ainsi qu'on le remarque dans le Gard, et ils reposent sur la formation jurassique sans l'intermédiaire de la craie chloritée de Rouen. Donc ce dernier terme, qui, dans le midi de la France, est placé audessous des couches à lignites, manque incontestablement dans les deux Gharentes.
■• Btage giirilonleii.
G'est par les argiles lignitifères, dont nous avons démontré l'équivalence avec les couches à lignites de Saint-Paulet, que débute la formation crétacée dans les départements de la Charente et de la Charente- Inférieure. Elles sont ordinairement grisâtres ou bleuâtres et remplies de rognons de pyrite de fer, dont la décomposition donne naissance à des elïlorescences de sulfate de fer et d*alumine.
Leur indépendance, par rapport à la formation jurassique, est manifeste, bien qu'à cause de la faible inclinaison des couches il ne soit pas facile d'observer sur un point donné, des discordances de stratification tranchées. G'est ainsi que, dans les environs de Saint- Sulpice, à la limite occidentale du département, elles reposent directement sur les argiles gypsifères qui représentent une formation d'eau douce subordonnée à l'étage portlandien ; près de Saint-Même et d'Angouléme , elles s'appuient sur le portlandien supérieur, à
Angoaléme but le kimméridgien, à Touvre sur Tétage kimraéridgien supérieur, a Bouex sur le corallien supériear, et près de Grassac sur le corallien inférieur. Leur transgressivité, par rapport aux étages jurassiques, est donc indubitable ; déduction qu'on pouvait tirer à priori de l'absence des groupes néocomien et du gault dans l'Angoumois et la Saintonge.
La route d'AngouIème au pont de Basseau fournit une démonstration fort intéressante de la superposition desargiles au calcaire kimméridgien. Les escarpements qui, dans le voisinagu du pont, séparent la région des coteaux des plaines alluviales de la Charente et que la route a profondément entamés, laissent tire la disposition indiquée par la fîg. 43.
Les prairies s'appuient sur un calcaire solide M composé d'oolitbes fines engagées dans un calcaire spathique, et qui contient des Nerinea et des Chemnitxia. H est surmonté par un calcaire très-argileux H^ pétri à'Ostrea virgttla, auquel succèdent d'autres bancs d'un calcaire solide, jaunâtre, à cassure lithographique H", renfermant la même espèce à'Ostrea, mais avec moins d'abondance, et dont ta surface est criblée d'une infinité de cavités dues à des perforations de pholades. Les trous laissés par les animaux perforants sont générale-
raent perpendiculaires au plan des couches. On a donc afEure à un dépôt littoral.
La formation crétacée commence en ce point par un banc d'ai^ilc bleuâtre feuilletée Od, dont l'épaisseur est de 65 à 70 centimètres, et dans laquelle on a remarqué des remuons de succin brunftire. Elle est exploitée comme ai^ile à foulon ; sa qualité m'en a paru d'ailleurs médiocre. Elle est surmontée par une masse puissante de grès verts calcariféres Oe, solides ou friables, remplis de débris d'huîtres parmi lesquelles prédominent les Ostrea pUc<Ua et carentonetms. Les grès verts envahissent le sommet des coteaux et se répandent dans la direction de Ghâteauneuf jusqu'à l'Océan, sous forme de bandes frangées. Les excavations qui ont été pratiquées dans la plaine de Saint-Yrieix et notamment au petit Bardine, presque en face de la Poudrerie , ont atteint les argiles inférieures qui doivent être calcarifères, puisqu'elles ont été utilisées pour le marnée des terres. J'y ai observé de nombreux fragments de végétaux carbonisés. On y a recueilli aussi quelques rognons de succin.
Des puits pratiqués entre la Charente et le Petit- Bardine ont traversé les couches suivantes (fîg. 44} : Fig. «.
^^^^ 1* Sables rouges et
,'T^T^K^ terre végétale A ; V Cal-
■ w. /,,.,., '::t\^ caire à ichthyosarcoliles
: = 3--:=:^ B; 3° Grès friables C;
^>^y'3:'^ .ài':^" niti^ *' Grès jaune D ; 5* Grès
.;^.i,...,y...^jy.^;...u:.. ;;:.;\ friables E; 6' Argiles li- ^^" zL^^.j-^:^^-^^èY gnitilêres avec succin F.
li celle»-ci se trouvent à peu près ati-dessous du ni-
veau di> la Charente, dans la petite plaine qui s'étend depuis Angoulême Jusqu'à la base des coteaux de Fléac, la faille que nous avons signalée (page 288} el au delà de laquelle les bancs de la craie ont été portés à un niveau supérieur de 60 mètres au-dessus de celui qu'ils occupent au Pelit-Bardioe, en exhaussant les terrains jurassique et crétacé à ta fois, a fait affleurer à une assez grande hauteur lesat^ileslignitifères A. On les rencontre efTectivement dans la rampe de Sainte- Barbe ( iig. 45], au-dessus des marnes virguliennes V,
Fig. 15.
k Irgiles lignilifirea (ëuge gardonitn).
B Grée inférieur. N
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p Ctlcaire II Apiocrlnui RatiniaiiKf {iioui-étage lùmmëridgiGo k Plëro-
V. CaUairc mameui è Oitna tirgtifa
et supportant les grès verdâtrcs B, qui forment la base de l'étage carentonien. Elles débordent aussi sur les calcaires jaunes du terrain jurassique qui se montrent
au sud de Fléac et qui vont rejoindre, à travers la Charente, ceux du pont de Basseau.
La coupe des ateliers du chemin de fer, dont nous nous occuperons incessamment, et qui projette une si grande lumière sur la composition complexe de Tétage carentonien, s'arrête aux grès verts supérieurs, [larce que la Charente, ainsi que la Touvre, coulant justement à la limite des deux formations jurassique et crétacée, ont enlevé ou dérobent au jour les ai^ilesgardoniennes. Cependant, lorsque, abandonnant la rivière de la Touvre, la craie s'infléchit sensiblement vers le sud-est et suit la petite vallée de l'Echelle, la rencontre de sources nombreuses au-dessous des bancs de grès, dévoile l'existence des argiles que l'on observe à Maumont, à Chamontet, à Magnac, aux Champs, à la Yallade, et sur une foule d'autres points de la commune de Garât, et qui sont assises indistinctement sur le corallien supérieur ou bien sur le kimméridgien.
L'étage gardonien franchit le vallon de l'Echelle en face de Bouex. Sous le pont, on marche en plein dans le corallien supérieur que le kimméridgien recouvre sous le moulin de Bas-Arsac, en s'inclinant vers Garât ; et les couches jurassiques, sur lesquelles les argiles s'appuient directement, sont celles du sous-étage ptérocérien avec Miiylus subpecHtuUus. Mais les prairies que Ton traverse sous Bouex indiquent la présence d'un niveaud'eau et le niveau d'eau celle desargiles. C'est qu'on est alors sur les argiles lignitifères qui s'échappent de tous côtés de dessous les grès verts et les calcaires à ichthyosarcolites, qui forment la base des coteaux de Sers et que les environs de Grelier montrent dans tout leur développement. De Bouex, les argiles lignitifères dessinent, entre les assises jurassiques et les sables ter-
tiaires qui les recouvrent dans la forêt d'Horte, un mince liséré frangé, que Ton voit expirer entre Grassac et Cbarras. Dans cette extrémité orientale du département comme ailleurs, elles supportent les grès verts avec Ostrea flabelkUa, dont les environs de la Gibardie et du château de La veau présentent de bons exemples ; mais elles sont surtout visibles dans le chemin creux qui conduit du château d'Horte à Grassac. Leur puissance, sur ce point, est de 6 à 7 mètres. Elles sont très*-pyriteuses et renferment quelques débris de végétaux passés à Tétat de lignites.
Les trois enclaves de la craie inférieure, que nous avons indiquées sur la rive droite de la Charente, forment, au-dessus du calcaire portlandien, des coteaux à pentes bien marquées et terminées par des plateaux occupés par le calcaire à ichlhyosarcolites. Gomme ces coteaux crétacés ont pour base les argiles gardoniennes, on remarque sur leurs pentes des pariries qui établissent des lignes séparatives très-nettes entre la formation urassique et la formation crétacée. G'est ce changement brusque dans l'aspect des cultures^ui frappe le géologue dans les environs de Linars, des Trois-Palis, de Saint-Saturnin, de Ghampmillon et desMolidards. Les calcaires à caprines, généralement fendillés, laissent passer les eaux superficielles, que les grès inférieurs filtrent pour ainsi dire, et que les argiles conduisent à la surface du sol. Le ruisseau de la Nouhère, au-dessous de la route d'Àngoulème à Saintes, coule au milieu d'une vallée jurassique que dominent de chaque côté des collines crétacées, dont Tune est celle de Saint-Saturnin et l'autre celle de Linars, On peut observer les points de contact, principalement entre Lebordeau et Francillac.
Mais la coupe tracée par Hiersac et Saint-Simon, en passant par les Molidards, montre avec plus de clarté encore les rapports réciproques du terrain jurassique et du terrain crétacé. Jusqu'aux alentours de Gourtelaiche, on ne traverse que des calcaires portlandiens : mais la rencontre de prairies, à la base de talus terminés par des promontoires calcaires, ainsi que d'arbres vigoureux qui se plaisent dans les lieux humides, tels que peupliers et frênes, trahissent un sol argileux et par conséquent un changement minéralogique survenu dans la nature des roches. On commence aussi à trouver au milieu des champs, hors de place, des blocs d'un grès calcarifère avec miliolites, des calcaires cristallins, jaunes, avec Caprina adversa et Sphœruliles foliaceus. En remontant vers les Couillauds, on trouve en place les argiles lignitifères, s*appuyant sur le calcaire portlandien, sans qu'on puisse observer le moindre passage entre les unes et les autres. Aux argiles succèdent des grès calcarifères avec débris d'huitres, enfin des calcaires à grains spathiques qui, vers Panetier, ont été exploités comme pierres de taille. Au-dessous de ce point, le terrain s'abaisse brusquement, et, sous les Molidards, on retombe dans les argiles lignitifères, dans lesquelles il a été découvert, par M. de Terrasson, une très-grosse vertèbre de saurien. Mais sur le revers sud-ouest du coteau, l'étage gardonien, au lieu de recouvrir le portlandien comme à Courtelaiche, surmonte les argiles gypsifSères, et ce n'est que vers Saint-Simon que reparaissent les calcaires de l'étage portlandien.
Comme les couches de Purbeck, qui appartienent au grand système du Pays-Bas, se terminent sous les Mo«» Udards et se dirigent de là vers l'ouest» la Charente,
qui lî'a eu devant elle que des matériaux meubles et facilement dëbj^ies, s'est creusé à leur détriment un vaste lit, que recouvrent e» grande partie aujourd'hui les alluvions anciennes et modernes; Aussi, depuis Ghàteauneuf jusqu'à la montée de Montagant, en face de Jarnac, les argiles lignitiCères n'apparaissent que sous forme d'un mince ruban, plusieurs fois interrompu. Elles affleurent au-dessus de la Natrie, sous Saint-Méme, oîi on a découvert, il y a de nombreuses années, un amas considérable de lignites pyriteux, qui rappelait, jusqu'à un certain point,le fameux gisement de l'île d'Âix, ainsi qu'à la côte de Hontagant, sur la route de Segonzac.
Les étages carentonien et gardonien s'installent sur la rive droite de la Charente, près du château de Bourg, et forment, au-dessus de la plaine du Pays-Bas, un bourrelet montagneux qui se prolonge dans le département de la Charente-Inférieure. Il est facile de s'assurer de la permanence des argiles lignitifères audessous des grès verts et au-dessus des assises supérieures du Purbeck, tout près de la superbe église de Chastres, à Guiars, à Fontaulière, etc. Cette dernière localité est intéressante à visiter, parce que son étude indique que les caractères des bancs les plus inférieurs de la craie se maintiennent avec beaucoup d'uniformité dans toute l'étendue du département.
Les coteaux de Cherves sont couronnés par le calcaire à ichthyosarcolites, qui s'incline vers le sud-ouest sous un angle de douze à quinze degrés À partir de Cherves, on descend sur le Pays-Bas par un chemin ouvert sur les pentes boisées des escarpements qui séparent la région haute de la plaine : après un parcours de 200 mètres environ, ou abandonne le calcaire à ru-
distes et on trouve (fig. 46) : T des grès verts B avec Ostrea pabellata, qui sont traversés par quelques veines irrégulières d'at^iies; 2* des grès plus friables €, quartzeux, à stratification ondulée; 3° des calcaires sableux D, remarquables par leur régularité et leur propriété de se diviser en dalles minces de 2 à 3 centimètres d'épaisseur. Ces calcaires sont composés de débris de
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A Tcrru végétale.
C Grès quHtUeui
E Argiles pyrilifères (étage gardooien).
coquilles et renferment en outre une grande quantité de miltolites et d'orbitoliles; 4* des ai^iles noirâtres et pyritifères E, appartenant à l'étage gardonien. Ce système, qui est exclusivement crétacé, s'appuie sur des argiles F, bleuâtres, bariolées de rouge, exploitées à la tuilerie de Fontaulière, et se liant aux argiles de même couleur que nous avons signalées au-dessus des gypses purbeckîens dans la carrière de Monlgaud.
Les seuls minéraux qui aient été observés dans les ai^iles gardoniennes sont le fer sulfuré eo rognons
tuberculeux et de forme variable , à cassure fibro-radiée; des nodules d'une résine succinique, de couleur jaunâtre ou brunâtre, friable; des cristaux de gypse trapéziens, provenant de la réaction des pyrites, quand elles entrent en décompositioD, sur le carbonate de chaux contenu dans les argiles.
Nous voyonsi en résumé, que Tétage gardonien, dont la puissance atteint 16 mètres dans File d'Àix, mais qui, dans la Charente, ne dépasse pas 5 ou 6 mètres, est composé d'argiles noirâtres, charbonneuses et pyriteuses, faiblement calcaires, et que, par sa position comme par les végétaux ligniteux qu'il renferme, il correspond aux assises puissantes du Gard et de la Provence, qu'on observe entre les bancs à Ammonites rhotomagensis, ou étage rhotomagien, et les bancs à Ostrea columbUf ou étage carentonien.
Us consistent en des argiles propres â la fabrication des tuiles et en argiles â foulon.
C. Btnife carentonien
Le troisième étage de la craie inférieure a été nommé carenUmien, parce qu'il est très-largement développé dans les deux Charentes, qu'il est important, non-seulement par la grande puissance qu'il y acquiert, mais aussi par la quantité de fossiles spéciaux au sud-ouest qu'il renferme, et qu'il se laisse diviser en plusieurs assises distinctes par leur nature minéralogique.
Les tranchées qui ont été pratiquées, dans les en* virons d'Ângoulème, pour la construction des ateliers du chemin de fer, nous ont offert un secours si précieux pour la connaissance de cet étage, que, avant de
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procéder à sa description générale, nous allons donner
la coupe que nous en avons relevée et qui nous servira de terme de comparaison pour les autres localités dont nous aurons à nous occuper.
!'• Assise. — Grès verdâtrès calcarifères et grès sa-hleux ferrugineux.
Aux argiles lignitifères succèdent des grès verdàtres solides ou friables A (fîg. 47), et dont les grains de quartz sont souvent agglutinés par un ciment calcaire. Entre Fléac et le pont de Basseau , le calcaire devient si abondant qu'il s'isole en plaques et en noyaux assez volumineux et donne naissance à une roche bréchiforme des mieux accusées.
L'alternance entre des grès solides et des sables, et Tenchevétrement des uns et des autres, font que les masses qui composent ces roches sont généralement ébouleuses, comme on peut s'en assurer dans les alentours de Nersac. I^ partie supérieure du sous -étage est occupée par les sables ferrugineux
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exploités sur plusieurs points du fisiubourg Saint-1 sous Ângoulème, endurcis par places et passant alors à un grès ocracé, dont la stratification est irrégulière et interrompue. Son épaisseur est variable. Les fossiles que j'y ai recueillis sont les suivants :
Ostrea columba, flabelUua et carentonensis, OrbitoUtes plana et mamiUata, et des tiges de végétaux indéterminables.
Ces fossiles se trouvent constamment à Tétat roulé^ seulement l'épaisseur de leur tèt les a préservés d'une destruction complète.
La puissance du grès inférieur oscille entre 1 5 et 25 mètres.
T ASSISE. — Cakaire à IchÛiyosarcolUes el à alvéo-
Unes.
Par sa puissance et par les remarquables espèces de fossiles qu'il contient, ce calcaire constitue un des termes les plus importants de notre second étage. Exploité comme pierre de taille sur une foule de points, placé entre des grès verts et des argiles remplies d'huitres, qui ne permettent pas de se tromper sur sa position véritable, il devient un des points de repère les plus aisés à reconnaître de la formation crétacée de cette partie de la France.
Les fondations de la fabrique de briques réfractaires de la Rochine, sur les bords de la rivière, sont creusées dans les grès verts A, supérieurs aux argiles lignitifères dont nous venons de parler, et dans lesquels on a découvert aussi quelques nids de résine fossile. On rencontre ensuite :
1* Un calcaire marneux B, feuilleté, mélangé de sable et établissant le passage des assises A aux calcaires supérieurs ;
y Des bancs d'un calcaire coquillier G, très^grossier, entièrement pétri de fragments anguleux ou roulés de coquilles dont le têt fort épais est passé à l'état de chaux carbonatée spalhique. On y remarque de nombreux débris de caprines et de nérinées agglutinés par un ciment calcaire et dont l'aspect général rappelle exactement les gâteaux formés d'amandes concassées;
3* Des couches très--épaisses d'un calcaire dur D, glanduleux et rempli d' Ichthyosarcolites et de caprines gigantesques {Caprina adversa) ;
4* Un calcaire marneux Ë, peu riche en fossiles ;
5* Un calcaire solide F, avec SphœrulUes foliaceus ;
6* Un calcaire marneux G ;
T Un calcaire H, *àyec SphœruUtespolyconiUtes, etc.;
8* Des bancs d'un calcaire solide D^ d'une couleur un peu foncée à la base, et passant à des calcaires plus blanchâtres, quoique toujours très-durs, et contenant le SphœrulUes triangularis, la Caprina triangtdaris. Cette dernière espèce occupe surtout les parties les plus élevées, et elle est accompagnée d'une grande quantité d'Alveolina cretacea.
La puissance de cette assise, comprenant depuis A jusqu'à D^ dépasse une trentaine de mètres. Bien que les divers fossiles que nous avons mentionnés se trouvent en général répandus dans l'épaisseur totale, on peut dire cependant que leur maximum de développement est en rapport avec la position que nous avons indiquée.
3* AssESB. — Argiles tégulines.
Des argiles bleues pyritifères K, remplies d'Osirea columba, biauriculaia et flabellata, dont la puissance est de 1 à 3 mètres.
Ges bancs d'argiles, que l'abondance et la spécialité
de leurs fossiles, tout comme leurs caractères pétrographiqueSy rendent un des horizons géologiques les plus saillants de la Charente, sont la partie par excellence des sources; aussi la présence des prairies artificielles qu'elles arrosent révèle au géologue un de ses points de repère les plus sârs. Les argiles se laissent en outre frès-bien pétrir, et cette propriété précieuse est utilisée sur presque tous les lieux du département où elles affleurent. Elles servent à alimenter un nombre très-considérable de tuileries ; aussi le nom d'Argiles légulines qu'on peut leur donner est justifié par les applications auxquelles elles se prêtent et par les services qu'elles rendent à l'industrie.
4* AssiSB. — Sables supérieurs.
Elle consiste en un banc de grès sableux L, de couleur jaune ou verdâtre, contenant les mêmes huftres que les argiles inférieures et de plus le CcUopygus columbarius. Sa puissance est de 1 m. à 1 m. 50.
5* ÂssiSB. — Second banc d' IdukyosarcoUies,
Elle est formée d'un banc calcaire M à ichthyosarcolites épais de 1 m. à 1 m. 50 et contenant les Ostrea columba et biavriculata, le Pecten Fleuriauminus, le Naulilus iriangularis^ le Pterodonta taflata^ VArca Guerangeri.
6* Assise. — Calcaire avec Terebratula pectiia.
Elle consiste en une masse très-puissante d'un calcaire marneux N, passant souvent à une argile bleuâtre, susceptible de faire pâte avec l'eau. Celte assise forme la base du plateau d'Angoulème.et c'est dans son épaisseur qu'a été percé le tunnel qui passe au-dessous de la ville.
Puissance : 1 2 à 16 mètres.
Les fossiles qu'on y recueille le plus fréquemment sont les suivants :
Ammonites Fleuriausianus et navicularis, Pierocera infloUif PleuTùUmaria GaUieniy Oslrea cokmba, hippo^ podium et cartMla, Terdn-atida pedita et carentonen^ sis, Caiopj/gu8 columbarius, NucleolUes Ricardh Ar^ chiacia sandalina, des polypiers, des dents et des vertèbres de poissons dont M. de Rochebrune possède une très*belle suite.
Malgré les variations nombreuses que le caractère pétrographique imprime aux diverses assises de notre deuxième étage, nous n'avons pu les séparer les unes des autres, à cause de la présence à tous les niveaux des Osirea columba et flabellata, ainsi que des rudistes connus sous le nom dfchihyosarcoUies.
Nous indiquons ici les fossiles les plus communs que nous avons recueillis dans cet étage :
NauiUus triangtdaris, Ammoniies navicularîs et Fkuriausianus, Nerinea Fleuriausianaf Pleuroiomaria Gaitieni, Pierocera incerta^ Peden Pleuriausianus et pha^ seokis, Chama lœvigaia et navis, Inoceramus proble^ maticus et myiUoides, Osirea flabeUaia, columba, biau^ rictdaiaf carnaia, hippopodium et carenionensis , Caprina adversa, triangularis, costaia et siriaia, SphasruIUes foliaceus et polyconiUtes, Caprina iriangularis, Terdfratvla Lamarkiana, bipUcata, Menardi, pediia et carentonensis, Caiopygus columbarins, NucleoUtes Ri-cardiy Archiacia sandahna, OrbiioUies conica, mamillaia et plana, AlveoUna creiacea.
Mous ne mentionnons ici que pour mémoire un assez grand nombre de polypiers dont la détermination, devenue aujourd'hui assez difficile, aurait pu nous entraîner dans des erreurs, ainsi que d'autres coquilles
univalves et bivalves sur les noms desquelles nous ne sommes pas renseigné d'une manière suffisante.
La liste que nous donnons doit inspirer de la confiance, puisqu'elle est dressée d'après des espèces d'une conservation irréprochable, et qui, de plus, ont été très-bien figurées par les divers auteurs qui les ont décrites.
Sans le secours précieux que Texamen des tranchées du chemin de fer nous a prêté, il ne nous aurait pas été possible de connaître, dans tous ses détails, la composition du 3* étage de notre craie inférieure, surtout dans une contrée où, comme dans la Charente, les cultures ont envahi complètement la surface du sol, et où le sous-sol, par conséquent, ne se montre guère que là où des excavations, des carrières ou quelques escarpements au-dessus des vallons permettent de lire dans la profondeur. Les caractères pétrographiques d'ailleurs ne sont pas constants, principalement pour les bancs calcaires. En effet, ceux-ci, qui sont durs et solides aux environs d'AngouIéme, se montrent tendres dans d'autres localités, comme à Nersac, aux Molidards, à Saint-Sulpice, et deviennent dos pierres de taille que Ton exploite. Les rudistes s'y montrent bien encore, mais ils n'offrent plus cette énorme accumulation d'individus que l'on remarque à Saint-Trojan et sous Ângouléme. Cependant les traits dominants ainsi que les divisions sont conservés.
L'étage carentonien est subordonné, dans sa distribution géographique, à l'étage gardonien, qu'il accompagne dans les diverses localités que nous avons déjà citées. Les premiers afûeurements contournent les landes tertiaires de la forêt d'Horte, et forment une bande festonnée qui passe sous Bouex, suit un instant
le talion de l'Echelle et vient rejoindre la Charente vers les ateliers du chemin de fer, en côtoyant la rive gauche de la Touvre.
Entre la Gibardie et le château de Laveau, au nord de GrassaCy des grès verdàtres, quartzeux, ou bien argilifëres, et par conséquent friables, contenant de nombreuses valves roulées de l'O^^rea flabellata et VChtrea columba à crochets striés, reposent au-dessus des argiles gardoniennes, et supportent des bancs calcaires contenant de nombreux exemplaires de Caprina ad^ versa et de SphœrulUes folmcetis ; mais ce sont là les deux seules assises visibles, car la craie est presque immédiatement étouffée par les sables tertiaires. Les tuileries de TAgneau sont alimentées par les ai^iles lignitifères, qui se prolongent du côté de Jard, et elles supportent les calcaires à ichthyosarcolites ; mais les talus que l'on est obligé de traverser pour se rendre de B ou ex à Sers montrent une belle coupe de la craie inférieure , depuis sa base jusqu'à l'étage angoumien. On observe successivement les argiles lignitifères, les grès verdàtres qui forment la première assise de l'étage carentonien, les calcaires à Caprina adversa et SphœrU" lUes foliacetis, bien développés dans les alentours de Grolier. De cette station à Sers, un manteau d'argiles avec cailloux de quartz masque la série des bancs intermédiaires jusqu'au niveau des couches à Radioliies lumbricalis, sur lesquelles est construit le village de Sers, et qui, comme à Angoulèmc, donnent de bonnes pierres de taille.
La commune de Garât fournit, à son tour, un bon type de l'étage carentonien, ainsi que de ses rapports avec l'étage angoumien. Pour cela, il faut descendre dans le vallon de l'Echelle, par les plateaux dont il est
dominé. Le village de Sainte-Catherine, autour duquel existent de nombreuses carrières, est assis sur des calcaires en plaquettes supérieurs aux assises à RadioUies lumbricalis, c'est-à-dire, à la base de Tétage provencien. En se dirigeant vers Test, on recoupe successivement, au-dessous des calcaires à R. lumbricaJis : 1* les calcaires marneux à Terthraivâa pectita ; 2* le deuxième banc à ichthyosarcolites ; 3* les sables rouges et jaunes à Ostrea biauriculaia; V les argiles tégulines à Ostrea flabellata ; S"" les premiers bancs à ichthyosarcolites; 6'' les grès verts inférieurs , et , enfin , les argiles de l'étage gardonien. La série, comme on le voit, y est aussi complète que dans les ateliers du chemin de fer ; seulement elle y est moins facile à lire, à cause des accidents propres aux régions cultivées ; mais l'étude en est simplifiée singulièrement par la présence des argiles tégulines, qui contiennent toujours en très^rande abondance les Ostrea biauriculaia et flabeUcUa, et divisent l'étage en deux parties dont les caractères extérieurs ainsi que les fossiles diffèrent beaucoup.
Les escarpements que l'on remarque au-dessus de l'Echelle font déjà partie du système du plateau d'Angoulême, et appartiennent par conséquent à l'étage angoumien. Les talus conduisent généralement jusqu'au niveau des argiles tégulines , dont les sources auxquelles elles donnent lieu trahissent la présence, et les terres en pente qui s'étendent sur les bords de l'Echelle et de la Touvre, recouvrent les calcaires à ichthyosarcolites et les grès verts inférieurs, jusqu'à la rencontre du terrain jurassique. Cette disposition relative est invariable pour tous les étages de la craie inférieure dans la Charente entière , et aide beaucoup le géologue dans ses recherches. Une coupe bien faite sur
un seul point devient une clé à l'aide de laquelle tout devient simple et facile. Mais ce que présente de plus particulièrement intéressant la bande crétacée comprise entre la forêt d'Horte et la Touvre, est sa transgressivité et son indépendance par rapport à la formation jurassique. Ainsi , les grès verts inférieurs s'étendent sur le corallien supérieur sous le pont de Bouex, et un peu plus au nord, aux Champs, au-dessus de laVallade, à Maumont, et près du Pont -Touvre, c'est sur les bancs à Osirea virgula qu'ils reposent.
Ces dépôts se lient sans discontinuité à ceux qu'on observe au-dessous du plateau d'Angoulême, et dont la position géologique est si bien indiquée par les argiles tégulines que l'on exploite sur plusieurs points dans la commune de l'Ile d'Epagnac. Les calcaires à caprines forment, au-dessous de ces argiles, une bande assez étendue qui passe dans le faubourg de l'Houmeau et que la Charente interrompt sous Angoulême. Après avoir dépassé l'Houmeau, on quitte les calcaires à débris de coquilles spathifiées appartenant aux assises à ichthyosarcolites pour entrer dans des terres rougeâtres et sablonneuses du terrain tertiaire supérieur. i^ès de Chalonne, la rivière est dominée par des falaises jurassiques dans lesquelles on recueille les Amnumiies orlhocera, la Gervilia kimmeridgensis, et surtout YOstrea virgula, et qui sont continuées par des coteaux ondulés qui s'élèvent dans la direction de Fon«tenille, et, près de l'ancien télégraphe, atteignent la hauteur de 1 27 mètres.
C'est sur cette élévation qu'on observe un petit Ilot d'étage carentonien, qui est la sentinelle la plus avancée , vers le nord , de la formation crétacée. On y retrouve les argiles gardoniennes , les grès sableux
coquilliers, et les calcaires à Caprina adversa et SphœruUtes foliaceus. Ce lambeau est séparé du massif général par un intervalle de 4 kilomètres environ , et n'a de curieux que son isolement au milieu des calcaires jurassiques.
Â l'entrée du faubourg Saint-Âusone , les calcaires marneux à TerebrcUula pectita, qui constituent la base du plateau d'ÂngouIême, s'appuient sur le deuxième banc à ichthyosarcolites, supérieur aux argiles tégulines, et que l'on trouve en place un peu plus bas; viennent ensuite les assises à Caprina adversa, qui sont bientôt étouffées, dans la Garène, par un dépôt de sables tertiaires qui , dans le voisinage du séchoir de la Poudrerie, recouvrent les calcaires oolilhiques kelloviens que nous avons mentionnés dans la rampe de Sainte-Barbe, dont ils ne sont séparés que par la Charente. Les affleurements de Saint-Âusone conduisent directement au pont de Basseau, dont la constitution géologique nous est bien connue, et qui montre audessous des calcaires à caprines un très-beau développement des grès verts inférieurs.
C'est en face de celte localité intéressante que, de l'autre côté de la Charente, se développe, dans la commune de Fléac, un lambeau très-allongé de craie inférieure, mais dont les bancs les plus élevés ne dépassent pas le niveau des SphœruUtes foliaceus et polyco^ nilkes. Les grès verts de Fléac offrent une particularité que nous n'avons remarquée que là; elle consiste en la présence de bancs de grès qui contiennent des amas très-considérables et contemporains de calcaire jaunâtre; au premier coup d'œil, l'aspect bréchiforme de la roche pourrait faire supposer que le calcaire s'y trouve à l'état roulé : mais examinant les choses de plus
près, il est facile de Toir qu'il s'est déposé en même temps que les matériaux meubles dont sont composés les grès, et qu'il est par conséquent d'origine chimique.
On peut très-bien juger de la disposition générale des divers étages de la craie inférieure, en examinant le pays du haut du belvédère de la promenade du Parc à Angouléme. L'œil embrasse un des paysages les plus ravissants que l'on puisse imaginer et se promène sur une plaine légèrement bosselée, qui s'étend jusqu'à Ghà<teauneuf, limitée d'un côté par la Charente et de l'autre par une série de coteaux frangés, découpés en promontoires à profils réguliers et s'avançantsur la plaine à la manière de fortifications gigantesques. Or, toute la partie plate de la contrée et la base des coteaux sont exclusivement formés par l'étage carentonien, dont les éléments sont généralement d'une nature friable, tandis que les plateaux appartiennent à l'étage angoumien : et comme celui-ci est composé de calcaires très-durs, les dénudations ont été opérées suivant des cassures franches, auxquelles les promontoires, dont nous avons parlé, doivent leur silhouette si caractérisque. La largeur de la plaine varie de 4 à 5 kilomètres, et c'est sur son extrémité nord qu'est tracé le chemin de fer jusqu'en face de Mouthier, c'est-à-dire, dans la sixième assise à Terébranula pectiia, dont on peut étudier une très-belle coupe sous les Gandins. Pour retrouver les assises inférieures, il est indispensable de se diriger vers les rives de la Charente.
Les communes de Saint-Michel, de la Couronne et de Nersac ont leurs terres situées en entier dans l'étage carentonien. Entre Angouléme et Saint-Michel, on ne marche guère que sur le second banc à ichthyosarco-
lites, au-dessous duquel, sur la roule de Barbézieux priocipalemeut, se moatrent de distance en distance les sables jaunesàOsfreacoJum^ qui recouvrent les argiles tégutines. Celles-ci sont exploitées près du bour^ St- Michel et elles ont pour support les calcaires à Sphœrulùes foltaceus et Alve^na cretacea, qu'une tranchée a mis à découvert au-dessus de la papeterie. Les assises àicfathyosarcolites fonneot, jusqu'aux abordsde la^Gouroane, la presqu'île plate, qui de Saint-Micbel s'étend jusqu'à Nersac. Seulement leur texture n'est plus la même que dans les ateliers du chemin de fer, le grain devient tendre et homogène de compacte qu'il était, et donne à la roche la propriété de se laisser tailler- Telles elles se présentent dans plusieurs camèresqu'on a pratiquées dans la forêt des Moines et au Peux, audessus de Nersac
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les coteaux sur la vallée de la Charente. Vieooenl ensuite les argiles tignitifèrea B qui reposent directement
sur le calcaire portlandien À que l'on trouve à la base de Tescarpement qui supporte la ferme de la Palu. La qualité des pierres est assez médiocre ; elles s^égrènent facilement et de plus elles contiennent quelques grains de quartz. Leur couleur est d'un jaune ocracé. Il en existe aussi une exploitation au-dessus du Grand-Maine. Ce dernier hameau, possède une tuilerie qui s'alimente dans les argiles à Ostrea biauriculata, que Ton retrouve un peu plus bas à Pinotière, toujours au-dessus du calcaire à caprines : avant d'arriver à l'abbaye ruinée de la Couronne, elles sont recouvertes, au défaut du coteau, par un banc de grès verts, très-friable et quartzeux, dans lesquels sont accumulées, en quantité prodigieuse, les Ostrea columba, biauriculata et flabdUua; la route de Bordeaux est tracée sur le second banc à ichthyosarcolites, lequel s'enfonce sous les marnes à Terdnratula pectUa, par lesquelles se termine l'étage carentonien et conduit jusqu'au pied des promontoires calcaires.
Après Nersac, la surface des plateaux qui dominent la vallée offre presque toujours des bancs minces ou peu épais de calcaires assez durs; c'est la base des assises à ichthyosarcolites. On traverse, à Chatelier, la vallée qui descend de Claix et de Boulet ; elle. ofTre, à sa partie inférieure, des argiles sableuses, micacées, verdfttres, surmontées de grès calcaires et de calcaires en plaques plus ou moins épaisses.
Les argiles et les sables se montrent surtout aux environs du moulin de Galais, où la route traverse la vallée de l'étang de Yelude. Ces matières, en bancs minces sensiblement liorizontaux , forment presque toute la hauteur de l'escarpement des parois, c'est-àdire environ 1 5 à 20 mètres. On y voit des plaques de
grès à ciment calcaire disposées en couches ou en amas irréguliers, au milieu des argiles sableuses. Vers la partie supérieure, ces plaques de grès, qui contiennent de nombreuses empreintes de branches ou de troncs de végétaux, augmentent en quantité, bientôt le calcaire domine à son tour, et enfin on ne trouve plus que cette dernière roche. Ces argiles et sables ne renferment que quelques coquilles roulées qui se rapportent le plus ordinairement aux Ostrea columba et flabellaia.
Les calcaires qui, sur le plateau voisin, recouvrent ces sables, ne tardent pas à présenter un aspect rugueux, carié, et sont traversés par de nombreuses perforations : leur structure est subcristalline. Cet aspect particulier est dû à une énorme quantité de rudistes, qui, dans cette localité, constituent un véritable banc de plus d'un mètre d'épaisseur, qui en est presque entièrement formé. Ce sont de grosses caprines {C. ad'versa) et de sphérulites (5. foUaceus). 11 en est dont les moules pèsent plus de 6 kilogrammes, et on pourrait aisément extraire des blocs d'un mètre cube, uniquement composés de ces fossiles entrelacés. Le tel des caprines a rarement été conservé, tandis qu'au contraire le moule intérieur des sphérulites est très-rare. Les têts sont en général convertis en un carbonate de chaux plus ou moins translucide et de nature fragile.
Ces récifs de rudistes occupent, dans toute son étendue, le plateau qui s'étend depuis les bords de la Charente jusque vers Sainte-Estèphe, et se trouvent aujourd'hui dans la position même qu'ils avaient pendant leur vie. Nous aurons occasion de signaler sur d'autres points, et notamment àSaint-Trojan, des accumulations de rudistes aussi considérables que celles que nous présentent les plateaux de la commune de Sainle-Estèphe,
et dont l'étude projette une lumière si vive sur les mœurs de ces animaux, ainsi que sur les circonstances sous l'empire desquelles s'effectuaient les dépôts qui contiennent leurs débris. Seulement les grès sableux occupent le fond de la vallée de la Velude, et ils se montrent encore jusque vers Chez-Solignac, dans une prairie tourbeuse, au milieu d'une dépression qui remonte jusqu'à la base des calcaires ; mais immédiatement au-dessus de cette échancrure, recommencent les calcaires à rudistes que l'on suit jusqu'aux Ândraux, où le sol devient sablonneux. Les sables, qui sont jaunes, s'étendent vers Sainte-Estèphe, contiennent les
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Oslrea columba et biatiricukUa et recouvrent les argiles tégulines, que Ton exploite pour les tuileries voisines de Chez-Fouquet et à la Groie, à 100 mètres à peu près de la rout^ de Barbézieux,
A la Groie, on a pratiqué^ pour rextraction de l'argile, une tranchée qui a traversé d'abord le second banc à ichthyosarcolites et ensuite les sables jaunes, friables, que nous connaissons à la même place, sous les murs d' Angouléme . Le second banc, B dont nous parlons ici nous conduit dans le village même de Boulet (fig. 49), dont les sources sont alimentées par les argiles tégulines A. La physionomie du terrain crétacé inférieur revêt dans cette région une physionomie toute nouvelle. A la monotonie des coteaux que Ton a traversés, depuis les bords de la Charente, succèdent des lignes hardies et des plateaux découpés en massifs, descendant sur la plaine par des talus à pentes raides et régulières. Un de ces promontoires représenté par la fig. 49 nous donne une coupe régulière de Tétage angoumien G, F, E, et des quatre assises supérieures de l'étage carentonien.
De Boulet à Chez-Guidon, on traverse la base des calcaires marneux à Terebrattda pectita dans lesquels on recueille les Osirea columba et carinatay ensuite le banc supérieur à ichthyosarcolites, que Ton retrouve aussi près de la Mongerie ; de sorte que là, comme sous Angouléme, l'existence de deux horizons d'ichthyosarcolites séparés par les grès et sables à Ostrea biatiricukUa, est un des faits géologiques les mieux établis.
Les calcaires inférieurs à rudistes forment des escarpements le long des parois du vallon de Chez-Plaineau : leurs débris ont roulé sur les pentes et ont recouvert les grès inférieurs, mais sur ce point les bancs pendent sensiblement vers Chàteauneuf, et, sur les bords de la Charente, on voit affleurer successivement les argiles tégulines, les sables supérieurs et le deuxième banc à ichthyosarcolites.
Sur le versant nord, et près des premières maisons de Chàteauneufy est ouverte une carrière d'ai^ile B (fig. 50) qui alimente une tuilerie. On exploite cette
Fig. 50.
A Premier banc à ichlhyosarcolites. — B Argiles tégulines. — Grès à OUrea tiauricmMa. — D Calcaire sablenx. — Deciième banc à ichthyosarcolitea.
argile dans presque toute son épaisseur, jusqu'au banc supérieur C d'environ 2" 50 de puissance, consistant en un sable jaune, agglutiné, qui renferme une énorme quantité, où plutôt un banc de fossiles, consistant uni* quement eu Ostrea biauriculatu et columba, également nombreuses les unes et les autres, et de très-grande dimension. Les argiles inférieures contiennenten outre VOstrea flabeUata. Au-dessus des grès sableux D, apparaît le second banc à ichthyosarcolites E, qui consiste en un calcaire jaune et crevassé.
La petite ville de Chàteauneuf est bâtie, en partie sur les argiles, en partie sur le banc calcaire qui les recouvre immédiatement, selon le plus ou moins de saillie du terrain. Cette disposition s'observe dans les excavations pratiquées pour le service de cinq tuileries, dont quatre au sud-ouest et une au nord de la ville.
La coupe représenté^ par la fig. 51 , que nous avons
prise au-dessus du champ de foire et qui se répète exactement dans les environs de la ville, nous fournit la même série d'assises que Chez-Plaineau.
Charente
Champ de foire
(Fig. 51.)
A Bancs inférieurs à ichthyosarcolites. — B Argiles tégulines. — — C Grès à Osirea biaurictUaia. — D Bancs supérieurs à ichthyosarcolites. — D Calcaire à Terehratula pectita.
Le talus qui sépare les coteaux des prairies de la Charente est occupé par un calcaire compacte Â avec Caprina adversa, Sphœrulites foliaceus, Pecten Fleuriausianus, Alveolina cretacea, correspondant à la portion des terrains compris entre les grès verts et les argiles tégulines de la coupe des ateliers du chemin de fer. On trouve ensuite les argiles tégulines B avec Osirea columba, flabellata et biauriculaia ; un grès sableux C jaunâtre ou verdâtre^ renfermant les mêmes fossiles : le deuxième banc à IchthyosarcolUes D qui consiste en un calcaire jaunâtre et grumeleux; enfin un calcaire marneux avec Ter ebratula pectita ei Ostrea columba qui sert de base aux quatrième et cinquième étages de la craie inférieure.
Dans les tuileries du sud-ouest, on perce, pour extraire l'argile, une épaisseur de moins d'un mètre de calcaire (2* banc à ichthyosarcoHtes) , au-dessous duquel on rencontre les sables jaunes avec Ostrea biauri'' lulata et columba qui recouvrent les argiles. Ce calcaire sert à la fabrication de la chaux grasse.
C'est presque en face de Chàteauneufque se dressent les deux iles crétacées qui font enclave au-dessus de la formation jurassique. En sortant de cette ville et après avoir traversé la Charente, on marche d'abord sur les alluvions de la vallée, consistant en sable fin et terreux, évidemment mélangé de parties quartzeuses et calcaires. Avant d'atteindre Saint-Surin, on voit des couches minces et très-régulières d'un calcaire blanchâtre qui se casse en fragments pseudo-réguliers, par des fissures perpendiculaires au plan des couches. Il s'élève à une trè^petite hauteur, et il est bientôt recouvert par les ai^iles micacées, bleuâtres, de l'étage gardonien, auxquelles succèdent des grès verdâtres, sableux. Viennent ensuite des bancs de calcaire brisé, qui bientôt alternent avec des bancs plus épais et plus durs, quelquefois subcristallins. Ils sont exploités pour moellons au-dessus du village de ja Coutardière, et ils forment vers la Charente des escarpements assez saillants. On y trouve en abondance la Caprina adversa et les SphœrulUes foliaceus et polyctmUites.
En continuant à suivre le revers des coteaux, ces mêmes bancs se retrouvent au-dessus de St-Simeux et jusqu'auprès du village de la Grange : mais en descendant vers le ruisseau de Champmillon, on voit paraître, au-dessous, des bancs de grès à ciment calcaire, puis les argiles micacées sableuses, base de la formation crétacée. Enfin, sous ces argiles, et formant le fond de la vallée, on trouve un calcaire grisâtre, en plaques minces, à faces bien parallèles, inclinées, mais faiblement, vers le sud-ouest, compactes ou finement oolithiques, qui appartiennent aux assises supérieures de l'étage portlandien que nous avons déjà décrites à Chez- Yille, à Jamac et à Chassors.
En traYersant le vallon, on retrouve la même dispo* sition que sur le versant opposé : ainsi on monte d'abord sur les calcaires portlandiens^ puis sur les argiles gardoniennes surmontées par des grès sableux, auxquelles succèdent des calcaires^tendres, peu cohérents^ à grains plus ou moins grossiers, mal agglutinés, qui sont exploités comme pierre de taille au village de Chez-Decoux.
Au nord-ouest de ce point, il existe une carrière plus importante, près du village de la Pille, où les bancs à pierre de taille offrent la même texture. Ils ont été traversés sur toute leur épaisseur, et on reconnaît qu'ils reposent sur les sables et grès qui recouvrent immédiatement les argiles inférieures. Les bancs calcaires les plus bas sont même plus ou moins sableux. I^ face des blocs qui touche le sable renferme entre autres fossiles la TerebrattUa Menardi, que nous avons recueillie dans la même position au-dessus de Nersac. Au-dessous des argiles crétacées, le terrain est découpé par des ravins profonds, et Ton est en plein dans le portiandien. Le calcaire à ichthyosarcolites forme le plateau à contours frangés qui s'avance jusqu'à Saint- Saturnin, et de là fait retour sur Sireuil, en prenant la direction sud-ouest. Les carrières de Puygelier et de Chez-Cagnon nous remettent en présence des bancs à Caprina adversa, des grès inférieurs et des argiles gardoniennes, s'appuyant, comme en face de Nersac, sur les calcaires du Portland.
A Sireuil, la rive droite de la Charente est, comme la rive gauche, dans l'étage carentonien. Le fond de la vallée est évidemment occupé par les argiles sur lesquelles coulent les eaux ou que masquent les alluvions. A partir du niveau des prairies, c'est-à-dire, deux
mètres au-dessus de l'étiage, on relève la coupe suivante :
Calcaire en petits bancs brisés,
Bancs sableux gris-verdàtres avec rognons calcaires aplatis, 1 " 50
Calcaire dur, tenace, en bancs épais, avec caprines, spbérulites, nérinées et polypiers,
Banc sableux, très-mince,
Calcaire dur, tenace, en bancs épais avec caprines,
Calcaire très-dur, subcristallin,
Calcaire marneux.
Sous le hameau de Chez-Ville, nous avons recueilli un magnifique exemplaire de Sphœrulites foliaceus, passé à l'état siliceux.
Le plateau des Molidards est séparé de celui de Sireuil par le ruisseau de Champmillon, et présente les mêmes particularités, c'est-à-dire les argiles lignitifères à la base, les grès sableux à la partie moyenne et les calcaires à caprines à la surface. On remarque une ancienne carrière de pierre de taille vers le village des Pannetiers. Mais ce que cette localité offre de pins intéressant est le recouvrement des argiles de Purbeck par la formation crétacée.
I^ figure 52, tracée des Molidards dans la direction de Saint-Siméon, sur la rive droite de la Charente, montre les relations de la formation crétacée avec l'étage supérieur de la formation jurassique. Le village des Molidards est bâti sur Torle occidental d'un plateau calcaire occupé entièrement par les calcaires à ichthyosarcolites G. A mesure qu'on descend vers le plateau de Saint-Siméon, on recoupe successivement les grès calcarifëres F inférieurs aux bancs à ichthyosarcolites,
les argiles lignitifëres E et toute la série des coudies
de Purbeck ; seulement les grès et tes ai^iles formant
un terrain ébouleux que les vignobles ont successive-
u k. u a u m •< . ment recouvert, il
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I I conduit des Holidards ^|- aux cwrières de gypse, ■âri fournit au géologue 1 1 versé dans la connais- ^'ï sance géologique de '-" ;2 la contrée les indicaj I tions suffisantes pour -A ^ le classement de ces ^.^ couches.
^1 On voit très-distinc- %% tement, au-dessous ê^ des ailles lignltife-
I [ res, un calcaire jaune I ^ A qui représente les ëf bancs marins qui, |J> dans les environs de ;çg Bassac, Chez-Ville, ■% ^ près de Jamac et de Z;'-^ Chassors, supportent o u « ^ 'les ailles gypsifères.
Ces dernières B, C, D se montrent dans les excavations ouvertes sous les Holidards, pour l'extraction
du gypse B. Enfin, en descendant sur la Gbarente, dans la direction de Saint-Siméon et du ruisseau de la Guirlande, les déoudalions, de plus en plus profondes, qui ont emporté les terrains supérieurs, montrent à nu les assises supérieures de l'étage porttandicn A. La faible inclinaison des couches ne permet pas de reconnaître sur un point limité la trans- ^ i gressivité qui existe, dans les |S deux Charentes, entre les " "' formations jurassique et cré- ^s tacée , bien que les études générales la montrent manifeste et incontestable.
Ainsi, en debors de la région connue sons le nom de Pays-Bas, où les gypses de Purbeck atteignent leur maiimum de puissance et séparent francbement le portlandien du grès vert, les argiles gypsifères vont s'amincissant graduellement I i jusqu'au-dessus de Vibrac , «§ au sud des Holidards, où « I elles ne forment plus , entre " les at^les lignitifères et le portlandien, qu'une mince bande avec quelques rognons de pierre à plâtre subordonnés, comme l'indique ta lig. 53. Au delà de cette limite, que les travaux exécutés tout récemment près
îi
de la Courade, pour rétablissement d*un chemiD de grande communication, ont permis de fixer d'une manière précise , le second étage de la craie inférieure s'appuie, sans l'intermédiaire du groupe de Purbeck, sur le calcaire portlandien et prend, à 3 kilomètres plus à l'est, la disposition indiquée par la fig. 54. Ce dia-
Fig. 54.
A Etage portlandien. — B Argiles lignitifèree. ^ G Grès calcarifères. ~ D Sables jaaoes subordonnés. — E Calcaire à ichthyosarcolites.
gramme représente la coupe transversale du vallon de Champmillon, où le portlandien A n'a pas été atteint par les argiles gypsifères et où il supporte directement les argiles lignitifères B, auxquelles succèdent, en remontant dans la série, les grès calcarifères C et le calcaire à ichthyosarcolites E, passé à l'état de pierre de taille.
La base des coteaux qui dominent la Charente, depuis les environs de Chàteauneuf jusqu'au-dessus de Bourg-Charente, présente, suivant le relief du sol, les diverses assises de l'étage carentonien, dont les argiles tégulines à Osirea flabellaia permettent de reconnaître au premier coup d'œil l'ordre de succession. La route, jusqu'au vallon d'Ânqueville, n'offre rien de bien intéressant; mais sur ce dernier point, une source abondante, qui s'échappe de dessous les coteaux calcaires d'une grande aridité et que couronne un vieux chà-
teau, imprime au paysage une physionomie exceptionnelle et annonce la présence des argiles tégutines. En effet, le ruisseau a entamé, dans Téchancrure au fond de laquelle il coule, les grès jaunes à Ostrea columba et biauriculata, dont les débris couvrent les champs voisins. Les coteaux qui s'étendent au-dessus du moulin de Corpeteaux, abondent en Caprina adversa, en SphœrulUes foUaceus, et conduisent par une pente ménagée aux grès verts inférieurs et aux argiles gardoniennes. La série y est donc complète, et de plus, elle s'appuie, près de la Natrie, sur un lambeau des argiles gypsifères de Purbeck, qui reposent elles-mêmes sur les calcaires portlandiens jaunes avec Nucula inflexa.
D'Anqueville à Saint-Méme, dont les étages angoumien et provencien fournissent les pierres de taille les plus estimées du département, la dislance est de 2 kilomètres au plus ; c'est dire que nous devons y retrouver la continuation des mêmes bancs* L'étage carentonien y est représenté de la manière suivante, à partir des alluvions anciennes de la Charente, qui remontent jusqu'aux premières maisons du bourg :
1* Argiles bleu&tres, pyritifères et lignitiières (étage gardonien) reposant sur des argiles grises, panachées de ronge, exploitées pour le service de deux tuileries, et appartenant à la partie supérieure de l'étage de Purbeck;
2* Sables jaunes et verd&tres, à grains quartzeux ;
3* Calcaire dur, jaune, affleurant dans les rues, et contenant la Caprina adversa et les SphœrulUes foUaceus et polyconilites ;
4* Argiles tégulines se montrant dans l'intérieur du bourg au-dessus de l'église, et contenant les Osîrea biauriculata et flabellata ;
5' Sables jaunes avec Ostrea columba.
Au-dessus commence une série de bancs calcaires peu épais, senant de base aux fameuses carrières de pierre de taille dont il sera parlé dans le paragraphe suivant consacré à la description de Tétage angoumien.
Le calcaire à caprines présente dans le village de Marencheville, au-dessus de Gondevil , une particularité remarquable, qui consiste en des encroûtements d'un jaspe ferrifère très-dur, et tapissé de nombreuses géodes de quartz hyalin cristallisé. Ce jaspe ne forme point de couches réglées, mais bien un amas irrégulier, enchevêtré au milieu des bancs calcaires, et représentant un. dépôt très -limité dû, suivant toute vraisemblance, à des sources thermo-minérales, contemporaines des assises auxquelles le dépôt est subordonné. Au-dessous du village, on observe un calcaire très-dur, jaun&tre, contenant de nombreux articles d'entroques , qui seraient susceptibles de fournir de très-bons pavés.
On remarque que les couches, depuis Saint-Même jusqu'au-dessous des coteaux de Montagant , ont éprouvé un dérangement assez considérable; elles plongent vers le sud-ouest sous un angle qui atteint souvent 25 à 30 degrés; on observe aussi quelques modifications dans les caractères pétrographiques de l'étage carentonien, bien que les fossiles y persistent toujours les mêmes et permettent d'y reconnaître les mêmes horizons que dans le reste du département.
Nous donnons ici la succession des bancs (fig. 55) qu'a profondément entaillés la route qui conduit de Jamac à Segonzac, et qui, vers le Bout-des-Ponts, près de cette première ville , coupe à angle droit la route impériale d'Angoulême à Saintes. C'est le point qui
— 4Î3 — est connu sous le nom de montée de Hontagant. La coupe est tracée à partir de la Charente, et procède en s'élevant graduellement dans la série :
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A. Argile bleuâtre ou gris&b% , fouettée de rouge, représentant la partie supérieure de l'éti^e lacustre de Purt>eck, 8 mètres-,
B. Argile bleufttre, lignitifëre et pyritif^re (étage gardonien), l'IO;
C. Calcaire jaune, à grains miroitants, avec caprines et polypiers, 2" 60;
D. Ai^ile sableuse jaune ou vcrdàtre, 3 mètres;
E. Grès verdàtre contenant de nombreuses tiges de T^étaux aplatis par la pression, O^ÔO;
F. Calcaire grumeleux jaune à Caprina adveraa, 2 mètres ;
G. Calcaire formé de débris concassés de coquilles spatbifîées, 1 mètre;
H. Grès vert sableux en plaquettes, 6 mètres;
I. Grès vert friable, 6 mètres
K. Argile verte, 1-20;
L. Grès solide à points verts avec Ostrea atUmiba et ichthyosarcolites, 0"60;
M. Calcaire marneux gris, à petites écailles, avec Ter^ratula MenartU, Caprina coaata, SphœruUtes foliaceus et potyconUites, 6 mètres;
N. Calcaire jaune dur, rempli de Caprina adversa, de SpkœrtditesfoUaceusel à*Alveolina cretacea, formant des bancs très-épais qui conduisent jusqu'à la base du coteau, au-dessus duquel se montrent les ai^iles tégulines, et plus vers le sud, les calcaires solides des étages angoumien et provencien. Mais les dénudations du sol n'ont point permis de saisir, au-dessus des argiles tégulines, le représentant des bancs à Terebratula pectita»
La tranchée de Montagant montre, au milieu des grès verts inférieurs, une alternance de grès et de calcaires qui n'existe point dans les contrées du département que nous avons déjà décrites ; mais comme les caractères minéralogiques n'ont qu'une importance secondaire, il n'y a point lieu de s'étonner de ce changement, qui , d'ailleurs, démontre que les grè& verts supérieurs aux argiles gardoniennes font réellement partie de l'étage carentonien.
Celui-ci abandonne à Bourg-Charente la rive gauche de la Charente, pour s'établir sur la rive droite qu'il n'abandonne plus, et où il forme, au-dessus de la plaine du Pays-Bas, jusqu'à la limite occidentale du département, un bourrelet saillant, dont la largeur est de 3 à 4 kilomètres.
Le ch&teau de Bourg est construit sur un promontoire à caprines, à contours âpres, qui s'appuie sur les grès verts inférieurs et les argiles gardoniennes, qui sont exploitées pour le service des tuileries voisines. En descendant de ce point sur la rivière, on ne tarde pas à rencontrer, au nfveau des prairies, les grès et les argiles à O^rea biauricîdaia et columba. Vers Saint- Brice, on observe quelques carrières, anciennes de pierre de taille ouvertes, comme celles de Nersac et
des MolidardSy au milieu des calcaires à caprines, qui vous conduisent, sans accidents notables, sur les bords de la Soloire, qui sont dominés, en &ce de Saint- Trojan, par des escarpements verticaux, dont les plans terminaux supérieurs méritent de fixer l'attention du géologue. Us montrent en saillie des coquilles trèsnombreuses et spathifiées appartenant aux espèces Caprina adversa et Sphceruliles foliacetis. Il serait impossible de donner dans une description une idée complète de l'accumulation vraiment prodigieuse des individus de rudistes qui ont vécu fixés sur les rochers à la manière des huîtres, et que l'on trouve encore aujourd'hui sur la place même qu'ils ont occupée pendant leur vie. Dans le village de Saint-Trojan, les bancs forment un plan incliné sous 20 degrés environ, entièrement dépourvu de végétation, et ils sont entièrement formés de caprines et de sphérulites. Ces bancs s'étendent vers Boutiefs et Saint-Marmet, et atteignent les bords de la Charente près du château de Solençon. Il va sans dire que, dans le sens de l'inclinaison , ils sont recouverts par les argiles tégulines que l'abondance des Ostrea biauriculata et columba fait reconnaître sans hésitation.
Quand on quitte la zone à rudistes pour se rapprocher du Pays-Bas, on traverse, ainsi qu'on devait s'y attendre, les grès sableux et les calcaires subordonnés à orbitolites. Les environs de Guiars présentent de nombreuses empreintes de branches de végétaux, qui m'ont paru se rapporter à des dicotylédones et qui sont associées à des débris nombreux d'huîtres et de térébratules ainsi qu'à des alvéolines. Au-dessous se montrent d'autres assises de grès friables qui, à leur tour, recouvrent les argiles lignitifères exploitées à
— 420 ~ Châtres et qui, depuis Saiot-Harmet jusqu'au chAteau de Bourg, forment la base des escarpements crétacés. Les diverses relations des étages de la craie inférieure sont très-nettement exprimés sur la roule qui relie le
petit port de Solençon au faubourg de Saint-Jacques (Cognac), et dont la fig. 56 donne la coupe, à partir
d'une ferme dite la Coramodité, où l'on remarque les premières assises de la craie supérieure K à Ostrea avn ricularis jusqu'au Pays-Bas, qui est occupé, presque en totalité , par la formation lacustre subordonnée à l'étage portlandien du terrain jurassique*
Le cinquième étage J de la craie inférieure consiste principalement en un calcaire dur, cristallin, renfermant les SphœruUtes Sauvagesi et radiosus.
Âu*dessous de ce système, apparaît le quatrième étage H , qui est constitué par un calcaire solide dans le haut, mais devenant plus tendre à sa partie inférieure, et susceptible alors de fournir de la pierre de taille. C'est l'horizon du Radiolites lumbricalis.
Le troisième étage, celui dont nous traitons ici plus spécialement, présente à partir de haut en bas :
l"* Un calcaire marneux G avec Terebratula pectita, Ostrea carinaia, Ostrea columba, Ammonites naviadaris et Pleuriausianus ,
T Un calcaire jaune solide F avec IchthyosarcoUtes et Ostrea coltimha, et correspondant au deuxième banc à IchthyosarcoUtes d'Angoulème et de Cb&teauneuf ;
3* Un banc de grès E solide ou sableux, épais de 2 à 3 mètres et contenant en très-grande abondance les Ostrea columba, biauriculata et flabellaia. Ce grès est ordinairement très -dur à sa base, et le têt des huitres qu'il contient est devenu siliceux. Les assises sableuses sont remplies de concrétions à formes tuberculeuses provenant de la consolidation capricieuse de certaines portions, qui ont été imprégnées de carbonate de chaux. Elles abondent dans les alentours de Bagnolet. Dans cette localité, toutefois, les argiles tégulines semblent manquer, ou du moins elles y sont à peine indiquées. Elles y sont remplacées par des grès ;
4'' Des bancs très-puissants d'un calcaire blanc D dur et cristallin, presque entièrement formé par des Sph(B^ ndUes folmceus et polyconilites, des Caprina adversa, qui y sont accumulés à ta manière des polypiers dans l'étage corallien. Ces bancs sont la continuation des bancs à rudistes de Saint *Trojan et de Boutiers; ils représentent le second horizon des rudistes ;
5° Des grès verdâtres C avec orbitolites et fragments de végétaux ;
6* Les argiles lignitifères B qui forment la base de la craie dans la Charente. Elles s'appuient sur les argiles Â, qui constituent le sol du Pays-Bas et qui appartiennent à une formation lacustre dépendante de l'étage supérieur jurassique et qui est l'équivalent des couches de Purbeck. Les gypses qui sont exploités sur plusieurs points, notamment à Montgaud, à Croix-de- Pic, à Nantillé, aux Molidards, à Triac, etc., sont subordonnés à ces argiles.
De Bagnolet, les argiles et les grès à Ostrea columba remontent sur les coteaux et coupent la route de Cognac à Saint -Jean-d'Ângely, à quelque distance de Lépine. On y voit le banc supérieur à ichthyosarcolites s'appuyer sur des grès jaunâtres ou verdâtres, fins, un peu sableux, calcarifères, et alterner, mais sans renfermer aucun rudiste, avec d'autres grès plus solides remplis à' Ostrea columba et biauriculata Cette disposition s'observe très-bien sur les deux côtés de la route ainsi que dans les fossés qu'on a creusés jusqu'à une certaine profondeur. Ce sont des couches de 50 centimètres d'épaisseur en moyenne, au milieu desquelles on remarque quelques plaquettes de calcaires avec grains de quartz. Les champs, dont la terre végétale est formée aux dépens de ces roches, sont sablonneux et re-
couverts de valves d'huttres. On peut voir une bonne coupe de l'étage gardonien, à partir du niveau du premier banc à caprines, au-dessus du moulin de BroussaCy sur les bords de l'Ânteine.
Entre Belendroit et le pont de Saint-Sulpice, les assises à ichttiyosarcolites sont représentées , comme à la Vieille-Usine y au Grand-Coudret et à Boutiers, par des calcaires entièrement composés de Caprina ad-versa^ de Sphcerulites folmceus et polyconilUeSj accolés les uns aux autres et agglutinés par du carbonate de chaux cristallin. Toutefois, quand on remonte vers Burie en suivant la grande route, on voit le caractère pétrographique se modifier insensiblement, les calcaires solides devenir plus tendres et se transformer en véritables pierres de taille, qui sont exploitées avec beaucoup d'activité au-dessus du pont de Saint-Sulpice, dans le quartier dit Chaudronne. La pierre y est jaunâtre, assez tendre, un peu friable, d'un grain cristallin et contenant une infinité de petits fragments de coquilles spalhifiées. On y remarque quelques rares exemplaires de Caprina adversa, de iSphcerulUes foUacens et la TerebrcUula Menardi.
Les carrières de Saint-Sulpice sont, après celles de Saint-Mème, les plus importantes de l'arrondissement de Cognac. L'exploitation a lieu par cavage et les pièces sont remontées à la surface au moyen de quelques machines grossières La profondeur des carrières varie suivant leur position et suivant aussi la qualité de la pierre. On pénètre généralement, sans être gêné par les eaux, jusqu'à la profondeur de 13 mètres environ.
11 devient presque superflu d'ajouter que les pierres de taille sont supportées, dans la direction du Pays- Bas, par les grès calcarifères verdàtres. Nous nous bor-
neroDS donc à faire remarquer que la liaison intime qui existe entre les calcaires durs à ichthyosarcolites et les calcaires tendres susceptibles d'être exploités, que les fossiles communs qu'ils renferment et que la même position qu'ils occupent, prouvent jusqu'à la dernière évidence qu'ils composent les uns et les autres un seul et même système qui correspond à une période corallienne, dont la nature du dépôt a dû varier nécessairement suivant les circonstances particulières sous l'influence desquelles chacune de ces roches s'est précipitée. Ceci explique comment la pierre de taille, qui, à la Chaudronne, a plus de 16 mètres de puissance, passe latéralement, vers Cherves, à des cal<caires durs et compactes, pour reprendre ses premiers caractères à Saint-Brice, à Nersac, à Molidards, et les perdre dans les stations intermédiaires
En descendant de la Chaudronne sur Saint-Sulpice, on recoupe des calcaires feuilletés jaunâtres, très-sableux , puis des sables verdàtrcs avec Ostrea columba, des calcaires à orbitolites, enfin des sables jaunes supportés par les argiles gardoniennes exploitées pour le service de deux tuileries voisines. Les mêmes particularités se reproduisent dans les escarpements sous lesquels s'engage la rivière de l'Anteine. Vers le sud s'avance, au-dessus des sables inférieurs, un promontoire occupé par les assises à caprines et que couronne le château crénelé de Cheinet. Les pierres qui ont servi à sa construction ont été prises sur place. Les coteaux qui dominent le Pays-Bas jusqu'au port de Solençon ne présentent que les assises d'ichthyosarcolites.
Nous résumerons les détails que nous avons donnés sur l'étage carentonien par les considérations suivantes:
1* Cet étage, dont la puissance est de 80 mètres en-
viroD, est composé de six assises distinctes qui se superposent avec une grande régularité dans toute l'étendue du département ;
H" Les fossiles qu'il renferme lui sont spéciaux et consistent surtout dans la Caprina adversa, le Sphœrvr Utes foliaceus, les Ostrea columba, flabellaia et biauriculata, et la Terebratula pectUa ;
3° Il est invariablement placé entre l'étage gardonien et l'étage angoumien ;
4* Il correspond au troisième horizon de la famille des rudistes ;
5* En dehors des deux Charcutes, il est nettement représenté dans l'Anjou, la Sarthe, la Touraine, ainsi que dans le midi de la France.
Us consistent en des pierres de taille, des argiles employées pour la fabrication des tuiles et des briques, ainsi qu'en des sables propres au moulage et à la confection du mortier.
D* Btage angoumien*
Le quatrième étage est représenté d'une manière si complète 4ans les environs d'Ângoulém^, et ses rapports avec les étages carentonien et provencien y sont exprimés si clairement, que le nom d'angoumien que nous lui avons donné se trouve justifié par cette double considération. II constitue la partie moyenne des pla<teaux crétacés et se fait remarquer par la solidité des roches dont il est composé. Toutefois, comme c'est une propriété qu'il partage avec l'étage provencien qui lui est directement superposé, sa séparation d'avec
celui-ci offrirait beaucoup de difficultés, si on n'avait dans la différence des faunes les moyens de l'opérer avec certitude. 11 se laisse diviser en trois assises dont la distinction consiste en des modifications dans la consistance de la roche.
L'assise inférieure se compose d'un calcaire subcristallin à grains miroitants, qui a la propriété de se détacher en petites plaquettes solides, et qui, dans les escarpements exposés aux influences atmosphériques, prend une apparence feuilletée. Il est facile de s'assurer que ce calcaire, dont la puissance est de dix-huit mètres environ, repose directement sur les calcaires marneux a Terebralula peciila et Ostrea colamba. Â sa partie supérieure, il passe à un calcaire plus solide et plus résistant, et donne naissance à deux ou trois bancs épais séparés par des nerfs d'une nature un peu plus friable. Ces bancs ressortent sous forme de corniches saillantes. La cassure montre que la pâte est composée de grains miroitants et de nombreux débris de coquilles passées à l'état de chaux carbonatéespathique. M. deRochebrune a découvert dans ce système plusieurs ammonites inédites, un nautile, des pleurotomaires (P. GalUeniî d'Orb.) et uu spondyle.
La deuxième assise consiste en un calcaire jaune très-dur, à grains serrés et miroitants, analogue à un marbre métamorphique, disposé en couches régulières et exploité, sur divers points du plateau d'Angouléme, comme pierre à paver. On y remarque déjà de nombreux individus de RadioUtes lumbricalis. Sa puissance varie de 1 mètre à 2 mètres; c'est lui qui sert de plateforme au plateau d'Ângoulème, ainsi qu'on peut s'en assurer à la Place d'armes et le long de plusieurs rampes qui conduisent de la ville dans la plaine.
La trdsième assise est généralement un calcaire blanchâtre, tendre, dont la poussière produite par la scie ressemble à de la cassonade, et remarquable par le nombre infini de RadioUtes bitnbricalis qu'il contient. 11 est homogène dans sa cassure et se laisse tailler avec la plus grande facilité ; aussi est-il exploité comme pierre de taille partout où il affleure, et il fournit des matériaux de bonne qualité qui sont exportés au loin, principalement dans la Champagne de Cognac et de Barbézieux, et même dans Tarrondissement de Confolens, où les pierres de taille sont rares. Malheureusement il est criblé dans tous les sens de cavités irrégulières qui proviennent de ce que la valve inférieure du Radiolites lumbricalis est généralement vide. Cette particularité s'opposant à ce qu'il puisse recevoir des moulures délicates, il est repoussé pour les travaux d'or^ nement. Grâce à l'abondance des radiolites et de leurs formes allongées, ce calcaire fournit pour le quatrième étage un horizon aussi nettement caractérisé que l'est le calcaire â Ichtyosarcolites pour le second.
L'étage angoumien étant formé exclusivement, comme on vient de le Toir, par des calcaires purs et sans mélange d'argile ou de couches marneuses , les terrains auxquels il donne naissance sont secs et pierreux et ordinairement couverts de chaumes, comme dans les coteaux des environs d'Ângoulème connus sous le nom de Chaumes de Crage, et dans les communes de Veuil, de Mouthier, de Claix, de Châteauneuf, de Cognac, etc.
Les calcaires à Radiolites lumbricalis commencent à se montrer dans les communes de Sers et de Vouzan, auHlessus de l'étage carentonien dont nous avons e&* quissè les caractères généraux. Nous retrouvons ici,
comme dans les environs d'Angouléme, les massifs rocheux formés de bancs presque horizontaux, découpés profondément par les ruisseaux et les rivières, et audessus desquels les bancs se correspondent exactement des deux côtés des vallées. La base des escarpements ou des talus laisse voir des calcaires marneux avec TerdfrattUa pectita, auxquels suci^èdent des calcaires jaunes, à cassure compacte, et se divisant naturellement en petites écailles. Viennent ensuite des bancs fort épais d'un calcaire dur, saccharoide, jaune, formant la corniche au-dessus de laquelle se développent les bancs à RadioUtes lumbriciUis, qui se montrent dans une foule de points sur les plateaux, et notamment à Sers, à Siger, à la Bei^erie, à Fressanges et aux Pendants. Cet horizon se montre également dans la vallée de l'Echelle, à la base des forêts de Dirac et d'Horte, où il est bientôt masqué par les sables et les argiles tertiaires, et il remonte jusque près de Dignac. Les exploitations de pierres de taille ne manquent point à ce niveau. Les carrières de la Trappe et de la Brousse, ouvertes au milieu même des bancs à Uadiolites lum-bricalis, sont recouvertes dans leur prolongement par les calcaires de l'étage provencien, et au-dessus de Dignac on voit déjà affleurer la craie supérieure.
L'ordre de notre description nous ramenait dans les coteaux de la commune de Garât, qui sont la continuation de ceux de Sers: mais, comme ils se soudent sans interruption aux plateaux d'Ângoulème, il est plus convenable d'en rattacher la description à celle des environs de cette ville, où l'étage angoumien, au surplus, se montre avec un développement plus considérable que partout ailleurs. C'est à cause de cette circonstance que nous avons choisi ces plateaux pour types.
Les plateaax qui bordent ta vallée de la Tharente, depuis Cognac jusqu'à la rivière de Touvre, sont le plus ordinairement formés par les étages angoumien etprovencien, et, entre Roulet et Ângouléme, ils sont découpés par des ruisseaux secondaires, en massifs inégaux dont les bords supérieurs se terminent par des corniches saillantes, qui surplombent au-dessus des vallons et prêtent au paysage une physionomie pittoresque qu'on rechercherait vainement dans les contrées occupées par les étages jurassiques. Les coteaux interposés entre deux vallées montrent une série alternative de bancs solides et de bancs ébouleux, de sorte que ceux-ci se superposent sous forme de gradins d'une régularité parfaite, qui permet de constater leur succession sur de très-grandes distances. Si on s'en rapportait exclusivement au caractère minéralogique, on serait entraîné , à coup sûr, à ne faire qu'un seul et même étage de tous les bancs calcaires qui sont compris entre les assises à Terebratula pectita, par lesquelles se termine l'étage carentonien, et les assises à Ostrea auricuUxris, par lesquelles débute la craie supérieure : mais l'examen attentif des fossiles démontre que les espèces qu'ils renferment, non-seulement ne sont point les mêmes, suivant la position à laquelle on les observe, mais encore qu'elles diffèrent complètement et ne se mélangent jamais, et cette vérification est d'autant plus fecile à faire qu'il existe deux horizons distincts de rudistes dont les individussont tellement abondants que l'examen d'un seul échantillon suffit pour renseigner avec exactitude sur la place véritable qu'ils tiennent dans la série. Les détails qui vont suivre mettront en lumière la proposition que nous ne faisons qu'indiquer ici, tout en en démontrant la vérité.
Lorsque des bords de )a Charente on se rendà Angoulème, OD voit que les calcaires marneux à Terdiratula peaita sont surmontés par une série de couches d'un calcaire snbcristallio, jaune, à grains miroitants, fendillé dans tous les sens et susceptible de se diviser en petites plaquettes, mais conservant toujours beaucoup de solidité. Elles passent, à leur partie supérieure, à un calcaire plus dur, également jaunâtre, et dont les bancs très-épais forment corniche au-dessous de la plateforme occupée par les maisons de la ville. C'est au milieu de ces bancs qu'ont été creusées de main d'homme des grottes plus ou moins spacieuses dans lesquelles la tradition veut que saint Cybard et plusieurs solitaires aient vécu dans le sixième siècle. La fîg. 57 donne le
Fig. &7. ÀDgoulème
A Premitr bine à Ichlhyot. — B Argiles légulinos. — C Grè» ï Oflrf blaurirulata. — D S«coDd banc t Ichthyoa. — B Cale, maineux à Tirtbratitla ptrlila. — F Cale, en plaquette*. — G Cale, «olide. — H Bua de l'horizon ilu Radiolili* lunbrtralli.
profil du coteau d'Angouléme, à partir du lien dit l'Abreuvoir, un peu auHlessus de l'angle du Pont. On y voit très-distinctement les bancs à ichthyosarcoliles A et D, séparés l'un de l'autre par lesargiles tégulincs B et
les sables (htrea plicata, columha et biauricuhaa. Ce fait est d'ailleurs général dans les deux Charentes.
Dans les diverses tranchées qui ont été pratiquées sous la ville pour l'établissement des routes, et notamment sous les murs du séminaire, on voit que le calcaire en plaquettes prend quelquefois le grain de la pierre de taille et qu'il est susceptible de se laisser tailler. Cette propriété, qui est a peine indiquée ici, devient générale, comme nous aurons bientôt occasion de le voir, dans les carrières de Saint-Héme.
Les fossiles qui ont été recueillis par M. de Roche* brune dans le calcaire en plaquettes, sont presque tous nouveaux et seront décrits dans le chapitre consacré à la paléontologie : ce sont les AmmonUes Alphonsei Coquand, Rochebruni Coq., Boudieroni Coq., Gani^ veti Coq. y Trigeri Coq., GeslianuSf Requienianns, Pleur retUomaria Rochdfruni Coq. et GalMeni, Ostrea itochdfruni Coq. H. d'Orbigny a cité à son tour un certain nombre de bryozoaires qu'il a récoltés à Ângouléme même, au-dessous des bancs à RadioUtes lumbricalis.
On observe enfin, sur le plateau même d'Angouléme, plusieurs bancs d'un calcaire jaune, très-dur, à grains miroitants et contenant déjà le RadioUies lumbrictdis. Le Champ-de-Mars, le faubourg de la Bussate, la rampe des Bezines, celle de la route de Montmoreau, sont les points principaux sur lesquels ce fait peut se vérifier avec le plus de facilité. Ce calcaire, exploité en beaucoup de localités pour pierres à paver, forme le plancher des nombreuses carrières ouvertes dans les alentours de la ville et qui fournissent des pierres de taille dites d'Angouléme. En effet, lorsque l'on s'engage sur la route de Périgueux, on marche sur les calcaires saccharoides jaunes que l'on exploite à Saint-Claude
pour les paires de la ville et qui ne sont que la continuation de ceuK du Champ-de-Mars. Ils contiennent déjà le Radioldes lumbricaUs^ mais cette espèce devient plus abondante encore dans les bancs supérieurs qui constituent le niveau de toutes les carrières ouvertes dans Tétage angoumien, et souvent même elle y foisonne jusqu'au point de constituer la roche pour ainsi dire à elle seule. Le têt de la coquille est toujours converti en chaux carbonatée spathique, et comme la valve inférieure, qui est en même temps la plus longue, est ordinairement restée vide, il résulte qu'on aperçoit dans toutes les pierres de taille qui proviennent de ce niveau, un nombre infini de tubulures qui les déparent, mais qui deviennent pour le géologue un de ses guides les plus sûrs.
Les premières excavations se rencontrent dans le faubourg de la Bussate, à droite et à gauche de la route impériale. La figure 58 donne le profil d'une de ces
Fig. 58.
Caleaire en plaquettes.
Calcaire moellon.
Cale, pierre de taille. A
carrières. On y voit à la base un calcaire qui est utilisé comme moellon A, dont l'épaisseur est de trois mètres environ et qui est rempli de radiolites ; au-dessus repose un calcaire se débitant sous forme de plaquettes
solides G, pauvre en fossiles. Ce que cette localité offre principalement d'intéressant, c'est la disposition générale des RadioUtes lumbricalis, dont la direction des valves est perpendiculaire au plan des couches, la valve operculaire constamment tournée vers ce qui était autrefois la surface des mers ; circonstance qui démontre avec la plus grande évidence que ces mollusques ont vécu à la place même où on les observe aujourd'hui .
Les assises à radiolites sont recouvertes par quelques bancs d'un calcaire plus tendre, composés de petites écailles, dont on ne peut juger la nature que dans les fossés de la route. C'est par eux que se termine l'étage angoumien. ÂU-dessus se développe l'étage supérieur, le provencien, au milieu duquel apparaissent de nouveaux fossiles et qui constitue les chaumes des alentours de Tout-y-Faut. Viennent ensuite les premiers bancs de la craie supérieure avec Ostrea auricularis, et près d'Epagnac, la craie blanchâtre avec Terébroitda vesperlilio. Quand on a traversé le dépôt tertiaire, connu sous le nom de landes de Soyaux, les coteaux s'abaissent insensiblement vers la vallée de l'Echelle et sous le village de Sainte-Catherine, on est en plein dans les bancs à RadioUtes lumbriccJis, qui donnent lieu à de nombreuses exploitations. A partir de ce point jusqu'à Garât on recoupe successivement les différentes assises de l'étage carentonien que couronnent : sous forme de corniches, les crêtes rocheuses de l'étage angoumien.
Si de Sainte-Catherine nous pénétrons dans la vallée de l'Anguiène, nous retrouverons, au-dessus des marais tourbeux, une série d'escarpements dont le plateau d'Angoulême fait partie, et formés, à la partie supérieure, par l'étage provencien, et à la partie inférieure, par les bancs à RcuHolUes lumbricalis, dont la fontaine
du Cerisier, près de laquelle sont ouvertes les princl pales carrières, donne une i>onne coupe. On a, en pro< cédant de haut en bas l&i. &9).
Fîg. 59.
Etage prorencien.
Calcaire dur.
Calcaire pierre de taille. E
PietTQ à parer. D
Calcaire solide C
Galcairo en plaqueUei B
Cale, à Terthraiula pectUa. A
6 calcaire esquilleux faisant partie du cinquième étage;
F Calcaire jaunâtre, à grains saccharoïdes, dur, airec RadioUtea lunUmcàlis, servant de toit à la pierre de taille, puissance : 1 mètre 50 ;
E Pierre de taille, remplie de Ra^UoUtes lumbricaHs, puissance : 6 à 7 mètres ;
D Calcaire saccharoide, dur, jaune (pierre, à pater), atec Radioliies lumbricalisy puissance : i mètre 50 ;
B Calcaire subcristallin en plaquettes, 18 mètres. Il repose au-dessus des calcaires marneux A à Ter^a^ ftfîa pectka, qui représentent la partie supérieure du troisième étage.
Comme les carrières du Peux, d*Urtebise et toutes celles qui sont ouvertes sur les flancs de vallée de TAn*
guiène aimi que sur les chaumes de Crage, en lace d'Angouléme, présentent exactement les mêmes particularités, il serait inutile d'entrer dans des détails de description qui n'ajouteraientaucun fait nouveau.
La vallée des Eaux-Claires, qui est parallèle à celle de TAnguiène, et dont elle est séparée par un calcaire interposé d'une faible étendue, entame le même massif de roches et montre par conséquent, au-dessous de Tétage provencien, les bancs à RadioUies lumbricaUs, exploités presque partout. Citer les carrières du Chàteau-du-Diable à l'ouest du petit Rochefort, de la Tour- Garnier, de Petit-Pierre, de Bonpart, de Veuil, de Bourisson, c'est indiquer à la fois l'importance industrielle des assises qui les alimentent et leur position géologique. Les mêmes observations s'appliquent à la vallée de Boême, qui prend naissance dans la craie supérieure et traverse, avant de se confondre avec la Cha« rente, la craie inférieure en entier. Comme, d'un autre cêté, le chemin de fer est établi en tranchées sur sa rive droite, cette double circonstance permet de lire avec netteté les caractères de chacune des assises que nous avons énumérées.
Ainsi, vers le coude qui fait pénétrer la voie dans la vallée de Mouthier, on a, à sa gauche, une coupe bien remarquable du calcaire à Ter^attda pectlta, dont la puissance est de plus de i2 mètres; aunlessus apparaissent les calcaires en plaquettes, puis les bancs durs et enfin les couches à RadioUtes lunUnricalis qui sont exploitées sur le flanc des coteaux. A mesure qu'on s'élève vers le haut du plateau, on traverse des bancs d'un calcaire plus dur, pétris d'Hippuriies camtirvaccinum, qui représentent la partie la plus élevée de la craie inférieure. Ce n'est qu'en redescendant dsins les vallom
voisins, que se montrent de nouveau, aunlessous d'eux, les Radiolites lumbricalis.
Les plateaux pierreux qui se trouvent placés entre Mouthier et Qaix sont occupés par l'étage provencien, lequel, près des Coffres, est recouvert par les couches à Ostrea auricularis. On entre alors dans des bois qui poussent au milieu des argiles tertiaires avec blocs de silex d'un volume considérable, et en face de Glaix on se trouve, au sonunet d'escarpements qui dominent un vallon profond, sur les bancs de l'étage provencien ; mais on ne tarde pas à atteindre les assises à Radiotiies lumbricalis qui affleurent au niveau du ruisseau. En laissant Claix sur sa gauche, et en gagnant par qn sentier étroit le moulin à vent de Claix, on recoupe les calcaires supérieurs à hippu rites et on domine de ce point cette série de promontoires taillés presque à pic ou ayant des talus régulièrement inclinés, qui forment audessus de la plaine une ligne de falaises que l'o^l contemple avec satisfaction. Ces falaises, qui sont la continuation de celles d'Angouléme, se courbent sous forme de croissant à rebords frangés, vers la forêt de Chardin, et se confondent ensuite avec les coteaux de Chàteauneuf et de Cognac, mais en perdant l'originalité des allures qu'ils revêtent dans l'arrondissement d'Àngoulême. Cette disposition estdue à des dénudations qui ont entamé le sol jusqu'à la limite des grès et des marnes friables et provoqué les éboulements de la partie supérieure.
Un de ces promontoires qui de loin attire le regard, à cause de sa ressemblance avec un camp, porte le nom d'Àuvignat. I^a figure 60 en reproduit la silhouette.
11 est formé à sa partie supérieure d'une série de bancs d'un calcaire jaune 6, rempU de BadUdites hanbricalU»
auxquels succèdent des bancs beaucoup plus épais F, jaunes, durs, à grains saccharoïdes, contenant aussi, mais en moinsgrande quantité, des Radioliieslumbricalis dont la iralve inférieure est demeurée vide, et dont le têt est devenu spathique. Ce calcaire, qui représente
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Fig. 60.
A Argiled tëgullnes. — B Sables à Ostrea columba, ichthyosarcolites. — D Calcaire à Terehratula pecHta, • angoumlen.
• C 2« banc à E F G EUge
les assises des pierres à paver du plateau d'Àngouléme, a fourni, pendant assez de temps, des meules de moulin qui jouissaient d*un certain renom ; mais l'emploi de matériaux siliceux a mis fin à cette industrie. On exploitait aussi pour les mêmes usages des bancs durs dans quelques carrières que l'on rencontre sur la route d'Angouléme, au quartier dit la Gôte-des-Meulières. Les calcaires à radiolites sont supportés par les assises inférieures de l'étage angoumien E, consistant en un calcaire subcristallin, se débitant en petites plaques.
Au-dessous se développent les divers termes de l'élage
carentoDien, qui nous sont bien connus.
La coupe représentée par la figure 61 donne la succession des divers bancs que traverse la ligne du chemin de fer, dont |a direction est indiquée par un trait horizontal, depuis la rivière de la Touvre jusqu'au delà du ruisseau de l'Anguiène; elle met en évidence la disposition du quatrième étage au dessus des promontoires, par rapport aux calcaires à ichthyosarcolites, qui constituent généralement le sol de la plaine jusqu'aux bords de ta Charente.
Le souterrain qui traverse le plateau sur lequel est asnse la ville d'Angoulème, est entièrement creusé dans le calcaire à Ter^ra~ Uda pectita Ok, audessous duquel se développent, jusqu'à la
rencontre de l'étage jurassique kimméridgien A, les
divers souB-élagei qui composent le tronième étage de la craie inférieure. Ce même calcaire suppute le calcaire en plaquettes PI, que dominent à leur tour le»
gros bancs du E| calcaire jaune, ■s I dur, Mccharoîo* de Pm, et qui I £ contiennent les i,^ premières dé-
I I pouilles du Ba- 'Z'§ . dioUtealumbri-
lll "^■
^ g 2. Nousretrou-
u & I vous encore les
lï S mêmes rela-
If = t'0"8 entre le»
I I S diverses assises e|* du 4* étage ju»-
I I I qu'au delà de °-â.g Châteauneur, ■I j g oii les calcaires ^3° à Badiolites
I " g, /umirtco/ùsont |è^ exploités. En %\'^ remontant du j I ^ champ de foire S'I'S aux carrières de ^11 Chez-Delaisse , ■"■^ onrecoupe(6g.
62) successivement les argiles tégulines A ; les grès sableux B avec OOrea columba; le deuxième banc à icbthyosarcoUtes C et les calcaires marneux D, qui tous appartiennent à
l'étage carentonien. Au-dessus de cette dernière assise, l'étage angoumien débute par un calcaire à plaquettes E, dur, dont la puissance est de 8 à 10 mètres, el qui, dans la Combe-à-Paquet, est surmonté par des calcaires jaunes ou blanchâtres F, à grains saccharoïdes, trèsdurs, et exploités pour pierres à paver. Ils sont remplis de Radiolites lumbriccdis. La dureté du grain empêche d'en obtenir des pierres de taille; du moins celles qu'on en extrait sont rebelles et de qualité très-inférieure ; mais en revanche, l'étage provencien, qui est généralement formé de bancs compactes, impropres à la taille, prend un grain tendre dans le quartier de Chez-Delaisse, et fournit de grandes pierres d'appareil pour les (tonstructions. Les bancs à Radiolites lumbri-* colis reparaissent au milieu du bois que traverse le chemin de service entre Ghez-Delaisse et la route de Chàteauneuf ; mais à partir des environs du château d'Anqueville, ce fossile devient plus rare, et jusqu*à Cognac il devient moins facile d'opérer une séparation nette entre le 4* et le 5* étage Dans la partie du parc de Cognac qui fait face à Routiers, ainsi que dans le parc de M. Hennecy, à Bagnolet, sur la rive opposée de la Charente, les calcaires subcristallins de Tétage angoumien sont changés en une pierre de taille dans laquelle les fossiles sont peu reconnaissables. Le 5* étage â son tour est un calcaire dur, cristallin, qui fournit des pavés et qui est rempli de Sphcerulites MouUnsH et Sauvagesi et de nérinées.
Les divers degrés de consistance que sont susceptibles de prendre les assises calcaires de la formation crétacée tout entière dans la Charente, et qui font qu'on exploite des pierres de taille à tous les niveaux, pourraient entraîner dans des erreurs, si les erreurs n'étaient
pas redressées par la paléontologie. Ainsi sur la rampe qai conduit de la gare du chemin de fer à Angouléme, les calcaires PI (base du 4* étage) prennent un grain sableux, et certaines portions pourraient fournir de la pierre de taille : à Bagnolet, comme dans le parc de G)gnac9 il existe des carrières de pierres de taille ouvertes au même niveau. A Angouléme au contraire, et dans les plateaux environnants, à VUe d'Epagnac, à Sers, à la Rochebaucourt , on exploite les bancs supérieurs avec Badiolites lumbriadis; or, ceux-ci, dans les environs de Chàteauneuf, ne donnent déjà plus que des moellons et des pavés, et les pierres de taille sont fournies par le 5' étage.
Les points les plus instructifs à consulter pour constater ces changements de texture, et, disons-le, ce changement de r61e au point de vue industriel, sans que pour cela l'ordre de superposition soit interverti, sont Saint-Mème et Anqueville. Dans ces localités reoiarquables, le quatrième et le cinquième étage, sous le rapport pétrographique sont pour ainsi dire confondus et ont été transformés presque complètement en pierre de taille que font rechercher ses qualités excellentes.
La figure 63 donne la succession des différents terrains que Ton traverse à partir de la Charente jusqu'au village de Douvesse, en passant par le vieux château d' Anqueville.
Au-dessus des alluvions anciennes et modernes de la Charente, on rencontre :
1* Un calcaire jaunâtre A surmonté d'argiles grises, entremêlées de calcaires cariés représentant l'étage portlandien, et une portion de la formation lacustre qui lui est supérieure ;
2' Les argiles lignitifères B ;
3* Le» grès verte inférieure C ;
4' Lm calcaires à IdakyosairoUtes D avec Cafr'ma g I ndvena et Sphcmû^es foHaeeu»; ^ g, 5* Les ai^iles tégulines E avec ^ê Ostrea bimaiaûata qui ai\men- I ^ tent les belles sources du voiiî- 3 I nage du château ; si ^* l^s sables supérieure F avec Z ^ Ostrea cobmiba:
1^ 7* Les calcaires marneux G 3 s avec Ottrea carmùta et Terebra- <ag UtlapeetUa.
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empâtés danft les calcaires qui correspondent exactement aux bancs désignés à Angouléme sous le nom de Chaudron, et qui dessinent un horizon de rudistes distinct de celui tracé par les RadioHies lumbricatis. Cette dernière espèce, d'ailleurs, quoique moins répandue à Saint-Méme qu'à Chàteauneuf et Angouléme, se montre encore entre Douvesse et ÀnqueTille et suffit pour prouver que le caractère pétrographique seul a changé. Douvesse^est assis sur les premiers bancs de la craie supérieure R à Oiirea auricularis, qui y débute par des assises sableuses.
Le coteau de Saint-Méme, distant d'Ânqueville de trois kilomètres environ, est la continuation des mêmes bancs qui nous occupent, et il renferme les plus belles carrières du département, celles dont les produits sont les plus recherchés pour les constructions, à cause de l'homogénéité et de la finesse de leur grain ainsi que de leur blancheur. Les mêmes escarpements présentent en outre, et en pleine exploitation, les deux étages provencien et angoumien. L'extraction a lieu à ciel ouvert e( par cavage.
Celui-ci se compose des assises suivantes au-dessus de l'étage carentonien :
1"* Calcaire jaunâtre, dur, servant de base à la pierre de taille et fournissant de bons moellons ;
2'' Pierre de taille dite la masse, de qualité supérieure : puissance 1 0 mètres ;
3' Pierre de taille dure : 3 mètres ;
4"* Pierre de taille grise, à grains moins fins : 3 m.
Les fossiles sont assez rares dans les calcaires qui forment le plan inférieur des carrières de Saint-Méme. Cependant on y remarque quelques exemplaires du
BadioUteB fawiir feafa; du Spkœntiieê fomnanm et de là Chôma Àrehiaei.
L'étage profencîeii, qui est superposé iomiédialevent à Tétage angousieB dans les sièBies fronts d*a« battage, eonaiste dans les assises suivantes : . 1* Calcaire jaune, feuilleté et friable ;
V Pierre de taille dite cressem, de bonne quaKté : 4 mètres ;
3* Pierre de taille dite pote, non exploitée : 4 m.
Cette dernière assise renferme les Sfhœnààn Sau^ vagesi, MauUnsU et radioms. Mais c'est surtout dans les banes supérieurs qui reeouTrent les carrières et forment la base des plateaux supérieurs que ces rudistes se montrent en très^rande abondance. Us supportent, à une faible distance de là, les calcaires à Oitrea vesiculam.
Les détails qui précèdent suffisent pour démontrer que les carrières de Saini-Mème occupent toute Té^ paisseur des 4' et 5* étages et que, sous ce rapport, elles se rapprochent sensiblement de ce qu'on observe dans les environs de Chàteauneuf, oii les étages angoumien et provenci^3k fournissent également des pierres de taille. Seulement, dans la première localité, on ne reconnaît plus clairement les calcaires marneux à Tarebratula peciùa, ni les calcaires en plaquettes qui se trouvent à la base des assises à RadioUies lumbricalis et à la base des assises à Hippurites cornur-vaccinum. Pour ces derniers, il est de la dernière évidence qu'ils sont représentés par les calcaires jaunâtres qui servent de base au plan inférieur des carrières et par les calcaires jaunes, friables, qui sont à la base du plan supérieur. Mats la distribution des fossiles y est identique^ ment la nntoio que 4^uis, les coteaux df Angoulftme,, et
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les aeiriM diSérences à noter consnÉtonC dans quelques variations survenues dans la structure de la roche.
L'étage angoumien^ en dehors de Saint-Méme, ne présente, jusque dans le département de la Charente** Inférieure, aucune particularité qui mérite une mention q)éciale. Les coteaux pierreux qui dominent la CIuh rente, et qui, jusque dans le parc de Cognac, se taillent^ au-dessus de la rivière, en escarpements verticaux et inaccessibles, n'offrent plus dans leur partie supérieure que les bancs de l'étage provencien, ou bien des cai-* caîres compactes dans lesquels on n'observe plus de R€uUolUes himbricaUSf ou, du moins, les individus, qu^avec beaucoup de recherches on parvient à y découvrir, sont si rares, que le caractère paléontologique disant défaut, la séparation de Ja masse entière en deux étages devient une opération réellement impossible. Cependant, quand les escarpemaits dont nous parlons sont entamés par des déchirures naturelles, comme dans le chemin creux qui conduit des environs de Co** gnac au pont de la Trache, les distinctions entre les bancs à Hippurùes cùmur-vaednum et les bancs à ffadioUtes lunUrricalis peuvent s'effectuer, lorsque ce der* nier fossile est représenté. Aiosî les pierres de taille dures qu'on exploite près de la Trache appartiejanent au même niveau que celles des environs d'AngouIéme, car on y aperçoit quelques exemplaires du RadiolUes iMmbricalis,
Mais dans les grandes masses de calcaires qui limi-* tent, sur la rive droite, les bords de la Charente, depuis le faubourg Saint^lacques jusqu'à Bagnolet, l'attribution de ce cpji appartient réellement aux étages provencien et angoumien ne peut être &ite que d'aprèa des raisons d'analogie, c'est-àf-dire qu'on est obligé de
reconnaître qu'entré les bancs inférieurs à Terebrattda pectita et les bancs supérieurs à SphœruUtes Sauvagesi et Hippuriies arganisans, il y a place pour les deux dei^ niérs étages de la craie inférieure. Je suis d'ailleurs convaincu qu'on parviendrait facilement à trouver les faunes spéciales de chacun d'eux, si on pouvait pénétrer librement dans le parc de M. Hennecy et s'y livrer aux investigations nécessaires.
Lés bancs à BadioUtes lumbricaUs contiennent, outre cette espèce de rudiste, qui y est représentée par un nombre prodigieux d'individus, le SphceruUtes pansianus et BtaumùnH, lé Radiolites camurpastoris, la Chama Archiaci, etc.
Nous résumerons les détails qui précèdent par les considérations suivantes :
l"" L'étage angoumien, dont la puissance peut être évaluée à 40 mètres, se compose le plus généralement de trois assises distinctes, dont la plus inférieure est caractérisée par les Amm(mUe$r€quinianusel Rochebruni, et les deux autres par le Radiolites lumbricalis ;
V II est invariablement placé entre l'étage carentonien et l'étage provencien ;
à"" Il correspond au 4* horizon de la famille des rudistes.
Us consistent en des pierres de taille fort estimées, en des pierres à paver et en pierres à chaux.
B* Btaye proT«acleM«
Comme le cinquième et dernier étage de la craie inférieure est représenté dans le midi de la France par une puissance de couches et une abondance de fossiles
qu'on ne trouve plus dans les autres régions où on l'observe également, nous lui avons donné le nom de provencien. U constitue, dans la Charente, la partie supérieure de tous les plateaux pierreux que nous venons de parcourir et dont l'étage angoumien forme la base ; c'est dire qu'il suit, dans sa distribution géographique, les mêmes évolutions que ce dernier, et qu'il occupe les mêmes gisements. Seulement on le voit se superposer aux dernières assises à RadioUtes tumbricaUs en une série de gradins, qui dessinent, pour ainsi dire, un nouveau plateau, au-dessus de celui d'Ângouléme et dont on juge très-bien l'importance à l'œil, quand de la place du Parc ou d'un des points sud des murs de la ville, on porte ses regards vers la rive opposée de l'Ànguiène, sur les chaumes de Grs^e. La coupe représentée par la figure 64 indique très-nettement cette disposition. Elle retrace la série complète des divers étages et sous-étages dont se compose la craie inférieure dans le département de la Charente.
Elle est tracée à partir de la Charente, où la craie inférieure repose sur le kimméridgien, jusqu'à la rencontre des lambeaux de la craie supérieure que* l'on remarque au-dessus des plateaux de Puymoyen. Cette coupe passe par la ville d'Ângouléme, traverse la vallée de l'Anguiène et vient s'arrêter dans le massif interposé entre cette dernière vallée et le ruisseau des Eaux- Qaires, où le quatrième et le cinquième étage sont complets. Pour ne pas donner à la figure une trop longue étendue, nous avons rapproché les étages plus qu'ils ne le sont réellement sur le terrain, de sorte que le relief est exagéré ; mais cette exagération, qu'on ne peut pas éviter dans ces sortes de diagrammes, loin de troubler l'ordre des relations, le montre au contraire
d'une nmnièA phiB sensible. Les lettres M, N, 0 re^ présentent l'étage provencien et les lettres I, K, L l'étage angoutnîen. L'étage provencien est exclushement corn** posé de roches calcaires, sans mélange de marnes ou de bancs argileux. Les seules variations qu'il présente consistent en une modification de structure, qui permet de le diviser en trois assises qui sont clairement exprimées dans les plateaux des environs d'Ângouléme.
La première assise est un calcaire subcristallin M, analogue à celui que nous avons signalé k la base de Tétage angoumien et possédant également la propriété de se débiter en petites plaques : sa puissance est de i 6 à 20 mètres.
La deuxième assise est un calcaire jaunâtre N, gêné** ralement tnës-dur, disposé en bancs très-épais, désigné dans la contrée sous le nom de Chatidron ; par places son grain se modifie au point de le rendre propre à fournir de la pierre de taille, exactement comme les calcaires à rudistes des étages carentonien et angoumien. Elle est remplie de rudistes parmi lesquels prédominent les Sphœruliies Moulinsii et Sauvegesi et YHippuriies organisans. Sa puissance est de 10 à 12 mètres. C'est elle qui dessine la partie saillante ou la corniche du second plan, qui, vers l'est, se superpose au plateau d'Angouléme.
La troisième assise jest formée par un calcaire feuilleté solide 0, de 4 à 5 mètres de puissance, qui supporte les premiers bancs de la craie inférieure.
La composition exclusivement calcaire des deux éta* ges angoumien et provencien rend très4rien compte de la sécheresse et de l'aridité des coteaux qu'ils occqpent) en même temps qu'elle explique leur terminaison en forme de corniche au-dessus des bancs argileux et
par conséquent ébouleux de Tétage carentonien. C'est dans rarrondissement d'Angouléme et surtout dans sa partie orientale que les calcaires provenciens prennent la plus grande extension.
Nous avons vu dans le paragraphe précédent, qu'entre le fauboui^ de la Bussate et la ferme de Tout-*y-Faut, les bancs les plus supérieurs à RadMites lumbricaiis étaient surmontés par des calcaires écailleux, jaunâjtFeSi qui donnaient naissance à des champs excessivement pierreux. Au-dessus d'eux se montrent des bancs également calcaires, très-épais, subcristallins et durs, qui renferment des quantités très-considérables de Sphcendites MouUnêii et Sauvagesi, dont le lét est converti en un calcaire blanchâtre, saccharoide. Ces rudistes font tellement corps avec la gangue qui les emprisonne, qu'il devient impossible d'en obtenir des exemplaires isolés. Ces bancs forment saillie au milieu des champs et sont rarement recouverts de terre végétale. Deux cents mètres avant d'arriver à Tout-y-Faut, on les voit recouverts par un calcaire plus tendre, à grains miroitants et renfermant des bryozoaires ainsi que des Ostrea auricularis. On a là la base de la craie supérieure, et il faut se rapprocher des escarpements qui s'élèvent au-dessus de la vallée de la Touvre ou de celle de l'Ànguiène, c'est-à-dire, descendre dans la série des couches, pour retrouver l'horizon des rudistes provenciens. Ils y occupent la corniche supérieure représentée par la lettre Nde la figure 64| et forment, des deux côtes des vallées, un cordon saillant parallèle à celui K, dessiné par les assises dures à BadioUtes JtunbricaUs.
Mais pour bien étudier l'arrangement des diverses assises de notre étage et sa position au-dessous de la
craie supérieure^ il est utile de pénétrer dans la vallée de l'Anguiène par la dépression qui conduit au lieu dit le Berceau, afin d*exaa)iner, dans les escarpements ver* ticaux, l'épaisseur et la succession des bancs dont la surface des coteaux ne présente guère que les tètes d'aCQeurement.
En suivant donc la dépression indiquée, on recoupe, au-dessous d'Ëpagnac (fig. 65) , l'étage coniacien F à
Fig. 65.
A Cale, à Ead» lumbricalis, — Bancs durs. — G Cale, en plaquettes. — D Bancs à Sphar. MotUinsii, — E Cale, feuilleté. -- F Base de la craie supérieure.
Ostrea auriadaris, et immédiatement après, on rencontre quelques couches très-minces d'un calcaire jaunâtre E, qui sont une dépendance de l'assise sousjacente D. Celle-ci se présente en bancs très-puissants D et est le gisement le plus ordinaire des SphœruUtes Maulinm, radiosus, Scuivagesi» des Hippurites cam»^
vaccinum et ùrganisans. Ces espèces y sont d^une abondance extrême. Sa puissance est de iO à 12 mètres. E31e s*appuie snr un ensemble épais de 18 à 20 ". C, formé généralement d'un calcaire en plaquettes et qui est toujours taillé en talus au-dessus des vallées : mais au Berceau, en face d'Urtebise, ce calcaire perd, exceptionnellement, la dureté qui le caractérise; son grain devient tendre, plus uni que celui des pierres fournies par les bancs de l'étage inférieur, il est converti, en un mot, en une pierre de taille susceptible de donner de très-bons matériaux, lesquels n'ont pas l'inconvénient d'être criblés de ces tubulures qu'on remarque dans ceux qui proviennent des bancs à Radi(h lites lumbricalis. Aussi on les réserve pour les parties des constructions qui doivent recevoir des moulures. On y aperçoit bien ça et là quelques exemplaires de SphœruUtes MouUnsiiet radiosus dont la coquille forme des nœuds d'une plus grande consistance ; mais c'est un simple accident qui ne porte pas préjudice à la masse. Vers le point où la dépression du Berceau débouche dans la vaHée, on atteint les assises à RadioUtes lumbricalis B et A, qui se poursuivent sans interruption jusque sur le plateau d'Angoulême.
La vallée de l'Anguiène a donc l'avantage de montrer dans une même coupe verticale la superposition des deux étages angoumien et provencien, sans qu'il soit possible de se méprendre sur l'ordre de succession et sur la spécialité de leurs faunes. Les rudistes qui ca* ractérisent le premier ne sont plos ceux de l'étape su-* périeur, ni de l'étage carentonien. Ainsi le SphœruUtes foliaceus, le Radidàes lumbricalis et le SpkceruUiet Mùulinsu, servent à distinguer les trois étages de la craie inférirare avec autant d'autorité que les Otfrea
arcuata, dilata el virgula, les étages du lias inferieur, mfbrdien et kiminéridgieii. Lies auteurs qui les ont confondus se sont mépris sur leurs téritahles rapports^ ou bien ils ont violé les règles admises en géologie pour la séparation des groupes en étages.
Ainsi qu'on devait s*y attendre d'ailleurs, nous re-^ trouvons les mêmes relations et les mêmes subdivisions d'étages dans le massif rocheux que Ton trouve en fice, dans la commune de Puymoyen (fig. 66), et qui
Paymoyen.
Fig. 66.
Eaux-Claires.
A Calcaire en plaquettes, base du 4» étage. — - B Calcaire dur à RndiO'
Mes lumhricûHs, — 0 Calcaire pierre de taille tvee le même fossile. «^
D Calcaire en plaquettes (base du 5« étage). — E Calcaire dur à SphœrU'
iUi8 Mwilnsil. ^ F Calcaire en plaquettes. — 6 Base de la eraie blanche.
sépare le vallon de l'Anguiène de celui des Eaux- Ctaires. Nous avons choisi de préférence nos points de démonstration dans les alentours de la ville d'Angou<léme, parce que le chemin de fer y conduit les géologues voyageurs d'une manière très-commode, et que les vérifications peuvent s'y faire plus facilement.
Ija seule différence qu'il y ait à signaler entre cette coupe et la coupe précédente consiste en ce que le calcaire en plaquettes E, qui est inférieur aux gros bancs à SphjœruUtes Sauvagem, a conservé ici sa rigidité or» dinaire, tandis qu'au Berceau il est converti en pierre de taille. Il est même assez extraordinaire qu'il n'y ait que ce point seul dans l'arrondissement d'Ângoulème où cette particularité se manifeste, bien que l'étage provencien y acquière une extension plus considérable que partout ailleurs. En effet, ce dernier se montre au sommet de tous les coteaux qui s'interposent entre les divers cours d'eau qui entament si profondément le massif montagneux de l'est du département. Nous nous contenterons de citer les communes de Yœuil. de Torsac, de Mouthier, de Claix, les bois de Dirac, comme les localités où l'étage provencien est laidement représenté. La présence de VHippurites comu-vaccinum et du SphamiUtes Moulinsii, et son recouvrement immé* diat par les couches à Ostrea auricularisy sont deux caractères positifs qui ne font jamais défaut dans la Charente et permettent de le reconnaître sans crainte de se tromper. Près des Coffres, entre Claix et Plassac, et près de la gare de Mouthier, les calcaires durs à hippurites contiennent quelques bancs interrompus ainsi que des rognons quelquefois très-volumineux de silex caJcédonieux bleuâtre, demi transparents. Ce sont ces mêmes silex que l'on retrouve dans les terrains tertiaires du voisinage et, dont quelques-uns atteignent i mètre cube. Us proviennent de la destruction sur place des couches crétacées qui les contenaient primitivement, et qui, à cause de leur volume extraordinaire, n'ont pu être transportés à de grandes distances.
Les coteaux de Claix nous conduisent, par la forêt
de Chardin, jusque dans les environs de Chàteaunenf, où nous trouverons dans le caractère pétrographique la même modification que nous avons signalée au Ber-
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ceau. En se dirigeant du champ de foiro, station qui nous est connue, vers Cfaadebois, à l'ouest, on voit les calcaires mameux à Terebratula pectUa de l'étage ca-
rentonîen D (fig. 67) reoouvertd par de petits banea fracturés E, qui prenaent de plus ea plus d'épaisseur^ sont subcristaliins, en présentant beaucoup de points brillants. Ces calcaires deviennent bientôt des bancs F de 50 centimètres d'épaisseuri, criblés de RadioUtes bimbricalis, qui n'ont laissé que leur moule extérieur. Ils sont exploités en assez grande quantité comme moellon. On en emploie aussi pour pavés.
En se dirigeant vers le sud -ouest, -au village de Chez-Delaisse, on y trouve des carrières importantes G, très-rapprochées de la craie supérieure H , attaquées, partie à ciel ouvert, partie souterrainement. La pierre y parait formée de grains calcaires mal agglutinés dont l'aspect rappelle certains calcaires coralliens. Elle ne présente point de parties lamelleuses ; elle est très-tendre et même friable, mais il parait qu'elle durcit à l'air. Elle offre ordinairement une teinte jaunâtre, quelquefois assez prononcée, plus souvent très-faible, et qui, au dire des carriers, disparaît presque entièrement avec le temps. Cette coloration est bien plus manifeste à la partie supérieure des bancs. L'épaisseur totale des bancs exploités excède de 6 à 7 mètres, leur puissance au-dessous n'étant pas connue.
Cette carrière est extrêmement intéressante par les fossiles qu'elle fournit, surtout vers les bancs du toit, dont une longue exposition à l'air a provoqué la désagrégation des parties. Ils consistent surtout en nombreux exemplaires très-bien conservés de Sphœrtdites radiosus, MouUnsi, et d'Hippurites cmTtu-vaccinum. Il n'est pas rare de recueillir des valves supérieures de sphérulites complètement libres et conservant leurs apophises armées de dents. On y recueille aussi VAc^ teanella tevis» la Nerinea Reqmenianaf la Trigmia
seabra, ainsi que des polypiers, qui rappellent les loca* libës si riches d'Uchaux et de Mazauguesi dans le midi de la France.
Ëa suivant les diverses branches de la petite vallée du Cluseau, on voit les escarpements de ces mêmes calcaires la border sur une partie de son cours» puis ils font place à des calcaires plus consistants, subcristalUns, qui contiennent des RadiolUes lumbricidis et nous ramènent dans l'étage angouraien. U en est de même quand, des carrières exploitées, on se rend sur les bords de la Charente.
La coupe que nous avons donnée (page 447) des environs d'Ànqueville, entre Châteauneuf et Saint-Même, ainsi que les détails dont nous l'avons accompagnée, nous ont montré que la séparation , entre les étages angoumien et provencien, était difficile à opérer, à cause de l'absence ou de la rareté du RadiolUes lum^ bricoHs. Depuis Douvesse, où la présence de VOstrea auricularis permet de reconnaître les premières assises de. la craie supérieure, jusqu'au-dessous du châ*teau d'Ânqoe ville, où la Terebratula pectita et VOstrea colundHi indiquent les derniers bancs de l'étage caren* tonien, on n*aperçoit que des masses énormes d'un calcaire dur, qui paraissent ne devoir former qu'un seul tout indivisible, mais qui réellement appartiennent à deux étages distincts» Les Sphœmlùes Sauvagesi et radiosus, qu'on observe dans quelques bancs audessous de Douvesse, indiquent bien l'horizon supé^ rieur à celui du RadiolUes lumbricalis. Toutefois, ce qu'il y a de vraiment singulier, c'est que, sur ce point, on n'a que des calcaires durs, non susceptibles de fournir des pierres de tailla, tandis qu'à SaintrMéme, oii Ws mémM calcaires p4uveAt être siûvis sans 4iscon-
tinuité, il s'opère une modification complète dans la texture des mêmes bancs, qui permet d'ouvrir des carrières de pierre de taille et dans l'étage angoumien et dans Tétage provencien. Ce point est mis hors de toute discussion par la description que nous avons donnée du coteau de Saiut-Méme (page 449).
En dehors de cette localité, les calcaires reprennent leur dureté, et dans les chaumes qui s'étendent entre le Petit-Mur et la Charente, jusqu'au-dessus de Yeillard, les bancs à Sphœndites Moulinm ne donnent plus que des moellons ou bien des pierres à paver. Cependant on a exploité au Breuil, près de Cognac, une carrière de pierre de taille dont la qualité a quelque analogie avec celle de Chez-Delaisse. Les coteaux que l'on traverse jusqu'au village de l'Echassier sont occupés, jusque sur le bord des escarpements de la Charente, par les assises à Ostrea auricularisj qui constituent, comme il sera expliqué plus tard, le premier étage de la craie supérieure. À mesure que l'on se rapproche de l'Echassier, on voit succéder à ces assises des calcaires plus compactes, chargés de points glauconieux, ne se débitant plus en petites plaques comme les couches supérieures, et passant, à leur partie inférieure, à des grès calcarifères. Au-dessous de ce système arénacé, on observe une alternance de bancs de calcaire dur et de calcaire plus tendre qui conduit jusqu'aux carrières de pierres de taille des alentours du BreuiU Le grain est assez fin, cristallin, et formé d'une infinité de débris de coquilles agglutinées. Elles ont pour toit les calcaires à Hippurites organimns et SpJueruUtes ra^ diosus, dont on remarque beaucoup de blocs détachés sur les pentes des coteaux.
Si au point de vue industriel, l'étage provencien ne
joue qu'un râla effacé dans les environs de Cognac, son importance au point de vue géologique ne pourrait être mise en doute ; car non-seulement sa position est nettement déterminée par rapport à toute la série de la craie inférieure, mais encore par rapport à la craie supérieure, dont elle est franchement séparée par des assises de grès, de sables et d'argiles qui annoncent des conditions de dépôt toutes nouvelles. Les travaux que la municipalité a fait récemment exécuter sur les bords de la Charente, dans la promenade publique du Parc,' ont entamé le rocher au vif à l'angle même du pont et permis de constater la succession des bancs représentés par la fig. 68. Au-dessous du mur qui sert de parapet, on observe :
Charente. (FIg. 68.; Hor da Pan.
A Calcaire provencieD arec Hippnnitt orga»Uani -~ B Cilcaire dur, partie supérieure de l'âtage prorencien. — C Saoïes argiieni (bue de la craio supérieure]. ^D Grès calcarifëre avec Otlrea enrictïiartt. — Calcaire avec (hirea teiitnlarii,
l'.Des assises d'un calcaire subcristallin E, chaîné de points glauconieux, se divisant en petites plaques inégales d'apparence feutrée et contenant en grande abondance, YOstrea anricularis et des bryozoaires;
2* Des grès verdàlres D, calcarifères, de consistance variable, contenant VOstrea attricularis ;
3* Des sables verts C, friables, meubles, avec veine» d'ai^iie plastique subordonnées;
4* Des calcaires jaunes B, compactes, très-durs, disposés en couches parfaitement régulières, dont la puissance est de i m. 25;
5"* Des calcaires jaunes À, durs, subsaccharoïdes, remplis de Spœrulites Sauvagesi et radiosm et à^Hipptt' rites arganisans. Les rudistes sont conyertis en un carbonate de chaux saccharoide et ne peuvent être détachés, qu'au marteau et en fragments, de la roche qui les emprisonne. L'intérieur de leur yalye inférieure est occupé généralement par un dépôt de silicate de fer de couleur verdàtre qui fait l'effet d'une couverture en patine. Comme ces calcaires forment la base des escarpements qui bordent la Charente, on ne peut point juger de leur épaisseur totale, et comme, en amont, ils succèdent à des bancs durs et également calcaires, dans lesquels on ne peut distinguer aucun fossile détermiuable, on arriye à l'étage angoumien, sans pouvoir en établir avec exactitude les limites supérieures, bien que son existence puisse être affirmée par la présence de quelques rares Radiolùes lumbticcdis, comme dans les carrières de la Trache. Les calcaires du parc sont exploités pour pierres à paver, et revêtent un faciès minéralogique un peu différent de celui que nous leur avons reconnu sur les autres points du département. Mais nous répétons ici, pour l'étage provencien, ce que nous avons eu l'occasion d'exprimer pour les 3* et 4* étages, que les incertitudes créées par la yariation des caractères pétrographiques étaient toujours dissipées par la constance des caractères paléontologiques. Ce qui ressort le plus clairement de l'étude des falaises des environs de Cognac est la complète indépendance qui se manifeste entre la craie supérieure et les derniers bancs de la craie inférieure, indépendance que
met en lumière le changement brusque qu'on observe dans la nature des roches et des fossiles.
Le faubourg Saint-Jacques, qui est bâti sur la rive droite de la Charente, nous offre les mêmes relations de couches que nous avons constatées sur le bord oppo-* se. Seulement les habitations et les jardins masquent en grande partie les grès calcarifères de la craie supérieure, qu'on aperçoit cependant, sur les bords de la route de Bagnolet, ainsi que dans les excavations que l'on pratique à la naissance des escarpements calcaires qu'on ne tarde pas de rencontrer. Mais pour bien juger des caractères de l'étage provencien, il est plus convenable de suivre, au-dessus des coteaux, la route de Saint-Jean-d'Ângely. On ne tarde pas, après avoir dépassé les bancs à Ostrea auricularis, à rencontrer les calcaires durs à rudistes. Ceux-ci forment, des deux côtés de la route, des masses puissantes dans lesquelles sont répandus, avec une profusion extraordinaire, VHippuriies arganisans et les RadiolUes MouUnm et radiatus. Les excavations ouvertes des deux côtés de la route, près du Porteau, ainsi que les murs de clôture, sont remplis de ces rudistes et nous indiquent, avec des espèces identiques, les horizons des plateaux supérieurs d'Ângouléme et de Chàteauneuf.
Les assises provenciennes se répandent des environs de Cognac vers la rivière de l'Anteine et se montrent bien développées dans les alentours de Richemont et de Saint-André. Cette dernière commune est traversée par un ruisseau à parois escarpées qui se compose à leur base d'un calcaire jaunâtre à grains serrés et miroitants, se détachant en blocs irréguliers. On y aperçoit des sphérulites et des hippurites à structure saccharoïde ; mais en remontant sur la berge gauche dans la
direction de Saulnier, on le yoit recoa^ert par des bancs sableux et par des calcaires glauconieux renfermant VOsirea auricularis, fossile qui indique un niveau si constant, et qui prouye que les bancs sur lesquels sont construites les maisons de Saint-André représentent les bancs du parc de Cognac, c'est* à-dire, la par^ tie supérieure de l'étage provencien. Ces derniers se montrent encore vers Belendroit, oii ils forment des masses tuberculeuses, cariées et contrastant par l'àpreté de leurs surfaces avec les contours arrondis des coteaux occupés par des roches plus tendres.
Les calcaires à IlippurUes organisans du parc de Cognac, se trouvent à 1 2 mètres au-dessus du niveau de la mer, à Richemont ils ont été portés à 59 mètres; cette différence de niveau est due certainement à une faille dans laquelle coule la rivière de l'Ânteine, et qui a produit celte dénivellation. Une côte escarpée conduit de Javresac à Richemont. Jusqu'à Beaugaillard on ne traverse que les calcaires à Ostrea auricularis, dont les valves détachées couvrent littéralement les champs : mais, vers les hauteurs, ils sont recouverts par un sable jaunâtre avec cailloux roulés de silex et de quartz, appartenant au terrain tertiaire : son épaisseur est peu considérable, car on retrouve, presque immédiatement au-dessous, les Ostrea auricularis, qui couronnent aussi les coteaux voisins. On rencontre ensuite une dépression assez profonde, dirigée du S.-E. au N. - 0. , que l'on franchit dans un chemin creux , assez raide, qui, tracé d'abord sur les couches inférieures du calcaire à Ostrea, entame bientôt des bancs de sables verdàtres et jaunâtres, de 30 centimètres d'épaisseur, alternant avec des calcaires glauconieux à grains serrés. Ces sables s'appuient, sans transition,
sans passage, sur des calcaires blanchâtres et cristallins disposés en bancs très-épais, formés de fragments de coquilles et de polypiers spathisés qui sont mêlés à des hippurites et à des sphérulites. On reconnaît là, à ne pouvoir s'y méprendre, les bancs du parc de Cognac. En remontant par la pente opposée vers le séminaire, on voit ces calcaires mieux développés, ou pour parler plus exactement, se prêter avec plus de facilité à l'étude, à cause des excavations qui y ont été pratiquées. . Dans le jardin qui sépare le village de l'établissement, ils sont surmontés par des bancs puissants de grès calcarifères de 3 à 4 mètres de puissance et renfermant, passées à l'état siliceux, de nombreuses Os^ trea auricularis, espèce qui détermine nettement la position respective des deux étages.
Cette grande accumulation de matériaux remaniés au-dessus des hdincs h Hippurites organisans suffirait, si le changement radical de faune ne le commandait d'ailleurs, pour motiver la séparation que nous établissons entre la craie inférieure et la craie supérieure. Celle-ci est représentée dans les communes voisines de Saint-Laurent et de Louzac par les étages santonien et campanien, c'est-à-dire, jusqu'au niveau de la craie de Meudon ; de sorte que la rive droite de la Charente présente, dans l'arrondissement de Cognac, jusqu'à la rencontre des argiles de Purbeck, la série presque complète de la formation crétacée. Le diagramme représenté par la fig. 69 indique le nombre et l'ordre de superposition des divers étages reconnus qui y sont aussi complets que dans la partie la plus orientale du département.
Avant de nous transporter dans le bassin de la Gironde, où les assises provenciennes alïleurent dans la
yallée du Youthon, il nous reste à mettre en lumière par quelques exemples conyenablement choisis, les rapports de subordination qui existent entre tous les termes de la formation crétacée dans les régions que nous Tenons de décrire.
Louzac. Richemont. (Fig. 69.) AntdDe.
A Argiles de Purbeck. — B Argiles de l'étage gardoDien. ~ Grès rerte inférieurs (base de l'étage carentonieD. — D Calcaire à Caprina advertm,
— E bancs à 0$lrta cUwmba et TerebrattUa pectUa» — F Etage angoumien.
— G Eiàgè proTenden. — H Grès calcarifères (base de la craie supérieare.)
— I Calcaire à Mrea ouriciUffrii (étage coniacien). — J Craie à Micmler hrevis (étage santonien). — K Craie à oareu Malheroniana (étage campanien).
La coupe représentée par la fig. 70 est tracée à partir des hauteurs qui dominent la Charente, entre Chàteauneuf et Ânqueville ; elle passe par le village de Boisragon etparSaint-Siméon, oii le terrain crétacé forme, au milieu des terrains jurassiques, une île à bords frangés qui vient se terminer en face d'Hiersac. Nous y trouvons les mêmes relations d'étages que dans les environs d'Ângouléme : seulement l'étage supérieur K est converti en une pierre de taille exploitée à Chez-Delaisse et le quatrième étage I, qui, près d'Ângouléme, est remarquable par les nombreuses carrières de pierre de taille qu'on y a ouvertes, ne présente plus ici qu'un
calcaire dur, mais dans lequel persiste le Raàiolites lumbricalis .
Nous avons eu l'occasion de signaler , sur d'autres points, des variations analogues, qui toutefois ne If ^ ■ peuvent in6r- -- 1 1 nier les carac- I ^ J I tères founiis il il par la stratigrais^l P^'^ ^^ 'a P^~ lo'^l. îéontologie.
l'f jji Enfinlacon- J^ o » a. stance du nil?!'! veau des quatre ^ i & I étages de la la"- ^^^ inférieure J'I^J et la persistance ' J-*3 des mêmes esil if pèces fossiles au « w o I sein de chacun B 1 1. s d'eui sont ren-
1 H 1 ^^^^ P^"^ '^'^^ ;s nifestes encore
« f Is" '^^"^ ^^ succes-
■=,'^ £ sion des ter- 3 -«1.5 rains que l'on I §3 traverse à partir des coteaux qui
dominent Birac au sud de Chàteauneuf, oii l'on observe
kenie SkOttrtavaicuiaris, jusque dans les enviroDS d'Hiersac. Là le système crétacé repose sur tes assises les plus supérieures de l'étage jurassique portlaudîeo A, comme l'indique le diagramme représenté par la fîg. 7f.
L'inspection des figures et la légende explicative qui les accompagne dispensent de toute description.
La ligne de séparation des eaux entre le bassio de la Charente et celui de la Gironde passe par une série d'arêtes culminantes qui sont placées sur la craie supérieure ou bien sur les sables tertiaires de recouvrement. À partir de cette ligne , le terrain s'abaisse par pentes mén^ées jusqu'à la rencontre des vallées inférieures, et comme les couches sont presque horizcratales, le fond des vallées entame toujours
des étages respectivement plus anciens que ceux qui se montrent sur leurs flancs. Ainsi, pendant que la craie à Ostrea vesicularis se tient, dans la forêt d'Horte, à 1 90 ", Tétage provencien descend à 65 mètres dans la vallée de laLizonne. C'est indiquer, par cette simple citation, que les vallons tributaires de la Gironde sont séparés de ceux de la Charente par une série de coteaux assez élevés. Là position du canton de La Valette par rapport aux divers termes de la craie inférieure, jointe à l'inclinaison des bancs suivant le sud-ouest, ne permet guère qu'à la craie supérieure d'y figurer à la surface du sol ; mais dans la petite vallée du Vouthon et dans celle de la Lizonne, qui présentent les points de plus grande dépression, les creusements opérés par les soulèvements ou par l'action des eaux, montrent, au-dessous de la craie supérieure qui a envahi la contrée entière, l'étage provencien ainsi que l'étage angoumien. Le premier apparaît seul dans cette portion de la Charente. Les premiers bancs sont visibles au-dessous du village de Peyrat et bordent le cours de Vouthon sous forme d'escarpements verticaux, mais peu élevés, au-dessus du ruisseau. Ils sont immédiatement recouverts par les calcaires à Osirea aurictUaris ; et ce n'est guère qu'entre Blanzaguet et Ëdon, c'est-à-dire, sur les bords de la Lizonne, qu'ils prennent un peu d'extension. Ce sont généralement des calcaires jaunes, durs, et renfermant les Sphœruliies Sauvagesi et radiosus, qui, à défaut de tout autre caractère, indiquent si bien leur position. On les observe aussi dans la portion du parc de la Ro chebeaucourt qui forme falaise au-dessus de laLizonne, et ils remontent de là dans le département voisin de la Dordogne, où M. de Nanclas a découvert, près de Maint , un gisement dont les coteaux sont entièrement
composés des rudistes que nous venons de nommer. Il va sans dire que partout où affleure le calcaire provencien, le pays est sec et rocailleux.
D'Angoulème , presque en face de la Rochebeaucourt, sont les carrières ouvertes au milieu des assises à RadioUtes lumbricaUs et occupent là la même position que dans les environs d'Angouléme et dans l'arrondissement de Cognac. Les escarpements qui bordent la Lizonne font retour dans l'intérieur des terres en face du petit vallon de Roncenac et dans quelques ravins sans eau, où les bancs à Ostrea auricularis ainsi que les assises supérieures de l'étage provencien sont disposés sous forme de gradins superposés. A part ces localités très-limitées, où la craie inférieure est représentée, les collines du département qui versent leurs eaux dans le bassin de la Gironde sont exclusivement occupées par la craie supérieure et par les terrains tertiaires.
On voit donc, en résumé, que Tétage provencien, dont la puissance est de 40 mètres environ, se compose, comme l'étage angoumien qui le supporte, de trois assises calcaires, distinctes, qui sont caractérisées par les SpluBTulites MoulinsU et radiasus et VBippurites ùrganisans, et qu'il correspond au 5* horizon de la famille des rudistes.
Ils consistent en des pierres de taille, en pierres à paver et en pierres à chaux.
Bésmiié général de la craie Inférieure*
Le groupe de la craie inférieure n'est point complet dans la Charente, puisque dans le Sancerrois, dans la
Sarthe, dans le Jura et en Provence, on observe, audessus du gault, un ensemble de couches inférieures au niveau de VOstrea columba et contenant une faune spéciale qui fait défaut dans le sud-ouest. La mer crétacée ne vient donc envahir la formation jurassique que postérieurement au dépôt des bancs à Ammonites rho-tomagensis et varians, c'est-à-dire, à l'époque où ces mêmes bancs étaient recouverts par l'étage lacustre et lignitifère que nous avons cité dans le midi de la France, auquel nous avons donné le nom d'étage gardonien, et dont les argiles de l'Ile d'Âix sont le représentant.
L'étage carentonien, qui succède immédiatement à ce dernier, s'est déposé sous des influences alternatives de calme et de trouble, les premières correspondant à des roches calcaires et les deuxièmes à des roches d'origine mécanique, sables, grès et ai^iles. Cette période, qui a dû avoir une très-longue durée, a été marquée par le grand développement qu'y ont pris plusieurs espèces de coquilles appartenant à la famille des rudistes, et qui y ont formé des bancs à la manière des huttres ou des polypiers.
Le quatrième étage, ou l'étage angoumien, a été déposé dans une période de tranquillité complète ; car les roches argileuses et sableuses y manquent d'une manière absolue. La famille des rudistes a continué à s'y développer ; mais les espèces sont entièrement différentes des rudistes carentoniens, et on voit apparaître le RadioUtes lumbricalis qui y dessine un horizon si constant.
Le cinquième étage, ou l'étage provencien, a mis fin à la craie inférieure, et de l'identité de sa composition minéralogique , on peut inférer qu'il a été formé sous des circonstances analogues à celles de l'étage an-
goumien. Seulement nous remarquons ici une faune toute nouvelle et surtout des rudistes qui ont apparu pour la première fois, tels que les SphceruUtes MtmUnm et radians.
Les divisions que nous avons adoptées sont par conséquent justifiées et par la stratigraphie et par la paléontologie. L'épaisseur des quatre étages représentés dans la Charente-Inférieure peut être évaluée de la manière suivante :
Le pont de la Charente sous Angoulème est à 30 mètres au-dessus du niveau de la mer : la ville est élevée de 81 mètres au-dessus de la Charente, et l'altitude du point situé entre Tout-y-Faut et Soyaux, sur la route de Périgueux où le cinquième étage est complet, a 1 86 mètres : d'où il résulte que la craie inférieure atteint près d' Angoulème une puissance de 155 mètres environ, répartis entre les quatre étages de la manière suivante :
gardonfen. | Argiles ligaitifères | 6 «.
1® Grès verts et grès calcarifères . . 24'
2® Calcaires à Ichthyosarcolites ... 29
3* Argiles tégulines 2
c.^ntoSSn.{** Sables supérieurs ^)^i^'.
5^ Second banc à Ichthyosarcolites 2 6* Calcaire marneux à Terebratula pec-
tita 46'
4^ Calcaire en plaquettes 20
4«éta^e J 2** Calcaire solide à paver . . . . 2. angoamien. » 30 pienre de taille à Radiolites lumlyH'
\ calis 47,
i 4 <^ Calcaire en plaquettes 20 ^ 2* Calcaire solide dit chaudron . . . 42 [ 36 -- 3<> Calcaire fissile 4J
Epaisseur totale de la craie inférieure . . . | 135 ■.
II. FORMATION DE LA ORAIE SUPÉRIEURE
La révolution qui mit fin à la période de la craie inférieure, fut amenée par des causes subites et violentes: car, ainsi que nous l'avons vu sous le parc de Cognac et aux alentours de Richemont, des dépôts sableux et argileux succèdent brusquement et sans transition à des calcaires purs et dont le dépôt est d'origine chimique ; de plus, les Hippurites organisans, les Sphcerulites radiosus et Sauvagesi, que ces derniers contiennent en si grande abondance, cessent avec les calcaires et ne remontent pas dans les assises sableuses. Une ère nouvelle a donc commencé en même temps que les nouveaux dépôts et a inauguré le régime sous l'empire duquel la craie supérieure a été formée. Celle-ci se laisse diviser dans la Charente d'une manière trèsnette en quatre étages distincts , qui sont caractérisés, chacun d'eux, par une faune spéciale, et surtout par des espèces différentes de rudistes et d'Ostrea. Son épaisseur totale n'est pas moindre de 180 mètres. Elle forme, au-dessus des calcaires plus solides de la craie inférieure, une série de coteaux à formes indécises et arrondies qui envahissent une partie sud des arrondissements d'Angouléme et de Cognac, et tout celui de Barbézieux. Le sous-sol de ces coteaux est généralement de nature crayeuse, et il se prête. admirablement à la culture des vignes, qui fournissent des vins assez médiocres, mais dont on retire ces excellentes eauxde-vie, auxquelles sont attachées la réputation et la ri-^ chesse de la contrée. Les champs recouverts par les vignobles privilégiés ont reçu le nom de Champagne. Cette dénomination, que la spécialité des crus, la com-* position des terres et le synchronisme des formations
géologiques rendent très-significatiTe, rappelle une autre Champagne rivale, dont les produits, quoique de goût différent, reconnaissent une origine analogue, et ne sont ni moins fameux, ni moins recherchés.
Les divers étages que nous avons adoptés pour la craie supérieure de la Charente étaient commandés par les différences tranchées que nous avons remarquées dans la distribution des fossiles ; et il était indispensable d'avoir cette ressource à sa disposition, pour établir sûrement l'ordre de succession des bancs dans une contrée où la nature friable des éléments constituants, jointe à une culture des plus remarquables et qui a tout envahi, place le géologue en présence de roches toutes semblables et qu'il ne peut guère examiner dans leur état natif que dans quelques excavations, pratiquées ça et là, au milieu des champs, pour la recherche de moellons de mauvaise qualité. Cependant un œil exercé trouve dans ces points de repère et dans les nombreuses espèces de coquilles fossiles que la craie de la Charente contient, des renseignements suffisants pour reconnaître ses horizons à travers les vignobles sous lesquels le sous-sol est pour ainsi dire masqué.
Les quatre divisions principales en lesquelles nous partageons la craie supérieure sont aussi légitimes que celles que nous avons indiquées pour la craie inférieure : elles reposent $ur l'application des mêmes principes, c'est-à-dire, sur les caractères fournis par la paléontologie. Or, il nous a paru plus convenable de désigner chacune d'elles par un nom univoque, emprunté à la contrée que nous décrivons, que de les indiquer par celui d'un fossile prédominant, comme cela a été pratiqué par nombre d'auteurs. Cette méthode, que nous sommes loin de critiquer, a, à nos yeux, l'inconvénient
de faire croire que le fossile choisi doit se retrouver également dans tous les points du globe oii l'étage qu'il sert à nommer est représenté : on sait cependant qu'il n'en est pas toujours de même. Ainsi, pour n'en citer qu'un exemple, l'étage carentonien est caractérisé dans les Basses-Alpes, près de Castellanne surtout, par une très-grande abondance d'Ostrea co^ lumba, et la famille des rudistes n'y est point repré-> sentée : dans le département voisin du Var, au contraire, VOstrea columba y est fort rare et les rudistes très-abondants; si donc on désigne l'étage par l'expres-t sion de bancs à Sphceruîites foliaceus ou à Ostrea columba, on voit que ces deux fossiles peuvent ne pas s'y rencontrer, tandis qu'en lui imposant un nom de localité, on échappe à cette difficulté, et on donne un nu-^ méro de position indépendant du nombre et de la qualité des fossiles qu'on peut y découvrir. C'est d'ailleurs la règle qui a été suivie pour le plus grand nombre des étages reçus en géologie et celle qui nous parait la plus simple.
Ainsi , les quatre étages coniacien , santonien , cam" panien et dardonien que nous adoptons, indiquent que, dans la Charente, la craie supérieure ?e compose d'une série de bancs qui renferment quatre faunes distinctes, et il n'est pas hors de propos de dire en passant que ces différentes faunes sont réparties, dans un ordre semblable, en Belgique, dans les bassins de Paris et de la Loire, dans le midi de la France, etc.
A* Etage conlaelen.
Cet étage a reçu le nom de coniacien parce qu'il est trè&-bien représenté dans les environs de Cognac. Il se compose de deux assises. L'inférieure est formée de
grès et de sables, et la seconde de calcaires durs, remplis de poJDts verdfttres et se séparant en dalles minces à surface raboteuse.
Les détails que nous avons donnés, dans le paragraphe précédent, sur les environs de Richemont, nous ont démontré que les dernières assises de l'étage pnyvencien y étaient surmontées par des bancs d'un grès calcarifère, verdfttre ou blanchâtre , et que ce grès renfermait déjà de nombreux individus d'Ostrea aurkular'.s. Cette espèce caractérise l'éiage coniacien d'une manière spéciale, et elle s'y trouve répandue avec une telle profusion, qu'elle constitue souvent à elle seule des bancs de plusieurs mètres de puissance. Mais c'est sur les bords de la Charente, en amont du pont de Cognac, et en suivant la base des escarpements, que l'un peut étudier, avec toute la netteté désirable, les allures et la composition des assises sableuses, ainsi que leurs rapports avec les calcaires provenciens, d'un c6té, et, de l'autre, avec les calcaires à Ostrta auricu~ laris qu'ils supportent.
On a d'abord, en face de la pointe de l'Ile qui s'avance entre la ville et le faubourg Saint-Jacques, la coupe suivante représentée par la fig. 72 :
Fig. 78.
i" Bancs calcaires épais A, jaunâtres, très^durs, fournissant des pavés et pétris de SphœrtiUles Sauvagest,
et radiasus et d^Hippurkes organisans. Ces bancs ap^ partiennent à la partie supérieure de l'étage provencien, et sont ondulés, comme s'ils avaient été soumis à une dénudation, avant d'avoir été recouverts par les couches supérieures ;
2* Argile rougeàtre ou brunâtre B, plastique, disposée en veines ou en amas inégaux, comme si elle avait rempli les dépressions sous-jacentes. Cette argile forme, sur ce point, la base de la craie supérieure, et ne se lie en aucune manière avec les calcaires inférieurs;
3*" Sables verts friables C, fins, mélangés de beaucoup de particules argileuses ;
4* Grès calcarifères D, verdàtres, assez solides dans les parties fraîchement coupées, mais s'égrenant vers les surfaces exposées aux agents atmosphériques et se réduisant en un sable grossier. La couleur verte est due à une très-grande quantité de points verdàtres, de silicate de fer, qui picotent la roche d'une manière assez uniforme. Les bancs ne sont pas stratifiés régulièrement ; ils ont été obligés de suivre les inflexions des calcaires de l'étage angoumien , qu'ils ont nivelés par degrés insensibles. On y recueille quelques individus d'O^rea auricularis;
5* Sables meubles E, jaunâtres, non recouverts, et pouvant bien provenir du démoUssement des grès sur lesquels ils reposent.
L'épaisseur totale de ce système sableux et argileux est de 3 à 4 mètres environ.
Si, à une certaine distance du lieu oii notre coupe est prise, il n'était pas recouvert par des couches fossilifères, et si le grès D ne renfermait lui-même que des fossiles de la craie, il serait bien difficile de ne pas le considérer comme une dépendance du terrain ter-
tiaire et de ne pas proclamer sa discordance avec les étages de la craie inférieure. Si les faits que nous avons pu recueillir ne permettent pas de formuler une conclusion positive relativement à ce deraiër point, on aurait presque te droit d'être plus affirmatlf pour y reconnaître une transgressivité, qui, pour être moins prononcée que celle qui existe entre les argiles gardoniennes et les divers termes de la formation jurassique, ne semble pas moins indiquée par l'indépendance des sables et surtout la différence radicale qu'on observe dans l'origine et la composition des roches dont les deux étages sont constitués.
Une seconde coupe (fîg. 73) prise à quelque distance
Fig. 73.
A CalMirs i nidistes (dtage provenden). — B Sable blanc et jaune, friable. — C Argile bnine Tubauée. — D Sable verl, Mable.— B Grès calearifères vwdltree, ODdnléa.
de la première , mais sur un point plus rapproché du pont, donne la succession de couches suivautes :
l 'Calcaire blanc A à HtjJpuràes orf/anùanï, en bancs épais et ondulés ;
T Sable blanc B et jaun&tre, friable, occupant surtout les dépressions sous-jacentes ;
3' Argile brune pu jaunâtre C, rubanée, en petites couches d'inégale épaisseur ;
4* Sables verd&tres D, meubles ou friables ;
5* Grès verdàtres Ë , assez résistants , disposés en bancs inégaux, ondulés et faisant effervescence avec les acides.
La puissance du système sableux est de 3 mètres environ. Nous voyons ici à peu près la même disposition que dans la première coupe, à cette différence près que les sables et les argiles semblent se substituer les uns aux autres dans les couches les plus inférieures. La régularité du dépôt ne commence à s'effectuer que lorsque l'élément calcaire intervient et donne de la solidité aux grains incohérents de quartz qu'il agglutine, c'est-à-dire, à partir des grès calcarifères. Les calcaires provenciens s'y montrent encore avec les mêmes allures ondulées que nous leur avons reconnues un peu plus haut. Comme les étages des terrains secondaires se recouvrent tous à niveaux décroissants, les deux coupes précédentes sont prises sur les points mêmes d'affleurement des sables et des argiles ; mais, à mesure qu'on se rapproche de Cognac, ou, en d'autres termes, en marchant dans le sens de l'inclinaison générale, qui,* comme nous l'avons dit plusieurs fois, est vers le sud-ouest, les assises inférieures de l'étage coniacien sont recouvertes par un massif très-puissant d'un calcaire très-glauconieux, et contenant, outre VOstrea auriciilaris, qui est le fossile le plus commun, d'autres espèces de coquilles qui lui sont spéciales, et parmi lesquelles on peut citer la Rhynchonella Bauga, la Terebraêula Amaudi Coquand, et une grande quantité de bryozoaires.
Les escarpements que l'on trouve immédiatement en sortant de Cognac, au-dessous de la grande allée du parc, et dont le profil est indiqué par la fig. 74, présentent les assises suivantes :
1* Des ctlcains don À, i nidistes, ft mètres ;
2* Des cBicaires compactes B, saiu fosàlea, correftpoodaut au calcaire en plaquettes des environs d'Ângouléme el fonoant la partie la plus élevée de k craie iaiérieure, 1" 20.
(Pig. 74.)
A CalcaiFe proveoden stm HippKrilfi «rgaHiaaw. — B Cilciire dur. partie supérieure de l'étage provenrien. — C Sobtea argileux (base de la CMle supérieure). — D Grès caiearirèreaTee Oitna nuHitiJarij. — Calcaire KTec Oïlrta tnindaris.
3° Des gables verd&tres C, friables, mélangés d'apgile, O" 75 ;
4* Dee grès verdâtres D, calcaritères, disposés ea bancs épais et bien réglés, 3" 50 ;
5' Des calcaires glauconieux Ë avec Oitrea amicuiari», 6 mètres.
On remarque que les sables verdàtres C et les grès calcarifères D oe coDservenI pas une épaisseur bien uniforme sur tout leur développement, mais qu'ils s'amincissent graduellement à mesure qu'ils s'enfoncent sous les calcaires à Ostrea auricviaris, de manière à laisser supposer que, dans la profondeur, ils se terminent sous forme de coin, et que, d'après cette supposition, les calcaires {trovenciens A et les calcaires coniaciens E se superposent sans l'intermédiaire des couches sableuses. Sous devons convenir que ce n'est que dans l'arrondissement de Ck^nac seulement que
nom avons reconnu ces dernières. Les environs d'Angoulême et surtout le canton de La Valette, où les assises à Ostrea auricularis prennent une extension si considérable, ne nous les ont jamais présentées ; et nous ne pensons pas qu'elles auraient pu échapper complètement à notre observation, malgré les cultures qui, dans ce département, dérobent si fréquemment à la vue la nature et les accidents du sous-sol.
Quoi qu'il en soit, il reste bien établi, par les coupes et les détails qui précèdent, que, dans ta Charente, la craie supérieure se sépare très-nettement de la craie inférieure et qu'elle débute par des assises composées d'éléments meubles et remaniés.
Les grès calcarifères ont été retrouvés au N.-E. de Cognac, dans les fondations et dans les jardins de ta ferme de Breuil, ainsi que dans le chemin creux qui conduit au pont de la Trache, où l'on voit très-clairement que les calcaires glauconieux à Ostrea auriet^arin sont supportés par trois ou quatre bancs d'un grès ver^ dâtre, lesquels reposent à leur tour sur les assises à hi[^urites. Le passage des grès aux calcaires glauco^ nieux existe bien pour les couches supérieures, mais on ne l'observe pas pour les calcaires provenciens ; ce qui est en accord parfait avec le changement des faunes et avec ce que nous ont enseigné déjà le parô de Cognac et les environs de Richemont.
Occupons-nous en ce moment de l'histoire du premier étage, des bancs à Ostrea auricularis.
Le faubourg Saint-Jacques est situé à la base d'un coteau qui s'élève, par une pente ménagée, jusqu'à la ligne des plateaux qui courent entre la rivière de la Charente et le ruisseau de T Antoine. Les premières couches que l'on rencontre, sur la route de Bagnolel,
sont les bancs de grès cdcarifères qui sont la continuation de ceux du parc de Cognac; puis, en suivant le sentier raide qui conduit à la ferme dite la CommodUé, on observe un calcaire subcristallin, à grains serrés et miroitants, se débitant en écailles irrégulières, et représentant, dans une coupe en grand, la structure entrelacée de certainsmarbresdévoniens des Pyrénées. Comme ils sont assez purs et dépourvus d'argiles, leur désagrégation superficielle donne naissance à de nombreux débris qui couvrent les champs et les refid presque stériles, quand la terre végétale ne s'y trouve pas mêlée en proportions convenables. A ces assises écailleuses, dans lesquelles on remarque déjà beaucoup de bryozoaires et des Ostrea aurictdaris, succèdent d'autres calcaires moins durs, plus blancs et parsemés de points glauconieux qui les mouchètent d'une manière uniforme. Ils se séparent en grosses plaques, généralement plates, à &ces rugueuses, et c'est cette disposition qui les rend propres à la bâtisse ; aussi c'est dans cet étage que sont ouvertes les nombreuses carrières de moellons que l'on emploie dans les constructions de Cognac et des villages environnants.
Outre les grains glauconieux, les calcaires contiennent souvent du sable quartzeux, blanc ou verdàtre, disséminé dans la masse, ou bien formant des enduits ou des nids peu épais, logés suivant le sens de la stratification : ces mêmes éléments quartzeux, quand les traînées sont trop rapprochées, font que la roche se sépare en petits éclats impropres à tout usage. Les fossiles qu'on rencontre le plus habituellement, et qui servent à caractériser spécialement l'étage, sont la ShynchoneUa Bauga, la Terdyrattda Âmaudi Coquand, YArca sagittata, YO^ea comaceMis Coq., mais sur-
tout VOstrea aurictdaris, qui foisonne dans les assises supérieures. Celles-ci sont bien composées à peu près de la même manière que les calcaires sous-jacents, cependant elles montrent un grain moins cristallin, sont légèrement marneuses, et par conséquent sujettes à se déliter plus facilement à l'air. Elles retiennent encore quelques traces de sable glauconieux. Le plateau de la Commodité est couronné par des bancs de 1 " à 1" 50 presque entièrement formés par l'O^rea auri^ ctdaris, laquelle s'y trouve en quantité si prodigieuse qu'il y a à peine place pour un ciment calcaréo-marneux qui les lie les uns aux autres et en fait une Téritable lumachelle. Les individus de cette espèce d'huitre sont tous de même taille, double à peu près de celle de VOsirea virgula. Si on admettait, d'après quelques paléontologistes, que ce sont les jeunes individus d'une espèce plus grande, l'O^r^a flabeUata, que l'on trouve dans l'étage carentonien, il y aurait lieu de se demander ce que sont devenus les exemplaires adultes. Les hui* très, qui ont généralement conservé leurs deux valves, forment un des éléments de la terre végétale, partout oii les bancs qui les contiennent se montrent à la sur- &ce. L'épaisseur de ceux-ci peut être évaluée, sur le point que nous décrivons, à une vingtaine de mètres. Les calcaires à Ostrea auricularis s'abaissent insensiblement vers la Charente, où ils sont recouverts par les allu viens modernes. On les exploite, au-dessous du faubourg Saint-Jacques, à l'endroit nommé Rochefort, où ils contiennent de très-belles TerdmUula Bauga, des pâtes de crustacés et des dents de MasoMurus; vers Croins, les Ostrea deviennent plus abondantes et persistent jusque dans les environs de Javresac. On peut en observer un développement prodigieux dan^
kê UWÊMJkbu qa^on a pratiquées «mImms do bomi; fcmr rétaUnieiiieiit de h route impériale Elles bobI eotasiées daos ces mèaies calcabes à grains gboieoiiieiix et à siniettire entrelacée. Si on pounuit ses ejqilQrations ters Fooest, on Toit saccéder, à mie distance de 2,000 mètres, aux bancs à (kirta, m antre système de bancs d'un calcaire marneux, jaunâtre, tendre, trèsfissile, se débitant en petites écailles, quand le grain est un peu solide, ou bien Élisant pâte avec Fean, quand la craie prédomine. On y obserre des rognons de silei blond ou noirâtre, encfaatonés dans les calcaires, mais le plus souvent se fondant graduellement dans leur pâte et donnant ainsi naissance à des calcaires siliceux qui, dans les suriaces en voie de décomposition, se dessinent en saillies rugueuses et cariées. Les fossiles qu'on recueille dans ces calcaiires sont la Terdnraiula ve$peniUOf le Pecten quadricastaius, et le hticraUer hrem. La faune est complètement changée ainsi que la nature de la roche ; nous sommes entrés dans les terres de Champagne, c'est-à-dire, dans l'étage santonien, qui est le deuxième de la craie supérieure.
En remontant de Javresac sur Richemont, on toit, en face du château, les calcaires à Osfrea auricidarii reposer sur les grès calcarifères et les sables inférieurs que nous avons déjà décrits, reparaître sur les coteaux de Saint- André, au hameau de Saulnier, et se perdre de là dans la Charente-Inférieure. Puis en se rabattant sur Cognac, on atteint les bancs solides de l'étage provencien qu'on reconnaît bien aux fossiles différents qu'il contient ainsi qu'à ses calcaires cristallins à cassure eonchotde.
La ville de Cognac est bâtie au pied d'un coteau qui féit face à celui de la Commodité et qui est formé par
|es calcaires glauconieux à (htrea aurtciiiam. On les exploite sur le côté gauche de la route de Saintes à Angouléme, jusqu'aux environs de Veillard, pour en retirer les moellons qui servent aux constructions. Si la quantité prodigieuse des huîtres qui les caractérisent ne suffisaient à les faire reconnaître, la stérilité des champs qu'elles recouvrent et le grand nombre des carrières ouvertes pourraient suppléer à celte indication. Au surplus les rues du feubourg Saint-Martin laissent bien apercevoir que c'est sut l'étage coniacien que s'appuient toutes les maisons de la ville : les (htreaaurictdaris s'y mAntrenl à chaque pas et forment la totalité des bancs qui s'avancent jusque sur la Charente. On peut se faire une idée de la puissance qu'ils atteignent en tisitant les tranchées qu'on a pratiquées dans l'intérieur de l'établissement de la Société viticole. L'emplacement sur lequel on a creusé le puits, est taillé sur une hauteur de plus de 1 5 mètres et en entier dans les calcaires glauconieux à huîtres. Mais à une faible distance du iaubourg Saint-Martin 9 là oii commencent les belles plaines de la Champagne, on entre dans les bancs crayeux à Mieraster brwis, Spondylm truncaius et Terdfratida vespertiUo, dans l'étage santonien et dans la région des vignobles qui donnent la célèbre eau<-devie de Cognac.
Les renseignements qui précèdent suffiraient à la rigueur pour faire connaître suffisamment l'étage qui nous occupe ; car ses caractères persistent à peu près les mêmes dans toute l'étendue du département, et de plus sa position intermédiaire entre les coteaux ro-* cailloux de la craie inférieure et les coteaux crayeux de la craie supérieure ne permet pas d'errer sur sa distribution. On peut le suivre d'après les traînées d'OsIrea
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auriculam qu'on remarque dans les champs : mais nous avons remarqué que le calcaire, qui généralement est dur dans Tarrondissement de Cognac, perd beau— coup de sa consistance dans les cantons de Blanzac et de La Valette, et devient tendre au point de pouvoir être exploité comme pierre de taille. Ce changement de texture commence à se faire remarquer entre Châteauneuf et Saint-Méme. Ainsi, lorsque des crêtes des coteaux qui bordent la Charente, on se dirige sur la plaine de Segonzac, on voit succéder aux calcaires à hippurites de l'étage provencien des calcaires subsac* charoïdes, tendres, mélangés de particules glau<Sonieuses, et contenant quelques Ostrea auriculariâ, auxquels succèdent, près de Douvesse, des bancs du même calcaire, mais feuilletés et entièrement composés par ce fossile. Ils sont supportés dans le joli vallon qui conduit au château d'Anqueville, par des grès calcarifères, verdâtres, identiques â ceux des environs de Cognac, mais moins développés qu'eux.
L'étage coniacien côtoie la forêt de Chardin et jusqu'aux environs de Charmant, il forme la base des coteaux crayeux de la Champi^ne. Près de ce dernier bourg, au-dessus duquel passe la ligne de séparation des eaux du bassin de la Charente et de la Gironde, il règne une ligne de coteaux élevés qui se courbent en forme de cirque et font retour vers le nord, en passant par les communes de Magnac, de Villars, de Dignac, de Beaulieu-Cloulas, de Rougnac et de Combiers, où ils sont interrompus par la Lizonne, et en se maintenant à une hauteur moyenne de 178 mètres. Comme les crêtes sont occupées par le troisième étage de la craie supérieure à Ostrea vesicularisp et que les pentes s'inclinent en sens opposé vers les bassins qui reçoivent
leurs eaux, l'étage coniacien affleure naturellemenià un ni\eau un peu plus bas et dessine de chaque côté une bande frangée qui dessine les contours de ce troisième étage, lorsque les dénudations ont atteint les couches à une profondeur suffisante. C'est ainsi que les divers cours d'eau qui, depuis la commune de Dignac jusque vers Chàteauneuf, dépècent la craie inférieure en mas* sifs inégaux, ont tous leurs sources dans les bancs a Ostrea auricularis ou dans les bancs crayeux à Ostrea vesicularis.
Lorsque des C!offres, où nous avons signalé la présence de l'étage provencien, on se dirige sur Plassac, on voit succéder aux calcaires à hippurites des calcaires plus tendres, glauconieux et remplis de bryozoaires ; dans les alentours même de Plassac, se développent les couches supérieures à Ostrea auricvlaris, qui sont beau** coup plus minces et qui ont le faciès que nous leur avons reconnu dans l'arrondissement de Cognac. Nous y avons recueilli une espèce nouvelle de sphérulites que M. Bayle a décrite sous le nom de 5. Coquandi.
Mais c'est principalement entre Charmant et le promontoire de Fouquebrune, dans l'espèce de golfe qu'enserrent les coteaux de craie blanche dont nous avons parlé, qu'il faut venir étudier l'étage coniacien. S'il est moins facile d'en connaître les diverses assises que dans le parc de Cognac, on peut, en revanche, l'ob* server sur une étendue plus considérable. Il se trahit à la surface par la couche rougeàtre de ses terres et surtout par leur nature pierreuse. Ce sont des terrains de groie par excellence, mais un peu secs. De ce point les calcaires à Ostrea auricularis contournent le promontoire de Fouquebrune, pénètrent dans la commune de Torsac, se développent sous le château du.Pouyaud
et viennent recouvrir, sons le boui^ de Dignac, le calcaire provencien.
Entre le vallon de l'Echelle et la Charente, les hauteurs conservent bien quelques vestiges de Tétage coniacien : mais ils sont à peine indiqués, ou bien ils sont recouverts par des argiles et des sables tertiaires qui les dérobent à la vue. C'est ainsi qu'on en observe quelques lambeaux dans la forêt de Dirac et au-dessus du Verger, dans la commune de Puymoyen. Mais le gisement le plus septentrional et situé presque sur la limite extrême de la craie inférieure est celui qu*on observe entre Angoulême et Epagnac, sur la route de Périgueux.
On sait que le faubourg de la Bussate est bftti sur les assises à RadiolUes lumbricaUs et qu'elles sont recou*^ vertes un peu plus haut par l'étage provencien, c'està-dire, par les couches à Sphœruliieê MouUnsii et ra* diosus (page 438)« Avant d'arriver à Tout-y-Faut, on se trouve en présence d'un caldhire jaunâtre, à bancs peu distincts, à grains uniformes, contenant en trèsgrande abondance V Ostrea auricularisy des bryozoaires et la Terebratula Ârnaudi : ce calcaire se répand dans les champs voisins, à la surface desquels il se présente en masses irrégulières, presque horizontales , qui ne permettent pas de constater Tordre dans lequel ils se succèdent. Toutefois, entre Epagnac et Tout-y- Faut, les fossés laissent apercevoir, au-dessus des couches à Ostrea auricularis, un calcaire blanc crayeux, qui se développe dans les vignobles qui bordent la route et qui est remarquable par le nombre et la variété des fossiles qu'il contient. On y remarque surtout les Terdfraiuiave^pertilioeiconiacensis, le Turbo Bochdmmi^ VOsirea prcbo9cidea, qui nous indiquent l'horizon de
l'étage santonien* Au-dessus d'Epagnac, on rencontre un terrain de landes sous lequel disparaissent les terrains plus anciens, et par conséquent les assises supé*rieures de la craie blanche. Cependant , bien que ce lambeau , qui a été respecté sur un point si avancé , soit insignifiant au point de vue de la surface qu'il occupe, il acquiert une importance véritable, en ce sens qu'il démontre d'abord la répartition invariable des espèces fossiles au sein des divers étages , et en second lieu, les ablations considérables qui ont été opérées postérieurement au dépôt de ces mêmes étages. En effet, il n'y a point à douter que les diverses assises de la craie inférieure, qui sont aujourd'hui à découvert, étaient primitivement cachées par celles de la craie supérieure, et que c'est principalement à des phénomènes de dénudation qu'est dû l'aspect raviné des coteaux de la Charente.
11 nous reste à faire connaître l'étage coniacien dans le bassin hydrographique de la Gironde : mais après les renseignements que nous avons déjà fournis, quelques mots suffiront, d'autant plus qu'il n'affleure guère que dans le fond de la vallée du Youthon et sur les pentes des coteaux qui bordent la Lizonne.
C'est un peu au-dessus de Pontaroux que la route de Périgueux pénètre dans le bassin de la Gironde, et sur ce point elle est établie dans l'étage campanien : mais les coteaux s'abaissent vers le village de Peyrat, où la craie msirneuse, que l'on traverse d'abord, est remplacée par un terrain de groie. On est déjà dans les bancs à Ostrea auriculaTis, qui bordent les deux rives du ruisseau du Youthon et se font remarquer par la grande abondance de celte huître qu'ils contiennent. Les travaux exécutés récemment près du Yivier, pour
la construction d'un pont, ont entamé assez profondément la partie inférieure de l'assise, c'est-à-dire, des calcaires à grains subcristallins, assez tendres, picotés de points glauconieux et contenant les Terebratula Arnaudi et Bauga, ainsi que des bryozoaires ; les couches minces à Ostrea aurictAlaris se voient à une faible distance au-dessus, sur les deux rives du Youthon, et ils sont bientôt recouverts par l'étage santonien, dont la nature crayeuse convient si bien à la vigne. Entre St- Cybard et Blanzaguet, et à mesure qu'on se rapproche du niveau de la Lizonne, on aperçoit les calcaires provenciens, qui sont le seul étage de la craie inférieure, visible dans cette partie du département ; ils reparaissent aussi dans le parc de la Rochebeaucourt, surtout près du confluent de la Manoure et de la Lizonne. C'est eaface de cette station, que j'ai recueilli, sur quelques buttes coniaciennes que la route a traversées, le Sphœrtdites Coquandi.
Sans former une vallée proprement dite, la fontaine qui sort au pied du bourg de Roncenac donne naissance à un petit ruisseau qui se jette dans la Lizonne, sous Gurat, et reçoit les eaux qui descendent de Magnac et de La Valette, oii se montrent les étages campanien et sénonien ; mais à quelque distance de Roncenac, on voit apparaître les calcaires à Ostrea atincularis, dont les débris donnent naissance à des terrains de groie qui se distinguent trè&-bien, à leur couleur rougeâr tre, des terres formées par les craies blanches à Terébror tula vespertilio et O^èa vmcularis. Ils occupent les régions basses du vallon et les déclivités des coteaux de Vinaigre, deConétable, du Maine-aux-Anges, delà Grange, etc., et viennent s'appuyer, en face du département de la Dordogne, sur l'étage provencien. Cette
disposition est indiquée par la figure 75. Elle est tracée,
depuis la vallée du Youthon jus-
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qu'à celle de Roncenac, à travers le coteau de la Raffinie. On y voit la craie à Ostrea vesicurlari S s'appuyer sur la craie à Micraster brevis Rv et celle - ci recouvrir à son tour l'étage coniacien R. Les vignes qui s'étendent au sud de Malberchie sont plantées dans une craie blanchâtre marneuse, contenant en grande abondance la Tere* brcUula coniacensis et la Shyn-
I ;| chonella vespertilio, qui carac- 1 3 térisent l'étage santonien ; entre
I I le château et le Maine-aux- Anges, les terres changent d'aspect et sont formées de débris de calcaires auxquels se mêlent des Ostrea auricularis : deux pas plus loin, celles-ci deviennent si nombreuses que chaque pierre est une valve d'huttre et que la terre végétale disparaît sous des amas de cette coquille qui, à la
1!^ surface et jusqu'à une assez 1 1 grande profondeur, est débaiv (§'^ rassée de sa gangue. Il serait Z I impossible de citer une contrée Il qui pût l'emporter sur les environs de La Valette, pour une ca accumulation plus considérable
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d'une seule espèce de fossile dans un banc donné. Ces bancs désagrégés représentent la partie supérieure de Tétage coniacien. Les assises inférieures consistent en un calcaire jaunâtre, beaucoup plus solide, qui se montre dans les alentours de Maine -aux -Anges et dans les ravins sans eau qui débouchent dans la Li- 2U>nne. Us s'y présentent sous forme d'escarpements rocheux et de gradins superposés. On y remarque quelques Terebratida Bauga et des bryozoaires. C'est ce qu'on observe très-bien à la base du coteau sur lequel est bâtie la ferme de Vinaigre et dont la plateforme est occupée par les calcaires en plaquettes à Ostrea auricularis.
Ce point offre une particularité exceptionnelle, qui consiste en la présence d'un banc, épais de plusieurs mètres, d'un jaspe jaune foncé, stratoïde, très-dur et très-solide, qui est subordonné au calcaire coniacien, mais qui ne se prolonge pas à une grande distance. Comme, à cause de sa dureté^ il a résisté, mieux que les calcaires, à l'influence des agents destructeurs, il se montre en saillies irrégulières à la surface des champs. C'est â des blocs arrachés à ce gisement qu'ont été empruntées les diverses pièces du dolmen druidique qu'on voit dressé au sud de la ferme.
Entre Roncenac et La Valette, on a ouvert quelques carrières de pierre de taille dans le cœur même de l'étage coniacien. Les matériaux qu'on en extrait sont sensibles à l'action de la gelée et ne peuvent pas lutter avec ceux qui proviennent des bancs à Radiolites lunt" bricalis. On compte généralement sur 6 â 7 mètres de pierre de bonne levée et le toit de la carrière est formé par des calcaires feuilletés remplis à'Ostrea aurieulam. Le grain de la roche est friable et un peu sableux . Les
fossiles les plus abondants sont des bryosoaires et la Terebratula Bauga.
On \oit, en résumé, que Tétage coniacien se compose dans la Charente : 1* à sa base, d*assises d'argiles, de sables et de grès calcarifères, et à sa partie supérieure, de calcaires glauconieux ; 2* qu'il est caractérisé par une faune spéciale et notamment par VOstrea aurictdaris, les Terebratula Àmaudi et Bauga et le Sphceruliies Coquandi; S"" que sa puissance est de 35 à 40 mètres ; A" qu'il correspond au 6'' horizon de la famille des rudistes.
lis consistent en des pierres de taille de qualité médiocre et en des moellons très-bons pour la bâtisse .
B, Btai^ MiatoBlen*
L'étage santonien , qui est le deuxième de la craie supérieure, est placé entre les calcaires à Ostrea auri-cularis et les calcaires à O^ea vesicularis. Sa faune n'est celle ni du premier ni du troisième étage. Il est essentiellement caractérisé par la présence du MicraS'ter brevis, et il s'étend sur toute la plaine qu'on traverse depuis les bords de la Charente jusqu'à la base des coteaux , qui , à partir de Gimeux , de Genté , de Salles, de Segonzac, etc. , dessinent un bourrelet saillant, parallèle aux dernières rides de la craie inférieure, et connu sous le nom de grande Champagne. De l'arrondissement de Cognac, il pénètre, d'un côté, dans celui d*Ângouléme par les cantons de Blanzac et de T^ Yallette, et, de l'autre, dans le département de la Charente-Inférieure. Comme il est très-bien représenté dans les environs de la ville de Saintes, nous lui
avons imposé le nom de santanien, qui rappelle un des points où sa vérification est facile à faire et son développement considérable.
Si jusqu'ici les étages de la craie inférieure et l'étage coniacien lui-même ne nous ont présenté que des calcaires durs et solides, et donné naissance à des coteaux secs et pierreux , Tétage santonien commence la série des craies blanches, tendres, faciles à cultiver, et par conséquent des coteaux à contours émoussés, dont le sol est principalement propice à la culture de la vigne. Cette différence dans la nature minéralogique des roches correspond à un changement dans la végétation, dont on juge très-bien sur la route de Jarnac à Cognac. Les chaumes qu'on a à droite deviennent l'attribut de l'étage coniacien, comme les vignobles qui s'étendent à sa gauche et dont l'œil poursuit la succession jusqu'aux horizons les plus lointains, deviennent l'apanage de la craie proprement dite.
L'étage santonien débute généralement par des calcaires blancs ou gris clair, friables et faisant aisément pâte avec l'eau. Ils sont parsemés de petits points verdàtres (silicate de protoxyde de fer) et de lamelles de mica, et de plus ils contiennent, à l'état disséminé, des grains de sable quartzeux. Ces calcaires sont souvent disposés en bancs épais, à stratification indécise, et rempUs de fissures qui les débitent en blocs irréguliers, ou bien en couches petites, se brisant d'ellesmêmes en fragments arrondis. Ce sont ces fragments, dont la décomposition use les angles, que l'on trouve répandus en quantité prodigieuse dans les champs et qui représentent les parties dures des assises démolies.
Ils présentent aussi en assez grande abondance des agglomérations siliceuses de deux natures, qui consis-
tent en du silex ordinaire ou plus ordinairement en des calcaires chargés de silice^ formant des rognons grisâtres qui se fondent insensiblement dans le calcaire environnant et ne s'en détachant point nettement, et en des rognons de quartz blanc laiteux, cariés, ridés, crevassés dans tous les sens et non mamelonnés comme les silex. En général , ces parties siliceuses accompagnent des fossiles ou sont substituées à des spongiaires et à des coquilles.
Comme ces divers accidents de composition sont communs à Tétage santonien et à l'étage campanien, leur séparation n'est pas facile à opérer, puisque extérieurement leurs caractères minéralogiques sont identiques et que dans des régions aussi bien cultivées que celles qui nous occupent , et où l'absence de matériaux solides entraine celle de carrières un peu profondes, il devient souvent impossible de suivre à la piste les trainées d'Oslrea vesicularis, qui sont le signe auquel on reconnaît qu'on a laissé l'horizon des Micraster brevis et qu'on a pénétré dans celui de la craie blanche de Meudon. Toutefois, on peut dire, d'une manière générale, que le santonien forme la base , et le campanien le sommet des coteaux du pays de Champagne, et cette proposition n'est vraie que pour la partie des arrondissements de Cognac et d'Angoulême , oii les bancs coniaciens à Ostrea auricularis affleurent à la surface ; car pour celui de Barbëzieux , qui est rejeté dans la partie la plus méridionale du département, l'étage coniacien est constamment recouvert, et le santonien n'apparaît que sur les bords des rivières de la Lizonne, de la Dronne et du Né. On peut donc dire qu'à quelques exceptions près, on n'y rencontre que les bancs à Oslrea vesicularis.
La rive droite de la Charente , grâce aux tranchées ouvertes sur la route de C!ognac à Saintes^ présente un bon exemple de l'étage santonieh. Ainsi que nous Tavons vu , Javresac repose, au delà de TAnteine, sur des bancs puissants d'Ostrea auricularis d'une contexture serrée ; mais après avoir dépassé la première montée, dans la direction de Saint -Laurent, on voit succéder à ces bancs un système particulier d'assises blanchâtres, à cassure terreuse, se désagrégeant d'ellesmêmes en écailles sur les surfaces exposées à l'air, ou bien faisant pâte avec l'eau , et prenant alors l'apparence d'une craie décantée. Leur épaisseur est très-variaUe ; elle dépasse rarement 30 centimètres , et souvent elle descend à quelques centimètres. Les bancs épais contiennent en assez grande abondance des silex blanchâtres qui se confondent avec les calcaires qui les emprisonnent, et deviennent surtout apparents dans les parties dégradées sur lesquelles ils font saillie.
Les fossiles qu'on y recueille sont les Rhynchonella vespertilio et intermedia Coq., le Spandylus truncalus, les Ostrea probosddea et turonenns, la Janira TrueUei, la Lima sanUmensis, la Pleurotamaria sanUmesa, Y Ammonites polyopsis, le NautiJus Uevigatus, etc. Or, ce sont les mêmes espèces qui existent dans la même position dans la craie blanche des environs de Saintes.
On remarque de distance en distance quelques recouvrements tertiaires caractérisés par des argiles rougeâtres, des cailloux de silex ayant appartenu à la craie , et des quartz cloisonnés et à surface raboteuse. A la hauteur de la Chaume , les calcaires deviennent plus crayeux et les silex subordonnés plus abondants ; seulement ceux-ci sont noirâtres et atteignent un plus grand volume que dans les bancs inférieurs. Aussi les
terrains tertiaires qui recouvrent les hauteurs de Beaulieu, de Roulin, de Boismenin, en sont, pour ainsi dire, entièrement composés, et cette abondance s'explique par la facilité avec laquelle les calcaires crayeux se désagrègent et se laissent emporter, et par la résistance, au contraire, que les silex opposent à la décomposition. Ils ont généralement conservé leurs formes tuberculeuses, circonstance qui démontre qu'ils n'ont pas été transportés de loin.
Ce système de craie avec rognons de silex noir se maintient au Petit- Moulin , à Landars , sous Chaussât et Dousillet, où ils se lient inférieurement à des calcaires imprégnés de sables glauconieux.
En remontant le petit vallon qui arrose les communes de Saint-Laurent et de Louzac, on troyve à l'entrée de ce premier bourg les calcaires glanduleux et glauconieux à Ostrea auricularis. Ce sont ceux qui constituent la base des coteaux voisins. Quand on a commencé à s'élever au-dessus des vallons, on rencontre les calcaires crayeux blanchâtres, qui contiennent les Spandylus truncatus, le Micraster brevis et VActeaneUa invohiia Coquand ; mais ils ne tardent pas à être recouverts, un peu plus haut , par des craies plus tendres, moins riches en silex, dans lesquelles on aperçoit déjà quelques Ostrea vesicularis, les Ostrea frons et sanUhnensis. Enfin, les coteaux sont couronnés par des craies analogues qui ne contiennent que des Ostrea vesicular ris, le NauUlus Dekayi et le Pecten DtUemplei Les hauteurs de Louzac sont en plein, comme on le voit, dans l'étage campanien.
La rive gauche de la Charente nous montre l'étage santonien dans la vaste plaine qui s'étend depuis Cognac jusqu'au delà 4e Segonzac y dont l'altitude , au-
dessus de l'Océan, varie depuis 18 jusqu'à 48 mètres.
Elle est encaissée {fig. 76) entre deux séries de coteaux parallèles, dont l'une septentrionale, formée par la craie inférieure A , s'élève de 48 à 1 00 mètres, et l'autre méridionale, formée par le troisième étage de la craie supérieure S , atteint des hauteurs comprises entre 80 et *47 mètres. Ces derniers coteaux sont désignés sous le nom de grande Champagne, et la plaine sous celui de petite Champagne.
Bien qu'on ne puisse guère établir de différences dans la nature minéralogique du sous-sol entre ces deux régions , cependant le commerce dislingue dans la qualité des eaux-de-vie qu'elles fournissent. La petite Champagne fournit des esprits excellents, il est vrai, mais qui sont moins estimés que ceux que donnent les coteaux de la grande Champagne .
Cette différence tient, suivant toute vraisemblance, à deux causes principales : la plus grande dureté de la pierre, en premier lieu, dans l'étage santonien, qui ne permet pas aux racines de la vigne de pénétrer assez profondément, et, en second lieu, une exposition moins favorable que
dans les coteaux, et nous croyons que c'est là le vj^ritable motif de leur infériorité relative.
Quand on sort du faubourg Saint-Martin, soit par la route de Merpins, soit par celle de Barbézieux, soit par celle de Château-Bernard , on est frappé du changement subit qui se manifeste dans la nature minéralogique des roches. Les derniers bancs glauconieux de l'étage coniacien dans lesquels abondent les Ostrea auricularis B, se trouvent recouverts, comme vers Javresac, par des calcaires blanchâtres, remplis de Micraster brevis. Cet échinoderme se montre dans toutes les excavations ouvertes dans le voisinage de Cognac et dans les rues nouvelles qui sont ouvertes à la naissance de la plaine : il y est associé au Spondylus truncaius et au PleuroU)^ maria santonesa. Les couches immédiatement supérieures à ce niveau, sont de consistance plus crayeuse encore et ils renferment les RhynchoneUa vespertilio et intermedia, les Terebi^atula Nanclasi Coquand , et co^ niacensis Coq. , le Turbo Rochebruni Coq. , VActeonella invohUa, etc. Ces calcaires sont exploités pour moellons au milieu des vignes et admettent des alternances de couches solides et de couches friables, susceptibles de faire pâte avec l'eau ; ils renferment, de plus, des silex grisâtres. Les escarpements qui dominent les prairies de la Charente offrent quelques coupes intéressantes dans lesquelles la disposition de ces divers éléments est clairement exprimée.
Entre Montignac et Merpins on traverse des calcaires toujours crayeux avec Janira quadricostata^ Ostrea Matheroni et luronensis, lima sarUonensis, RhynchaneUa triplera Coq. et Boream Coq.; mais le fossile qui y est le plus abondant est YOsirea proboscidea Ârchiac, que M. d'Orbigny a prise, à tort, pour le jeune individu de
VO. veneularis. Les seules particularités qu'on observe consistent en une grande quantité de silex noir tuberculeuxy indiquant assez bien par leurs traînées la stratification générale du terrain, malgré Firrégularité apparente de leur dissémination. Il n'est pas rare de les Yoir renfermer les coquilles de l'étage. Cependant, comme le sol de la contrée est plat, on ne peut guère juger de sa composition que par les fragments épars dans les terres ou dans quelques fouilles exécutées sur les bords de la route pour son entretien. Dans les régions voisines des coteaux, la craie se montre avec les (htrea vesicularis et appartient à l'étage campanien, sans qu'on puisse cependant saisir pour la séparation des deux étages d'autres indices que le changement des fossiles.
De Merpins à la Frenade et en remontant la rivière du Né jusqu'à la hauteur de Saint-Fort, le bas de la vallée est occupé par les calcaires santoniens, mais audessus d'Arc, de Bonbonnet, au moulin de Touvent, le terrain s'élève insensiblement et vous replace dans les coteaux campaniens de CouUonge et de Pérignac, lesquels appartiennent au département de la Charente- Inférieure.
Comme les caractères de l'étage que nous décrivons sont constants dans toute l'étendue du département et surtout dans la plaine de Cognac à Segonzac, on tomberait nécessairement dans des redites monotones, s'il fallait en faire la monographie. Tout l'intérêt se porte alors sur les êtres organisés fossiles qu'on peut 7 recueillir, et sous ce rapport, MM. Arnaud et Boreau ont peu laissé à foire aux géologues qui viendront après eux. Les gisements de Lavie, de Toutblanc, de Ôiàteau-Bemard qu'ils ont fouillés avec soin leur ont
fourni plusieurs espèces nouvelles qu'ils ont mises à ma disposition avec une rare obligeance et qui seront décrites en leur place. On doit surtout citer la découverte d'un radiolite nouveau, R. Arnaudi Coq., qui dote la craie supérieure d'un nouvel horizon derudistes. Ainsi de quelque point que des bords de la Charente on pénètre dans les coteaux de la Champagne, en suivant une ligne perpendiculaire à la direction des couches, on traverse, au-dessus du calcaire provencien : i* les assises à Ostrea auricularis; 2* l'étage santonien, composé à sa base des bancs à Osir&i pn^scidea, Rhyti'' choneUa vespertilio et Micraster brevis, et à sa partie supérieure des bancs à Ostrea turonensis, RhynchaneUa Bareaui et Radiolùes Arnaudi. La vérification peut en être faite, près du Petit-Mur, sur la route de Jamac à Segonzac, par La Pallud, par Gensac, etc.
La plaine de Cognac est déjà considérablement étranglée entre Mainxe et Bouteville, et elle s'efface presque au-dessus de Chàteauneuf. En partant de cette petite ville et en suivant le chemin de Barbézieux qui va joindre à Pont-à-Brac la route de Bordeaux, on marche à peu près perpendiculairement à la direction générale des couches, vers le S.-S.-O. On part, à Chàteauneuf, comme on le sait déjà, des argiles tégulines recouvertes par les calcaires marneux à Terebrainàa pedita (étage carentonien). On trouve ensuite une assez grande épaisseur de calcaires en petits bancs minces, brisés, tantôt assez durs, tantôt presque friables. Ils constituent une première pente assez rapide. Puis vient une sorte de plateau, auquel succède une nouvelle pente. A partir du plateau, les bancs sont plus épais, plus résistants ( étage angoumien ) . Us offrent à la par* tie supérieure des calcaires subcristallins, remplis
dlûpporit», de sphéralites et de nërinées (^age prowncien,. L4>rsqo'cMi est parrena au sommets qui s'é* tendent des Groies-de-Xaud an Rosier, on ¥oit à la descente les roches se modifier. On trouve de nouveau des calcaires en petits bancs, se brisant en fragments arrondis, et remplis à'Osirea auricularis (étage coniacien). La terre a cette teinte rougeàtre, ferrugineuse, particulière aux terres pierreuses calcaires, mais bientôt les calcaires deviennent blancs ou gris clair, firiables, et parsemés de points glauconieux et de lamelles de mica. En descendant dans la plaine entre Birac et &aville, qui est la continuation de celle de Cognac, on retrouve VOsirea proboscidea, le Pleuroiomaria saiiloiteM, et la RhynchoneUa vesperiiUo, c'est-à-dire, les fossiles les plus communs de l'étage santonien.
En montant sur les coteaux entre Birac et Eraville, lesquels font partie d'une chaîne qui s'étend depuis la rivière du Né, du N.-O. au S.-E. (grande Champagne), et qui domine presque toute la formation crétacée, on trouve en général des calcaires tendres, crayeux, micacés, et renfermant avec VOsirea vesicularis les fossiles propres à la craie blanche de Meudon : mais l'étage santonien se montre avec les mêmes accidents, sous Jurignac, Etriac, Mainfonds, à Plassac, à Youlgezac, à Cbadurie, à Charmant, toujours à la base des coteaux qui sont le prolongement de ceux de la Champagne de Cognac, et mordant sur le terrain de groie formé par les assises coniaciennes à Ostrea auricularis. Comme c'est au-dessus de Charmant que s'opère la séparation des eaux des bassins de la Gironde et de la Charente et que le chemin franchit en souterrain sous Livernant, les couches à Micraster brevis sont recouvertes près de Rodas par un barrage de craie campanienne, et ce n'est
qu'au-dessous de Magpac, c'est-à-dire que lorsqu'on a descendu en partie la rampe opposée, qu'on retrouve l'étage santon ien. II s'étend à mi-côte dans tout le cirque qui donne ses eaux au vallon de Roncenac.
Une excellente étude peut en être faite dans les environs du château de Malberchie dont la fig. 75 (p. 495), présente le profil. Les ravins que l'on traverse au-dessous du Maine-aux-Ânges sont creusés dans le cinquième étage A de la craie inférieure Les champs qui dominent les escarpements R offrent en profusion, comme nous l'avons déjà vu, VOslrea auricularis, qui remonte jusque sous les vignobles méridionaux de Malberchie. Là le sol change d'aspect et de composition. Les calcaires durs sont remplacés par une craie blanchâtre et friable dans laquelle les Ostrea Maûieroni, les Rhynchonella vespertilio et intermedia et la TerebrcUtilaconiacensis sont très-abondantes: la famille des échinodermes y est représentée par le Micrcister Leskei, VHemiaster stelh, les Cyphosoma fMgosum et omcUissimum, le Diadema Kleinii, la Salenia geome-trica. Le petit vallon qui passe au nord du château contient beaucoup de spondyles {sanlonensis, truncatus, spinosus). Ces calcaires fossilifères se répandent de là sur les flancs de tous les coteaux qui dominent le vallon du Youthon et sont couronnés, entre Malberchie et La Valette, par le coteau de la RafiBnie, où la craie de Meudon est annoncée par des bancs entièrement remblis d' Ostrea auricularis.
L'étage santonien se trahit encore dans le bas des vallées de la Lizonne et de la Dronne jusque dans les environs d'Âubeterre, mais le rôle qu'il y remplit est tellement effacé, qu'il mérite à peine d'être mentionné* En parlant du lambeau de craie supérieure que l'on
rencontre an-dessos d'Angooléme, près d*Epagnac, nous aYons dît que le calcaire dur en plaquettes avec (htrea auricularis y était surmonté par des calcaires crayeux blanchâtres. Ces calcaires appartiennent à l'étage santonien et en contiennent les principaux fossiles.
En résumé, l'étage santonien se compose, dans la Charente; 1* à sa base, de bancs d'un calcaire crayeux caractérisés plus spécialement par le Micraster brevis et la BhynchoneUa vesperlilio, et à sa partie supérieure, par des bancs également crayeux caractérisés par le Badioliies Arnatidi et BhynchoneUa Boréaux; 2** Sa puissance oscille entre 65 et 70 mètres ; 3* il correspond au 7* horizon de la Êunille des rudistes.
Ils consistent en des moellons de mauvaise qualité et en des silex qu'on recueille dans les champs pour empierrer les routes.
La grande ligne de coteaux qui s'élève au nord de l'arrondissement de Cognac et qui traverse en écharpe tout le département dans la direction du S.-E. auN.-E, est connu sous le nom de pays de Champagne et elle établit une contrée naturelle tant au point de vue géographique qu'au point de vue géologique. C'est par elle et à sa base que commence cet étage de la craie dont les environs de Paris sont devenus le type classique, sous la dénomination de craie blanche, de crcùe de Meudon. Il occupe comme elle la même position dans l'échelle des terrains, il renferme les mêmes fossiles, et de plus il présente à peu près la même com»
position minéralogique. Le nom de Campanien, par lequel nous l'avons désigné, est emprunté à celui de Champagne, contrée dans laquelle il est généralement répandu dans la Charente.
Sans être précisément tourmentée, la région où prédomine l'étage campanien, c'est-à-dire l'arrondissement entier de Barbézieux et la bande méridional&des arrondissements de Cognac et d'Ângoulême, présente un sol accidenté, sillonné par un nombre considérable de cours d'eau et formé de coteaux peu étendus, ter^ minés par des arêtes émoussées, mais sans plateaux. Cette disposition tailladée du sol est liée intimement à la nature de la roche, qui est friable et qui s'est laissé entamer facilement par les eaux . Les altitudes auxquelles atteint ce troisième étage de la craie supérieure sont très-variables. On peut dire qu'elles se maintiennent en moyenne au niveau d'une centaine de mètres. Cependant au Terrier-du-Coq, près de Juillac, la hauteur est de 132 mètres, elle est de 164 dans la commune de Champagne-de-Blanzac, de 191 dans celle de Magnac et de 204 au château du Pouyaud. Elle descend à 28 mètres entre Bonnes et Âubeterre,.à l'extrémité sud du département. Il ne faudrait cependant point conclure de ces différences, que c'est à la suite de secousses brusques ou par dénivellations subites qu'elles ont été produites : on remarque que généralement les couches suivent les mouvements et les ondulations des coteaux, qu'elles se bombent vers les points culminants et qu'à partir de ces points, elles suivent une double pente en sens opposé.
Si les divers états de consistance sous lesquels se présentent les divers termes de la formation crétacée inférieure nous ont perrmis d'établir quelques subdi-
visions qui en ont facilité l'étude, cette ressource nous est refusée, ou à peu près du moins, dans l'étage campanien, à cause de l'uniforinité du caractère minéralogique et surtout des cultures qui souvent ne laissent à la disposition du géologue, pour ses vérifications que, les fossés de la route et les allées ouvertes pour la plaiitation des vignes. Aussi, malgré quelques coupes précieuses qu'on peut relever sur la Dronne et qui permettent de saisir un certain ordre dans la succession des bancs et l'habitat le plus habituel des fossiles, on ne voit partout ailleurs que de la craie blanche, des fossiles épars dans les vignes et ramenés à la surface par le fer de Tagriculteur, sans qu'on puisse constater les rapports réciproques des couches qui les ont fournis. Toutefois, comme VOstreavesicularis, qui est spéciale à notre étage, y est répandue avec profusion et qu'elle ne fait défaut nulle part, on ne peut se tromper sur la position des calcaires qui les renferment.
A cause de l'identité des caractères et de la grande étendue de l'étage campanien, au lieu de suivre une marche régulière dans notre description, nous nous laisserons guider d'abord par les particularités les plus remarquables que nous avons pu observer.
Quand il a dépassé les limites supérieures de l'étage santonien, Tobservateur atteint les coteaux qui forment la pente la plus élevée de la bande méridionale du département : il remarque un changement sensible dans la nature pétrologique des roches : aux bancs généralement plus solides, quoique d'origine crayeuse, du second étage, succèdent des bancs plus tendres dont la consistance, ainsi que la couleur, sont à peu près celles de la craie blanche de Meudon. On se trouve alors dans la grande Champagne, la patrie par excellence des
eaux-de vie de Go^ac, et que l'abondance d'Ostrea vesicularis dont la roche et les vignobles sont remplis, permet de reconnaître et de distinguer immédiatement des autres terrains.
Il y a peu de choses à dire sur la nature minéralogique de cet étage, puisqu'à part quelques accidents exceptionnels, on observe constamment une alternance de bancs de craie tendre et de bancs d'une craie plus solide renfermant, les uns et les autres, une grande quantité de silex blanchâtres qui, par suite de la désagrégation de la roche enveloppante, se transforment en rognons libres, irréguliers, gisant çà et là au milieu des champs et que Ton recherche pour Tempierrement des routes. Les seuls matériaux susceptibles d'être utilisés dans les constructions consistent en des moellons de mauvaise qualité que la disette de bonnes pierres oblige de mettre en œuvre.
Grâce aux escarpements qui dominent le cours de la Dronne, à l'extrémité méridionale du département, les environs d'Âubeterre se prêtent admirablement bien à Tétude de la craie à Osirea vesicularis. Aussi sera-ce par ce point que nous commencerons nos explorations. Le vieux château ruiné d'Âubeterre a été construit sur une saillie de rocher taillée à pic du côté de la rivière et des travaux exécutés à main d'homme sur le revers opposé l'ont isolé du coteau auquel l'emplacement actuel était primitivement attaché. On a opéré par ce moyen des coupures verticales que la résistance de certains matériaux et la friabilité de certains autres rendent fort intéressantes pour l'étude. En effet, l'alternance des couches siliceuses et descouches crayeuses, la transformation de la plupart des fossiles en silice ou en carbonate de chaux spathique, ont
amenéy par soite d'altération, une carie fin% ou moins profonde dans les bancs à la surface desquels les fossiles se montrent tous en saillie.
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La coupe représentée par la fig. 77 indique la succession des couches, depuis le sommet du coteau jus* qu'au niveau de la rivière.
On trouve successivement :
1* Sables jaunâtres et argiles sableuses A, avec cailloux roulés appartenant à la formation tertiaire ;
V Calcaire B avec Hippurites radiasus et RadioUtes Jouamieti et polypiers nombreux , jaune , solide , formant le troisième étage de la craie supérieure. A cause des dénudations profondes qu'il a éprouvées, son épaisseur est réduite à quelques mètres ;
3<» Calcaire blanc C, crayeux, faisant pâte avec l'eau, pétri d'OsIrea vesicttlaris, passées à l'état siliceux. Le château est bâti sur ce banc que l'on recoupe au même
niveau, quand on remonte sur le coteau » en suivant la coupe taillée dans le roc; puissance : 2 mètres;
4* Calcaire crayeux D , avec SphœrtdUe^ Hœnin-* ghau9ii, SphœruUies alatus, RadioUies fissicosUUuSf beau-^ coup d'Echinodermes et surtout VHemiaster pruneUa, le Pecten qtuidricastatm^ le Pecten Dutemplei, VAmmO'nites goUevillensis (confondue par M. d'Archiac avec V Ammonites Lowesiensis Sovr.), VOstrea larva, laci-^ nîolo, quelques rares Ostrea vesicularis, VArcacrelacea, le Mytilus Dufrenayi, VOrbitoliles média, des térébratules nouvelles et de nombreux polypiers passés à l'état siliceux, V Ananchytes ^riata, etc. ; puissance : 8 mètres;
5*" Deuxième banc E à Ostrea vesicularis, séparé du n° 3 par toute Tépaisseur du numéro précédent, et consistant en une craie tendre s'endurcissant graduellement et passant d'une manière insensible au numéro suivant; puissance : 6 mètres;
6'' Calcaire jaunâtre F, solide, à grains fins, exploité comme pierre de taille, avec Ostrea vesictdaris qui y foisonnent, Ostrea frons, pyrenaica et comu-arietis, JRa* dioUles fissicostatus, Spliœrulites Hœninghaiisi, Baculites Faujassiij Ananchytes ovatus, Conoclypus Leskei^ Cyckh UtescanceUata, Orbitolites média; puissance : 1 9 mètres.
La portion de la coupe que nous venons de tracer nous conduit jusqu'au Champ -de -Foire, oii l'on ex-* ploite une pierre de taille d'assez mauvaise qualité, comme on peut en juger sur chaque maison d'Âubeterre et surtout sur les maisons de date ancienne, ainsi que dans l'église souterraine taillée entièrement dans les bancs à Ostrea vesicularis. Les façades sout cariées profondément, et comme les fossiles se sont mieux conservés, on peut se donner le plaisir d'augmenter ses collections, en pleine rue, sur les murs dégradés ;
V Banc d'une craie gmfttre G , un peu plus résistant que les bancs supérieurs, caractérisé par des Ostrea vmcularis de très-grande taille et à tét siliceux. Cette huître ne s'y montre pas agglomérée en famille, comme on le remarque à la partie supérieure de l'étage, et bien qu'elle y soit assez commune, elle est, pour ainsi dire, solitaire. J'y ai recueilli le NauUlus Dekayi, VOêtrea Matheroni, et YAnanchf^ malus.
La puissance de ce dernier Imnc dépasse 25 mètres.
On voit par les mesures que nous venons d'indiquer, que l'étage seul des Ostrea vesicularis dépasse l'épaisseur de 60 mètres. Les érosions considérables, qui ailleurs ont dénudé les coteaux de la Champagne, en ont diminué notablement l'altitude; comme, d'un autre côté 9 les coupes naturelles et profondes sont rares dans la contrée y il devient très -difficile de se rendre un compte exact de la puissance des étages. Heureusement y à Aubeterre, l'existence du deuxième étage, audessus des Ostrea vesieularis, et les escarpements à pic, taillés au-dessus de la vallée de la Dronne, permettent de juger de tout l'ensemble, sans crainte que l'illusion fausse le jugement;
8* Au-dessus de ce banc à grosses Ostrea vesicularis^ et qui forme la limite inférieure de l'horizon dessiné par cette espèce, apparaissent les bancs supérieurs du deuxième étage, qui consistent en un calcaire plus compacte disposé en couches épaisses de 0" 20 à 0" 40, avec de nombreux silex grisâtres disposés en chapelets. Ils renferment des Pleur otomaria, mais les O^rea vesir adaris ont disparu.
La coupe d'Aubeterre démontre que VOstrea ven'oilaris possède trois stations bien distinctes dans l'étage qui la contient. Ce fait se vérifie sur tous les points
dans le département, et notamment sous le coteau qui supporte le village d'Arclriac, sur la rive gauche du Né, ainsi que dans les falaises qui s'étendent depuis Mortagne jusqu'à la mer.
On peut encore juger de la disposition des divers bancs qui constituent la charpente du deuxième étage de la craie supérieure dans les diverses tranchées que l'on a ouvertes pour l'établissement des voies de communication, et même il est utile de les étudier, quand les entailles sont encore fraîches ; car la friabilité naturelle de la roche en efface si rapidementles traits, qu'il est toujours difficile d'en lire les caractères originaires.
Les diverses coupures de terrains que l'on a pratiquées sur la route de Barbézieux à Ghalais fournissent quelques bonnes coupes, dont une, que l'on traverse près la Roche, entre Brossac et Ghalais, est représentée par la fig. 78.
Pig. 78.
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La route est assise sur un calcaire jaunâtre A renfermant quelques Ostrea vesicularis. On trouve au-dessus : l'aune série de couches d'une craie blanchâtre B, endurcie par places et contenant des Ostrea Matheroni, dont le têt est passé à Tétat siliceux; puissance : i"50 ; 2*, i"iO de craie identique C avec Ostrea vesicularis \
3% O'-SOde cntie D, pétrie d'OrbiioUies média: 4* enfin, une craie plus solide E, dont Tépaisseur est de 2«50, renfermant les Osirea pyrenaica, cornu-arielis^ et quelques vesicularis.
Si la structure friable est le caractère prédominant de la craie cainpanienne . cependant , par places , elle est remplacée par un calcaire plus solide, subcristallin, rempli de points glauconieux et pouvant être employé comme pierre de taille. Il existe même plusieurs car-* rières ouyertes à ce niveau, notamment à Bonnes, sous Aubeterre , à Yviers et dans la commune de Chalais. Ou exploite, en face des grottes de Montausier, près de Baignes, plusieurs bâties d'un calcaire jaune trèslolide, qui est entièrement rempli de fossiles, mais dont les moules seuls sont conservés. On y distingue, toutefois , VOstrea vesktdaris • le Sphcendiies Hcminghausi et VOrbitolitcs média. Mais sur ces divers points, les centres durcifiés ne s'étendent pas au loin et ne constituent qu'un simple accident au milieu des craies à Ostrea vesicularis, et encore ce n'est que dans l'arrondissement de Barbézieux que les exceptions se produi* sent. Les carrières les plus importantes se trouvent au sud du hameau de Grelis, entre Ghalais et Parcou. Elles fournissent des matériaux qui ne résistent pas à la gelée ; et qui par conséquent ne peuvent pas entrer en concurrence avec les pierres de taille des environs d'Angouléme.
Les portions exploitées consistent en des bancs A (fig. 79', remplis d'O^^r^a vesicularis, surmontés par des calcaires plus durs B, qui ne fournissent que des moellons. Les coteaux sont recouverts par des sables tertiaires G.
Nous avons eu l'occasion de signaler dans le petit
BIT
Inangle formé, sur la rive droite de la Charente, par les communes de Saint-Laurent et de Louzac, la présence de l'étage sanlonien au-dessus des calcaires à Ostrea auricularia. Ce dernier supporte, vers le haut des coteaux, des bancs d'une craie plus blanche et plus
Fig. 79.
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À Pierre de taille avec Osirea vfsictUaris,
friable, contenant à leur base les Oorea santonenmf uUmoniiana et frans, et à leur partie supérieure, l'Os^rea vesicularis et le NautUus Dekayi. Ces bancs font partie évidemment de l'étage campanien, dont ils représentent la partie inférieure ; mais le lambeau qu'ils formeat est insignifiant, car il est bientôt recouvert par le grand manteau de sables tertiaires qui occupent les hauteurs et qui s'étendent de là dans le département de la Cba^ rente-Inférieure.
La grande Champagne de Cognac commence sur la rive gauche de la Charente par les coteaux qui s'élèvent vers le sud, au-dessus de la vaste plaine que nous avons vue occupée par les calcaires crayeux de l'étage santonien. Les bancs presque horizontaux à Herpins, au confluent du Né et de la Charente, subissent, près du village de la Grave, un léger redressement qui devient beaucoup plus sensible à Gimeux, village bftti à la base d'un coteau arrondi, de forme déprimée, et romain quable autant par son aspect blanchfttre que par la ma«gnificence des vignobles dont il est couvert. Près de
régli8e,.uDe carrière de mauvais moellons dévoOe des alternances de calcaires tantôt friables, tantôt solides, avec silex blanchâtres, d'aspect gélatineux dans la cas* sure, fondue dans la pâte et contenant de nombreux fossiles, le Nautàlm Decayi, YOsirea vewnilaris, de grandes orbitolîtes, ete.
Les calcaires tendres sont favorables à la culture de la vigne, qui se plait dans les terrains où ses racines peuvent pénétrer avec facilité. La commune de Gimeux offre cette condition par excellence ; aussi passe- t-elle, et surtout le quartier de Treillis, pour être le meilleur cru de toute la Champagne de Cognac et pour fournir les eaux-de-vie les plus estimées. Les coteaux contigus de Salles, de Genté et d'Angeac-Champagne, quoique un peu plus élevés de 20 à 40 mètres, occupent le même niveau géologique que ceux de Gimeux. Les différences d'altitudes tiennent simplement aux inflexions particulières aux bancs de la région des coteaux dans C'Otte contrée. Les fossiles observés y sont les mêmes; seulement la liste s'est enrichie du Mylilus Dufrenoyi, recueilli à Bouraud, et du SphœruUtes Hœninghausi.
La petite ville de Segonzac est assise, à quelque distance de ces dernières localités, à la base d'une série de coteaux qui se dirigent N.-E. S.-O., dans lesquels on remarque les mêmes calcaires et les mêmes coquilles et qui viennent mourir, par pentes ménagées, dans la plaine que nous avons décrite. Il y existe quelques carrières de moellons de médiocre qualité, mais riches en fossiles ; ce sont les Ostrea Matherani, vesicularis et fronsj la Trir gonia inomata, la Linia tnaximaj le Myiilus Dufrenayit la Janira sexangularisj Vlnoceramus chamœfarmis Coq., le BadùMtes fissicostatus, etc. : d'où l'on voit
que Ton est véritablement dans l'étage campanien ; or comme ces mêmes espèces se retrouvent encore dans les points les plus culminants, il devient incontestable que la partie montagneuse de la Champagne est principalement due à des rides produites postérieurement au dépôt du terrain crétacé. La portion du terrain qui n'a pas été affectée par ce mouvement a conservé à peu près son horizontalité, et comme elle est formée des mêmes éléments que la craie santonienne, la séparation dans la plaine de Cognac entre les étages santonien et campanien devenait à peu près impossible; aussi c'est par les coteaux que nous avons fait passer DOS lignes de division, qui concordent de cette manière avec le relief du sol.
Les hauteurs de Segonzac sont constituées par les calcaires crayeux avec Oslrea vesicularis et lima maxima, qui nous sont déjà connus, et qui contiennent une quantité considérable de silex pâles. Les cailloux roulés que l'on trouve disséminés dans la terre végétale, sont une dépendance du terrain tertiaire, et ils prennent vers La Gort, à la base du coteau de Lorimont, un peu plus de développement. On s'en affranchit à quelque distance de La Gort, et dans les plateaux d'Anjeac et de Juillac on ne traverse que des calcaires blancs qui s'élèvent jusqu'à la hauteur de 145 mètres et s'étendent dans tout l'arrondissement de Barbézieux en supportant des vignobles qui sont la richesse du pays.
La petite vallée d'Ambleville est dominée, au-dessus de Saint-Pallais-des-Combes, par un mamelon isolé sur lequel est bâti le moulin à vent dit Trié-du-Coq. Ce mamelon attire les regards de loin, autant par sa position isolée que par les bois dont il est couronné. Les chênes verts, les châtaigniers, les ajoncs et la bruyère
MHit lei tr^éfanx qoi y dourioeiit. Hs nidiqttent dgà un diiiigeiiieiit dans h nalore do sol. Ed effet, Yespàtë compris entre les Gabeloteaox, Yaodoit, Florenseau et les Menuets, est occupé par une quantité tièsHxmsidérable de cailloux roulés, de quartz, de silex de la craie, de granité, de la grosseur d'un œuf de poule, engagés dans des graviers, des sables et des argiles ferru^ gioeuses d'une puissance de 5 à 0 mètres environ. Il est à remarquer pourtant que cette puissance varie suivant les ressauts du sol sous-jacent et que souvent elle se réduit à un recouvrement superficiel et insignifiant Un dépôt semblable, mais moins important, se montre au S*-0. de Juillac-le-Coq, dans le quartier de la Pouyade, et c'est encore sur les sommités non do« minées que se trouvent accumulés les cailloux roulés. De Juillac aux Verrières on ne traverse que des coteaux crayeux, analogues à ceux du reste de la Champagne, et jusqu'à Saint-Fort-^ur-Né ils n'offrent aucune particularité nouvelle. Seulement, un peu avant d'arriver àce bourg, on rencontre dans le quartier dit Pierre^ L9vée, un dolmen d'une très*beile conservation et consistant en une dalle gigantesque, formée d'un poudingue quartzeux passant à un grès lustré, fin, supportée par quatre piliers empruntés au calcaire glauconieux à Ostrea anricularis également étrangers à la localité. H est évident que dans une contrée dépourvue de matériaux solides, on n'aurait jamais pu trouver les pierres nécessaires pour la construction d'un pareil monument La dalle de grès provient très-vraisemblablement de Garde-Epée, près de Cognac, où la roche employée existe en place et où l'on voit un dolmen encore deboôit. Il serait curieux de connaître les procédés mis en œuvré par nos anciens Gaulois pour déplacer une masse si
considérable, que les mesures que j'en ai prises me font estimer être d'un poids de 40.000 kilogrammes, et dont le transport a dû' s'effectuer à travers une con'f trée accidentée et dépourvue de routes.
Les coteaux s'abaissent sensiblement vers la rivière du Né et sont recouverts, sur les pentes expirantes, par des dépôts caillouteux, mêlés à une terre noirâtre très^ propice à la culture du blé. La commune de Saint* Palais-sur-Né n*a offert aucune particularité digne d'être signalée. Dans les carrières de moellons exploitées au-dessous de l'église, on a pu s'assurer que les coteaux qui courent deCierzac à Archiacsont composés exactement comme ceux de la Champagne, présentent les mêmes accidents minéralogiques et les mêmes espèces fossiles.
Les bancs rois à nu sur la route de Cfaàteauneuf à Ârchiac renferment VOstrea frans, la Lima maxima et le Radioliies fossicostatus, qui se montrent surtout à la base de l'étage campanien.
. Plusieurs motifs, mais avant tout celui de comparer les terrains de la rive gauche du Né à ceux de la Cham^ pagne de Cognac, nous ont déterminé à pousser une reconnaissance jusque dans Ârchiac. Les eaux-de-viç de cette contrée, quoique réputées excellentes, ne jouissent pas dans le commerce de la même réputation que celles qui proviennent des coteaux opposés du département de la Charente. 11 devenait dès lors intéressant de rechercher si cette différence dans la qualité des produits correspondait à une différence ds|ns la nature du sol. Dans ce but, on s'est dirigé de Saint-Palais sur la route de Segonzac à Archiac. Quelques excavations faites au sud de cette dernière ville pour l'exploitation de moellons, démontrent que les calcaires blancs,
crayeux y constituent la charpente du sol, et les MytUus Dufirenayi, VOstrea vesicularis qu'on peut y recueillir, dévoilent leur identité avec ceux de Tétage campanien.
Ces calcaires conduisent, par une pente ménagée, jusqu'à Saint- Pierre - d'Àrchiac , où se montrent des SphœruUies Hcminghausi à tét siliceux ; mais à peine a-t-on dépassé ce bourg, que la craie se présente sous forme d'escarpements presque verticaux, qui permettent de constater la série des bancs sur une hauteur de prés de 30 métrés* On y voit que l'ensemble est composé d'un certain nombre de couches calcaires assez solides , de 35 à 40 centimètres d'épaisseur, séparées par des couches plus minces d'une craie marneuse, faisant pâte avec Teau, et présentant à leur surface ces contours émoussés particuliers aux roches qui se laissent attaquer facilement par les agents extérieurs. Il résulte de ces alternances une disposition gradinée toute particulière.
On a profité de la facilité avec laquelle les bancs marneux se laissent enlever pour y creuser des chambres plus ou moins spacieuses que les habitants ont utilisées comme entrepôts et magasins. Ces excavations souterraines rappellent en petit celles des bords de la Loire. On a recueilli dans les escarpements les Ostrea vesicularis, larva et comti-anelt^, le Mytilus Dufrenojfi, VAnanchytes ovatus, VOrbitoKtes média, VHemia^er prunella, etc., et on voit VOstrea vesicularis y former, presque à elle seule , trois bancs d'une puissance de 2 mètres, comme dans les environs d'Aubeterre.
Quant à la question de savoir si les eaux-de-vie d'Archiac et des terrains similaires de celui de cette commune ont réellement moins de qualité que les esprits de la Champagne, nous nous bornerons à dire que la
nature du sol et l'exposition des coteaux étant exactement les mêmes, les produits viticoles doivent avoir la même valeur ; mais comme la commune de Cognac a fixé, pour limites de la Champagne, la rivière du Né, les eaux-de-vie d'Archiac sont classées comme petite Champagne, et supportent les inconvénients de cette division arbitraire. Toutefois, les viticulteurs bien avisés livrent d'abord leurs produits à des champagnards officiels, et ceux-ci les revendent ensuite aux plus hauts prix aux commerçants, qui ne savent trouver aucune différence dans le goût des unes et des autres ; de sorte qu'on finit par obtenir par la ruse réparation d'une injustice instituée par le caprice.
Depuis Àrchiac jusqu'à la Chaise, on retrouve les mêmes roches qu'à Saint-Palais. Les calcaires blancs, masqués un instant par quelques prairies tourbeuses dans le vallon de Bonneuil au Né, se montrent de nouveau sur les premières pentes des collines, et de là se continuent dans les coteaux de Linières, de Sonneville et de Saint-Preuil, dont les versants septentrionaux viennent recouvrir l'étage santonien dans la plaine de Segonzac. Dans les alentours de Bouteville, le pays devient plat ; mais, au-dessus du bourg, le terrain s'accidente déjà, et on aperçoit des calcaires blancs et marneux pénétrés de rognons siliceux, aplatis. La partie résistante, c'est-à-dire, les calcaires siliciferes, est destinée aux constructions , et les parties friables sont portées dans les champs ou sur les coteaux dépouillés par les pluies de leur terre végétale, pour y refaire artificiellement la terre de Champagne.
Au-dessous du château, l'alternance des bancs solides et des bancs friables est nettement exprimée. On y trouve, engagés dans la craie, ces quartz cloisonnés que
Ton toit incoiporw dans te tetrain tertiaire, Ibcort neat beaucoup de foantes et surtout rowrea venculiim et la Uma maxima. Les cauches uiontent eu s^ioflécbissant jusqu'à la ligue de foite des deux irallées de la Charente et du Né , et , malgré Télévation à laqpielle elles atteignent (125 mètres), ettes persistent toujours les mêmes. C'est un peu au-dessus du hanwaiu de la Bergère que s'opère le double pendage en sens opposé. Jusqu'à Bonneuil, on traverse des gorges ravinées dont les eaux alimentent le ruisseau que nous avons déjà franchi à Ambleville. A l'est , les hauteurs sont couronnées par un manteau superficiel de sable et de cailloux tertiaires qui s'avancent jusque au-dessus de Saint- PreuiL
Si le terrain de Champagne fournit de maurais matériaux pour la bâtisse, en revanche il peut en fournir quelquefois de bons pour l'entretien des routes. Ces derniers consistent en fragments de calcaires durs, siliceux au centre, et en silex qu'on trouve épars au milieu des champs. Ces fragments représentent les portions de la roche qui sont restées sur place après sa désagrégation , les particules crayeuses ayant été entraînées par les eaux. Il arrive même que le sol est tellement encombré de ces pierres, qu'il en devient stérile, comme on l'observe entre le Breuil et Touzac; mais , en général , l'industrie des habitants a fait de cette Champagne sèche, crayeuse et ravinée, une des contrées les plus productives de la France. On trouve aussi, de distance en distance, des champs incultes qu'on désigne sous le nom de chaumes. Les chaumes existent surtout lorsque la surface est occupée par un banc très^pais d'un calcaire siliceux ou riche en silex que la charrue ne peut attaquer et qui a la propriété
de se fendiller en dalles irrégulières, contigués les unes aux autres à la manière du pavé des grandes villes de la Toscane. La terre végétale, surtout dans les localités proclives, a été enlevée et il ne reste plus que le roc.
Cependant Tinfertilité des chaumes n'est qu'exté-rieurc, car on retrouve, au-dessous du bano solide, les calcaires crayeux et friables, si propices à la culture de la vigne, et si on veut se donner la peine de briser cette cuirasse, les chaumes peuvent être convertis en superbes vignobles. C'est ce qui a été tenté d^aiUeurs avec succès par M. Lhomandie au-dessus du chJLteau du Breuil, et, à notre avis, il serait facile d'obtenir les mêmes résultats dans tous les terrains de même nature.
LeHerritoire de la commune de Touzac est aussi un pays de Champagne. On récolte dans les calcaires crayeux les Ostrea vesicularis et larva, VOrbitoUies f?ie- 4ia et le BacuUies Faujassi. Les coteaux qui s'abaissent vers le Né sont formés par les bancs à Uma maxima et X)strea frons, et ils sont recouverts, sur les bords de la rivière, par une terre noire mêlée de cailloux roulés de quartz arrachés au terrain tertiaire et faisant partie des alluvions anciennes. Les coteaux de la Madelaine et de Crileuil présentent les mêmes terres et, avec les fossiles les plus communs de l'étage campanien, le Mylilus Dufrenoyi en grande abondance. A part quel^ ques lambeaux de terrain de brandes, le sol est crayeux depuis Bonneuil jusqu'à la rivière du Né. Malaville, qui se trouve sur un point intermédiaire, est une des com-« munes les mieux cultivées de la Charente, et jusqu'à Nonaville et à Pont-de-Brac, les coteaux se montrent couverts de vignobles.
Si de Bonnieure on se dirige sur Chàteauneuf, l'étage campanien vous suit jusqu'au Montet sous Flaville, ok
l'on recueille VOstrea vesicularis et la lima maxima. Mais on tombe immédiatement dans l'étage santonien avec MiynchoneUa vespertilio et près de Joncade et de Chadebois on est déjà dans les calcaires en plaquettes et dans des champs semés à'Ostrea auricularis.
Les descriptions qui précèdent nous ont fait connaître l'étage campanien dans le grand triangle compris entre la plaine de Cognac, la rivière du Né et la route de Bordeaux à Ângouléme. A vaut d'entreprendre Tarrondissement de Barbézieux, il nous reste à parcourir les cantons de Blanzac et de La valet te.
^Les coteaux de Jurignac et d'Ëtriac sont la continuation de ceux de la grande. Champagne de Cognac, Au-dessus du Grand-Maine on observe le recouvrement de la pierre de taille de la craie inférieure par les deux premiers étages de la craie supérieure. A mesure qu'on s'avance vers le sud, les premières couches crayeuses dL^ecMicrasler brevis recouvrent les calcaires à Ostrea aurictUaris, et les hauteurs de Jurignac et d'Ëtriac sont occupées par la craie à Ostrea vesicularis. Celle-ci domine exclusivement dans les territoires de Ladiville, de Champagne-de-Blanzac, de Péreuil, où l'on observe dés coteaux admirablement exposés pour la vigne, suit les rives de l'Arce, s'étend entre Cressac et Blanzac, dont les hauteurs sont couronnées par des bois qui annoncent la présence des terrains tertiaires.
De Blanzac à Sécheresse on ne marche que sur des calcaires à Ostrea vesicularis. La roche y est assez solide et riche en silex. Avant d'arriver à Voulgezac, on traverse un pays de brande, mais en redescendant le ruisseau qui passe sous Blanzac, on traverse, entre Pérignac et Saint-Léger, des coteaux blancs recouverts de très-bons vignobles. Toutefois les sables, qui se
montrent presque constamment sur le dos des coteaux altèrent beaucoup la qualité des terrains et étouffent le terrain de craie sur des surfaces plus ou moins considérables. Il est vrai qu'en guise de représailles, on défriche les bois au profit de la vigne^ qui détrône toutes les autres cultures.
Les collines de Youlgezac, de Charmant et de Chadurie se soudent à celles de Rodas et de Magnac et font partie de la petite chaîne qui sépare la vallée de la Charente de celle de la Gironde, c'est-à-dire, que leur sommet est occupé par l'étage campanien , puisque nous savons déjà que le fond des cirques qu'elles dominent est occupé par les étages santonien et coniacien. On observe déjà, dans le voisinage de Charmant, les bancs crayeux avec RadiolUes fissicostatus et Ostrea talmantiana, c'est-à-dire, la base de l'étage campanien, et c'est presque en entier dans ces mêmes bancs qu'on a ouvert le tunnel de Livernant sur une longueur de 1 500 mètres. La craie y a été reconnue sur une hauteur de 64 mètres environ. Les matériaux extraits consistaient en une roche crayeuse, marneuse, bleuâtre, contenant beaucoup d'Oslrea lunata et RhynchoneUa difformis, la Cyprea ovula Coq. y etc.
Les coteaux de Rodas, de Magnac, de Fouquebrune, dont les eaux se jettent en partie dans les ruisseaux tributaires de la Charente et en partie dans la vallée de la Lizonne, remettent l'observateur en présence des bancs à Ostrea vesicularis, se continuent vers le Pouyaud, et viennent en s'inflëchissant vers le sud, former, au-dessus de La Valette, le coteau étranglé, connu sous le nom de RaRinie. En sortant de cette petite ville pour se rendre au château de Malberc.hie , on se trouve déjà au-dessus de l'étage coniacien solide, qui
forme le fond de la dépression du vallon de Roncenac ; on traverse d'abord les calcaires avec silex, caracté* risés par le Micraster brevis, la Terebratula vesperiUw et VOstrea proboscidea; puis d'autres bancs à 5j9on- 4ylus truncattu. Au point d'intersection de la route de la Rochebeaucourt et celle de Malberchie, on rencontre des couches également crayeuses de 1 à 2 mètres, entièrement pétries d'Ostrea vesicularis, dont les valves couvrent les champs. C'est là la base de l'étage campanien et de la butte de la Raffinie. Les bancs supérieurs, qui contiennent le SphcertUites Hœ^ ttinghausi, le Hadiolites fissicostatus, et VOslrea sanUhnensis et frons, etc., représentent la craie blanche de Meudon et ils constituent la partie la plus élevée de la formation crétacée, i*eprésentée dans le canton de La Valette, mais celle-ci y est moins complète que dans les environs d'Àubeterre, de Montmoreau et d'Arcbiac
L'étage campanien reparait à la frange des coteaux qui dominent la route du Périgord, on y recueille les Ostrea vesictilaris ; mais il est presque immédiatement recouvert par les grandes landes de Beaulieu-Cloulas. On constate aussi sa présence au-dessous de Rougnac dans le vallon qui se jette à la Rochebeaucourt et qui a déblayé la craie des sables qui l'étouffaient.
Les vallées de la Lizonne et de la Tude sont séparées l'une de l'autre par une ligne de coteaux dont l'arête culminante court à peu près de nord au sud. Les communes de Gurat, de Vaux, de Salles, de Montignac-le- Coq, de Saint-Séverin, qui occupent le versant orien* tal, ne présentent guère que l'étage campanien dans les régions élevées et moyennes et les bancs supérieurs de l'étage santonien, au niveau de la vallée. Un magnifique développement de la craie à Oslrea vesicularis
peut être (rfmrvé dans les Gommuoes de Montigmc et de Saint-Sé vérin. Les terrains y sont-très ravinés et de plus on y trouye des assises plus élevées que dans le canton de La Valette, on y renconti*e en effet les Orbi-' toUus média, le BacuUtes Fauja$si, et les Ostrea larva^ laciniata, cornu-arietis , les Sphœrulùes alatus ei Hœ^ ninghausi et le RadiolUes acuiicasiatus, c'est-à-dire un des niveaux de la craie de Maêstricht. Une des localités les plus riches en fossiles, et où on peut en récolter en peu de temps une moisson abondante, est celle du grand Porcherat jusqu'à Pérot, au^lessus de Laprade. Cet horizon est supérieur à celui des premiers bancs à Ostrea vesicularis de La Valette et inférieur aux bancs à HippurUes radiosus. Près du cimetière de Laprade, on exploite des pierres de taille dans les pre-> mières couches à O^rea vesicularis, qui en fournissent pareillement au N.-E. d'Aubeterre. L'église souterraine qu'on admire dans cette petite ville est creusée dans les mêmes couches.
Entre Aubeterre et les Essards, la craie devient très glauconieuse et friable ; elle est remplie de Sphœridites Hce^iinghatisi, de Lima maxima, A' Ostrea pyrenaica et larva. On y a recueilli de plus V Ammonites goUcvillensis : mais à mesure qu'on se rapproche de Bonnes, le grain devient plus cristallin et plus solide, et il donne naissance à des pierres de taille exploitées sur le bord de la route, mais qui résistent mal aux actions de la gelée.
A Chalais on est dans la vallée de la Tude, dans laquelle le chemin de fer pénètre parle tunnel de Livernant. A part le terrain tertiaire qu'on observe sur presque toutes les hauteurs, elle est occupée presque exclusivement par l'étage campanien, qui n'y offre
aucune particularité qui ne soit déjà connue et s'y pré* sente avec le cortège des fossiles spéciaux à cette por* tion de la craie supérieure. Les divers horizons représentés dans cette vallée une fois reconnus^ il ne pestait guère que le travail ingrat de délimiter sur la carte, la région des bruyères de la région des vignes, et il faut convenir que ce n'était pas une mince besogne dans une contrée découpée comme l'est l'arrondissement de Bari)ézieux, et où les landes et la craie semblent se disputer à chaque pas la propriété de la surface.
Daiis les alentours de Barbézieux, les bancs à Ostrea vesicidaris prennent une extension très-considérable et reproduisent les terres de la Champagne de Cognac. Le château est construit sur le deuxième banc à Ostrea vesicidaris: on y trouve en effet cette espèce associée à VOrbitohies média, au Baculiles Faujassii et à VOstrea comu^arietis, et elle est répandue par milliers dans les champs. Vers la croix de Condéon, on atteint le troisième banc qui, au-dessous de la tuilerie, est recouvert par un calcaire très-tendre, gris et d'apparence terreuse, analogue à la pierre de Maëstricht. Il alterne pour ainsi dire avec des silex noduleux à couches interrompues et il est exploité pour le service d'un four à chaux. En descendant vers Chez-Cartier, la craie s'affranchit des terrains tertiaires et se montre de nouveau avec les Ostrea vesicularis, comttrarietis et larva^ le Sphœrutites Hœninghausi, et le Conoclyptis Leskei.
À mesure qu'on s'élève vers Bardenac, dont la constitution géologique nous est connue, la craie blanche se transforme en un calcaire tendre, mais résistant, forme des assises très-puissantes, susceptibles d'être taillées , comme on l'a déjà vu dans le canton d' Aubeterre, aux Grelis, aux Essards, et comme on l'observe
encore dans Chalais même et surtout à Yviers, où il existe plusieurs carrières de pierre de taille. Mais dans toutes ces localités les exploitations ne sortent jamais de l'étage campanien^ car elles contiennent en profusion VOstrea ve^icularis et le Sphœrulites Hceninghausi, et de plus, à Aubeterre, elles sont recouvertes par les bancs supérieurs de l'étage, lequel est recouvert à son tour par l'étage dordonien. C'est donc à tort que ces calcaires, devenus plus solides par places, ont été rap* portés aux calcaires jaunes à Hippurites radiosus.
Le bourg de Lamérac, dont il sera fait mention d'une manière plus spéciale dans le paragraphe suivant, présente à son tour la craie tufau, déjà signalée à la CroixdcrCondéon et qui forme la partie la plus élevée de l'étage campanien. J'y ai recueilli V Hemiasier prunella. Elle est bien recouverte vers les Philippeaux par les assises à Hippurites radioms; mais comme les surfaces de recouvrement sont occupées par les sables tertiaires, il ne nous a pas été possible de saisir les points de contact.
I Pour en finir avec l'étage campanien, il nous reste
à donner quelques détails sur les coteaux qui dominent la rivière du Né, dans l'arrondissement de Barj^[. bézieux. Entre cette ville et Salles, on recoupe d'abord It^ les couches crayeuses à Ostrea vesictilaris et OrbitolUes
Ijiti média; au moulin des Terrades, la craie est un peu plus
dure et renferme la Lima maoïima et le MtfiUus Oufrenoyi; à Chez-Rambeau , on a recueilli l'O^rea larva, et à Salles, VAnanchytes ovaius. On exploite, près de ce ant- dernier bourg et de la Yinèterie, du mauvais moellon ;tiY choisi de préférence dans les bancs qui contiennent du be silex, et qui, aux moulins à vent de Barbot, constituent pt un terrain de chaumes sur lequel poussent des chênes.
je.
on-»
Mais ces fchfaunies seraient bien vite couverts de vignobles, si, à Texeraple de MM. Millier, Gassin et Gauthier, on rompait le rocher pour atteindre les bancs friables qui se trouvent au-dessous.
Le grand pftté de landes qui s'interpose entre les vallées du Né et de la Tude ne permet pas au terrain de craie de paraître sur les hauteurs. Les roches remaniées commencent à se montrer au-dessus de Brie ; mais les flancs des vallons et les dépressions laissent apercevoir les calcaires blancs. Le coteau qui borde l'étang de Lafaye montre déjà les assises à Ostrea vesicularis elpyre-naica, qui s'étendent vers Nonac , où elles renferment beaucoup de silice et donnent naissance, par leur dé* composition, à un sol caillouteux ou à des terrains de chaumes. Mais comme la plus grande valeur des sols calcaires , même dans une contrée classée bois par le commerce , est appréciée par les agriculteurs intelligents, on défriche les chaumes pour y planter la vigne. C'est ce que pratique avec une louable activitéM. Pissot, propriétaire aux Journaux, et il a bien soin de séparer les vendanges qui proviennent des terrains tertiaires de celles qui sont récoltées sur la craie. Cette industrie est nécessairement productive, puisque dans la Champagne de Cognac, les terres à eaux-de-vie fines se vendent deux fois plus cher que dans certaines parties de l'arrondissement de Barbézieux, dont les produits, cependant , sont identiques. Tout le secret consiste donc à savoir faire des vendanges géologiques.
Les communes de Deviac et de Bessac nous présenteront une constitution de sot analogue, c'est-à-dire, des terres de landes et des terres à vignes. Les MtfHbês Dufrenoyi, Arca crelacea, Osirea vesictihris et firons nous indiquent toujours très -nettement l'horizon de
l'étage campanien. Ce sont encore les mêmes fossiles qu'on recueille dans le vaste cirque crétacé que Toîi observe dans les territoires de Saint-^Félix , de Sainte- Souline et de Poulignac ; seulement la raideur des pentes et la sécheresse naturelle des roches crayeuses n'ont pas permis jusqu'ici de tirer un parti avantageux de ces terres de Champagne. La vigne y est généralement languissante.
Les détails qui précèdent s'appliquant, terme pour terme, à tout l'arrondissement de Barbézieux, il de-« viendrait inutile de leur accorder plus d'extension.
En résumé donc, l'étage campanien, dont la puissance atteint 70 mètres, se compose généralement de calcaires crayeux avec rognons de silex subordonnés ; il est formé de plusieurs assises toutes caractérisées par la présence de VOslrea vesicularis, dont les plus inférieures contiennent plus spécialement les Oslrea kUmofUiana, santonensU et frons, et le RadioliÈes fUsicùsiaius; les moyennes, les Oslrea pyrenaica, larva, cùrnu-^rietis, Hemiaster pruneUa, Sphœrtdiles Hœnin^ ghausi, et Canoclypus Leskei, et les supérieures, un calcaire tufeu analogue à la pierre de Maastricht. Il correspond à la craie blanche de Meudon et à celle de Maastricht, ainsi qu'au huitième horizon de la famille des rudistes.
Ils consistent en des pierres de taille et en moellons de qualité médiocre.
H^ BCAse dordonlcn.
Cet étage, par lequel se termine la formation créta-» cée dans le sud - ouest, est partout bien représentée
dans le département voisin de la Dordogne , où , près de Beaumont, M. d'Ârchiac lui attribue une puissance de 70 mètres. Les dénudations survenues dans les divers étages de la craie, postérieurement à leur dépôt, ne Font respecté que sur trois points du département de la Charente, lesquels sont en grande partie recouverts par les sables et les argiles tertiaires. Ces trois localités, situées dans l'arrondissement de Barbézieux, sont le village des Philippeaux , à l'ouest de I^amérac, les environs du Maine-Blanc, au sud de Montmoreau, et le sommet du plateau qui domine au nord la ville d'Aubeterre. La coupe que nous avons donnée (fig. 77 et page 512) de ce dernier gisement indique bien clairement que cet étage surmonte les bancs les plus élevés à O^rea vesicularis; or, c'est dans une position identique qu'on l'observe au Maine -Blanc ainsi qu'aux Philippeaux.
Â Âubeterre la roche dominante est un calcaire jaunâtre , grumeleux , assez dur, mélangé d'un calcaire crayeux plus tendre. Elle est remplie de rudistes et de polypiers, dont le plus grand nombre appartient à la famille des astrées; ces polypiers sont, en outre, perforés par des LithodomuSs dont le tét a été conservé. Comme l'étage secondaire est recouvert presque immédiatement par le terrain tertiaire, ce n'est guère que dans un fossé profond , creusé à la limite des bois et des vignes, qu'on peut en étudier les allures, La surface des champs, toutefois, est parsemée de Radiolùes Jouanneti et d'Hippurites radiosus.
La localité du Maine-Blanc que Ton rencontre un peu sur la droite du chemin de Montmoreau à Aubeterre, offre plus d'intérêt. Les Hippurites et les Badio^ sont engagés dans un calcaire crayeux blanc, très-
friable, ce qui permet de les extraire dans un rare état de conservation. Comme le têt de ces coquilles, qui est déjà naturellement très -épais, est converti en un carbonate de chaux cristallin , il est facile de les ei-» traire de la gangue , où elles forment des bancs épais sur lesquels elles vivaient groupées en familles à la manière des huitres. J'ai retiré un bouquet d'Hippiriies radiosus, composé de onze individus soudés les uns aux autres par un côté longitudinal de leurs valves inférieures. On y trouve aussi beaucoup de polypiers et une huître assez grande que je crois nouvelle. Kous donnons dans la iSgure 80 la coupe transver-
Fig. 80.
La Tude.
A Calcaire avec silex (partie super, du 2* étage de la craie super.) — B Craie à Ostrea teticularis (3* étage). — G Craie â Ostrea vesirularis, — D Craie k UippuriUs radiosus (étage dordonien).
sale de la vallée de la Tude, depuis le Grand -Village, dans la commune de Montboyer, qui est bâti à la séparation des calcaires à silex A et de la craie à Ostrea vesicularis B, jusqu'au Maine-Blanc, où l'on voit les calcaires crayeux D à Hippuritea radiosus et SphœrtUites cylindraceus reposer sur un calcaire jaunâtre C, exploité comme pierre de taille, rempli d^Ostrea vesicularis, et passant lui-même à un calcaire crayeux B dans lequel cette huttre abonde .
Aux Philippeaux , le récif de rudistes est quelque chose de plus surprenant encore. C'est une lie véritable formée exclusivement par des Sphœrulites et dç8
Hippurites, où la gangpue disparatt pour ainsi dire. On pourra se faire une idée de leur prodigieuse accumulation, quand on saura que ces coquilles fournissent des matériaux de construction qui se vendent au mètre cube et que les maisons du village des Philippeaux sont toutes bâties avec des rudistes dont chaque individu ferait les délices du collectionneur le plus difficile. Bien que ces matériaux, que leur forme irrégulière et leur dureté empêchent de mettre en œuvre d'une manière convenable, ne soient pas d'une qualité supérieure, on est forcé de s'en contenter dans une contrée où les terrains consistent en craie tendre, en argiles et en sables.
On ne pourrait donner, même approximativement, la puissance de l'étage supérieur, puisqu'il n'existe complet nulle part. Au Maine-Blanc, elle oscille entre 12 et 1 S mètres.
lies fossiles que j'y ai recueillis sont :
Bqtpuriies radiosus, Radiolites Jouanneti, acuticos' tata, SpluBriditescyUndraceus, LUhodomusiniermedius, Ostrea lameyraciana Coq., et beaucoup de polypiers.
Ces mêmes espèces associées aux RaéUoUies ingens Baumoni et au SphcBrtdites Tùticam, se retrouvent dans les environs de Saint-Mametz (Dordogne), et caractérisent, dans ce département comme dans la Charente, l'étage le plus élevé de la craie supérieure. Cet étage correspond au neuvième et dernier horizon des rudistes.
I^ craie supérieure atteint dans le département une puissance de 1 90 mètres, qui se partage ainsi entre les quatre étages en lesquels elle se divise :
Etage coniacien 40 ". \
Etage santonien 65 f
Etage campanien 70 (
Etage dordonien 15 j
1 90 mètres.
Les conclusions suivantes résument le sujet de nos études sur le terrain crétacé du sud-ouest.
1** La formation crétacée de la Charente se laisse diviser en deux groupes : la craie inférieure et la craie supérieure ;
2* La craie chloritée de Rouen manque complètement dans les deux Charentes ;
3* La différence de faunes permet de diviser ces deux groupes en huit étages distincts dont la puissance est de 350 mètres environ ;
4* Chacun de ces étages correspond à un horizon distinct de rudistes;
S"" Nos recherches établissent neuf zones distinctes de rudistes dans la formation crétacée entière;
6^ La portion de la craie supérieure caractérisée par le Micraster brevis, correspond à la craie de Yilledieu et ne peut être confondue avec la craie de Meudon ou celle de Maestricht, dont elle est séparée par une épaisseur de bancs crayeux de 70 mètres ;
7* La craie de Meudon et de Maestricht est représentée dans les deux Charentes par l'étage à Osirea vesicularis^ comme le démontrent la superposition d'abord et ensuite la liste des fossiles communs à la Charente, à Maestricht et à Meudon, qui comprend les espèces cidessous dénommées :
NatUUus Dekayi, BacuUtes Fatgassii, NtUica royana, Phdadomya Esmarkii, Venus subplana, Trigonia /îmbaia, lima tecta, truncata et semisulcata, Avicula approximaia^ Pecieti NUssani, muUica^tuSf striaUhcostatus, quadricostaliis et TrueUt, Ostrea talmaniiana, ladniaiaj larva, frans, lunata, pyrenaica, canaliculata et comu-^irieiis , Terebratula striata et santonnensis , Crania Ignabergensis, Hippurites radiosus, Radklites
BoummU, SphœruUtes Hceninghausi, Hemipneustes radialus, Ananchytes avata, gibbael striata, Micraster coranguinum, Hemiaster pruneUa, Cardiasier ananchyteSf Conoclypus Leskei, Pygurus FaujassU, Scdenia he- Uopora, Bourgueticrinus ellipticus, Cycloliies canceUata, Àplosaarœa geminaia, Ceriopora cryptopora^ Polytréma sphœra et arceolaUi^ OrbitoUies média, VerticUUtes Goldfum, d'Orb.
S" La craie supérieure dans lesdeui Charentes offre» sous le rapport du nombre des espèces, un type plus complet que la craie supérieure du bassin de Paris et de Maestricbt
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